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Le livre que j'offre au public, se compose d'ob- 
servations sur des poésies grecques connues depuis 
longtemps, et de quelques pièces inédites qui pa- 
raissent ici pour la première fois. 

Pour ce qui est des observations, j'éprouve le be- 
soin de renouveler la déclaration que je fis, il y a 
sept ans, dans la Recrue de philologie (t. II, p. 3o5), 
à l'occasion d'un article publié sur l'Anthologie 
grecque. 

« Ces remarques (disais-je) n'étaient pas desti- 
nées au public, et l'idée de les mettre au jour ne 
me serait jamais venue à l'esprit sans les encoura- 
gements d'un savant helléniste, M. F. Dûbner, que 
j'ai le bonheur de compter au nombre de mes 
amis. Ma confiance dans la noble franchise de son 



VIII AVANT- PROPOS. 

caractère égale la haute estime que je professe 
pour ses vastes connaissances et la délicatesse de 
«on goût. 

cr II est possible cependant que l'amitié ait fait il- 
lusion à l'excellent jugement de M. Dûbner ; quoi 
qu'il en soit, la responsabilité de mes fautes ne doit 
retomber que sur moi-même. 

« Si, par hasard, il m'est arrivé de me rencontrer 
avec quelque autre helléniste, je prie le lecteur de 
ne pas se hâter de m'accuser de plagiat. Étranger 
au mouvement philologique, je n'ai jamais eu ni 
le temps ni les forces nécessaires pour me mettre 
au courant des innombrables productions que l'é- 
tude de la littérature hellénique fait éclore. Je de- 
mande la permission de rapporter ici un seul 
exemple : j'avais fait sur une épigramme du Delec- 
tus de M. Jacobs (chap. viii, n** 53) une conjecture 
que je croyais bonne (i); pourtant, j'ai dû la sup- 
primer, ayant trouvé plus tard que M. Meineke 
m'avait devancé. Il me reste seulement la satisfac- 
tion intérieure d'avoir eu la même idée que cet ex- 
cellent critique (a)- » 

La Revue de philologie ayant bientôt cessé de pa- 



(i) Kal iroxe âivi^et; âçoêoc né^o;, elicé, OàXa<r<ra... Eu comparant les 
diverses corrections qui ont été proposées pour Sivi^siç, il n'est aocliti hel- 
léniste qui ne donne la palme à celle de M. Meineke } Koâ nort S^ v^aa 
G19. Voy. son Delectus, p. 198-9. 

(a) Le seul Iravail sur PAutbologie que j'aie pu lire depuis, est l'ouvrage 
de M. A. Hecker, intitulé : Conanenlmth critida de Antkologià Crmca. 
lugduni Batavornm, 1843, in-8^. J'ai dû la connaissance de ce livre à feu 
M. Letronne, qui m'en a parlé après la publication de l'article sus-menlionné. 
Dès lors, je me stii!s fait un devoir de renvoyer au commentaire de M. Heo 
ker pour toutes les épigrammes qu'il avait traitées avant moi. 



AVANT-PBOPOS. IX 

raître, la suite de mes études sur TÂiithologie fut 
enterrée dans mes cartons. Je n'y pensais plus, 
quand un hasard, que j'appellerai heureux, mV 
fait revenir sur ce travail. 

M. François Del Furia, dont le 2èle infatigable 
pour les lettres est connu et apprécié des sa- 
vants (*), a eu l'obligeance de m'ehvoyer copie de 
quelques morceaux inédits de poésie grecque. Deux 
philologues éminents, M. Boissonade et M. Hase, 
après avoir eu la complaisance de parcourir ces anec- 
dota en manuscrit, y ont trouvé assez d'intérêt pour 
m'engager à les faire imprimer. Dès lors, je n'ai 
point hésité à suivre l'avis de juges aussi compé- 
tents, d'autant plus que leur opinion s'accordait 
avec mon vœu de rendre profitable au public la 
découverte de M. Del Furia* C'était la seule manière 
de reconnaître la confiance et l'empressement que 
ce vénérable savant me témoignait. 

A cette occasion, j'ai pensé que mes observation^ 
sur l'Anthologie, et quelques autres études du même 
genre, pourraient passer à la faveur des anecdota 
de Florence, €t trouver accès auprès des savants 
qui s'occupent de ces matières. En conséquence, 
je me suis mis en devoir de reviser et de ranger 
dans un meilleur ordre mes remarques sur l'An* 
thologie. J'ai même donné plus d'extension à mou 
travail, en y comprenant les épigrammes publiées^ 
pour la première fois par feu le D' I. A. Cramer à 
Oxford, dans le 4^ volume de ses Anetdota grseca 



(*) «* Clarissimus et de litteris nostris egregie meriliis âc niereti» De Fu< 
•« ria. » ScHiEPBn. in Gregor. Corintb. de «liai., p. 970. 
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Parisiensia. L'importance de ce recueil a paru telle 
à l'un des prenniers hellénistes de notre temps, 
M. Aug. Meineke , qu'il n'a pas hésîlé à l'appeler 
Supplementum Jnthologias graecœ (*). J'ai donc 
cru rendre service aux amateurs, en reproduisant 
ici toutes les épigrammes anciennes qui se trou- 
vent dans les AnecdoUi de Cramer. Le prix élevé 
de ce recueil ne permettait qu'à un petit nombre 
de philologues de l'acquérir. Désormais cet obsta- 
cle aura cessé d'exister, du moins en ce qui re- 
garde les extraits poétiques; car notre nouvelle 
édition* renferme les pièces les plus importantes 
des Anecdota. 

Quant aux épigrammes qui datent du Bas-Em- 
pire, je me suis imposé la règle de ne reproduire 
que les moins mauvaises, ou celles qui avaient 
besoin d'être corrigées. Je ne me suis écarté de 
cette règle qu'une ou deux fois, notamment aux 
pages i4o-3, où j'ai copié exprès presque toutes 
les épitaphes sur le patriarche Polyeucte, afin de 
mettre au grand jour la stérile abondance et le 
goût dépravé de cette malheureuse époque. Après 
cet exemple, le lecteur n'aura pas à regretter, j'es- 
père, les misérables compositions, où rien dans la 
forme ne rachète la platitude ou l'ineptie du fond, 
et que j'ai omises à dessein. Je craindrais plutôt 
qu'on ne me reprochât de n'avoir pas poussé la 
sévérité assez loin. 

Par la même raison, je n'ai pas jugé à propos de 

(*) Analect. Alexandrin., p. 394. — M. Meineke continue ainsi : « Per- 
grato nuper munere Anthologiœ Grœcs amatores donavit I. A. Gramerus, 
publicata in Anecd. Parisiens. IV, p. 36<i-388, carminum graecorum sylloge. » 



AVANT-PROPOS. XI 

publier toutes les pièces inédites que j'ai reçues de 
Florence. J'ai laissé dans l'obscurité où elles sont 
restées ensevelies pendant des siècles, plusieurs 
ébauches informes, telles que des cerveaux vides 
et malades devaient en enfanter (*). 



(*) Voici la liste des morceaux omis : 

1° jid Callinicum de laudibus veri amici, en i5 ïambes politiques; 

ao 7/1 Theodorum Prodromum carmina sepulcralia, 126 vers ïambiques ; 

3° "ETepoi (XTixoi èjciTàçtoi Tcpôç (sic) xèv elpy)(i.évov *Iepoii.6vaxov'066- 
Ôcopov, &v i\ àxpodTixC; = ô 6éoSoToc, en 5x vers du même genre; 

4' jilii versus iambîci nullo quidem tituloy sed et ipsi sépulcrales in eum- 
dem Theodorum, Ces vers sont au nombre de 43 ; 

5' Versus senarii in Basilium imperatorem, LX quorum priores, avulsa 
membrana interciderunt. Il n*eu reste encore que trop (x6i!) pour dégoûter 
le lecteur le ylus froid et le plus patient ; 

6° Enfin, *HpaxXYioc (sic) àY(0vC<T(j.aTa, en cinq vers politiques dans le 
goût de Tzetzès. 

Voici un échantillon de l'éloquence poétique qu'offrent ces pièces; c'est 
Texorde de Tépitaphe n° a : 

El xaTaTcovTiÇei (Jie aujtçopûv xXu$a)v 
xal Suo/speicôv xaraêvôCl^Ei x^^^ 
xal vouv (jxoTiCei xal XoYia(i.àv xat çpévac ^ 
el xuxetûv (jie tou p(ou Tcepi^épei 
TioXXoTç SiauXoiç (oSCvœv 6pi(j.uTdT(i)v 
xaxaxpiOévta xoXeTri'iv Tcapoixiav, 
81' T^v ôôuvtûv &XXe7caXXYÎX(i)V (i) pàpoç 
ÀTXavTixoû TEÎpei (le çoprCou izkéov^ 
è(p* (^ Ta nXet<TTa xal Xoyo; XéXomé (j.e ' 
âXXcoç Se xal Si^ 6t* ê(j.9jv àjtouo-Cav 
âçtûvoÇf ota XCOoCt ?<TTa[i.at, çiXoi * 
àXX* ouv itéTcoiOa tc^ xoXwv x^P^Y^'^Xl (*) 
(b; 9U(i9op(î)v (lou xèv xXu5b>va xoi(JLt(Te(, 
àveXxuaei (jle Suoxepeicî^v tou x^o^^t 
xaTaidpiàaei Tœv çpevwv [xou Ta; xopa;, 
yoXiQviàaei xuxeâvà piou piou, 
TiapTfiYopyjflrei TtavaOevoupYO) 6vvà(jLei 



(i) 'A XX* £«* àXXiQX(i)v cod. 

(o) Tcj) xaXb) xopyiYéTir] (sic) coH. 
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Pour revenir aux épigrammes empruntées aux 
Anecdota de Cramer, j*ai pu, grâce à Tobligeance 
de MM. les conservateurs de la Bibliothèque im- 
périale, collationner le manuscrit d'où elles ont été 
tirées, et corriger, par ce moyen; un certain nom- 
bre d'erreurs. J'ai mis aussi à profit les précieuses 
observations de M. Meineke. iJi où les secours me 
manquaient, j'ai usé du droit concédé à tout édi- 
teur d'émettre ses propres conjectures. 

Mon but étant de rassembler ici les épigram- 
mes qui ne se trouvent réunies dans aucun des 
recueils connus, j'ai détaché deux épigrammes des 
Anecdota grœca récemment publiés par M. Ma- 
tranga à Rome. J'ai profité aussi des variantes qui 
s'y trouvent, pour donner une nouvelle édition 
plus complète, peut-être aussi plus correcte ^ de 
Yode erotique [de Constantin de Sicile] que le D' Cra- 
mer avait publiée le premier d'après le manuscrit 
de Paris. Dans le grand nombre des pièces ana- 
créontiques recueillies par M. Matranga, cette ode 



ê|j.i^v xax{<TXY)v, i^v è^Uf Tcapoixiav, 
xai xovQpieT (AOU tûv 66uv(Ôv xà ^àpiri. 
Nai xai vifàSa xal ^oycov è7co(j.êpCav 
èTcetffxwffei {jioi Satl'iXeX * t^ * itXYiiiiiupia, 
b>ç alvéaai(Ai t6v aoçàv (AuaTV)7côXov, 
T^v T(ôv àTcaacôv àpercôv xaroixiav, 
t6v reptl'iOuiJ.ov (b; ^oSov, f ep(i>vu(j.a>i; (3) 
5(ôpov Oelxov écicaat iceçuxôta, 
xèv OaujjLdwTiov OeôScopov 8i?J X^yw 
ôvTcep jjièv èÇi^vEYXc iraxplç KoupdCa, etc. 

Molière a-t -il rien imaginé de plus ridicule dans les discours qu'il prèle 
AUX pédants? 

(3) 'Oç foSov fgpwvuiJLto;, cod. 
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fie Constantin est, à mon avis, la seule qui mérite 
d'être reproduite. 

Comme les Anecdota de Cramer, la collection 
de M. Matranga a l'inconvénient d'être au-dessus 
des facultés pécuniaires de la grande majorité des 
lecteurs. Voulant être agréable à ceux qui possè- 
dent ou qui peuvent avoir l'occasion de lire l'un 
ou l'aulre de ces livres précieux, j'ai essayé de 
corriger une partie considérable des poésies qui 
s'y trouvent, et qu'il n'entrait pas dans mon plan 
de publier de nouveau. 

Dans le corps de cet ouvrage, j'ai rendu compte 
de quelques autres épigrammes que j'ai pu recueil- 
lir. Il ne me reste plus qu'à mentionner les épi- 
grammes, les énigmes et les oracles inédits qui 
m'ont été envoyés de Florence et qui paraissent 
ici pour la première fois. 

Je n'ai rien négligé pour m'assurer si les pièces 
classées parmi les poésies inédites méritent vérita- 
blement ce nom. Néanmoins, malgré toute la peine 
que je me suis donnée à cet effet, je n'ose me flat- 
ter d'avoir réussi à me préserver complétemeut 
d'erreur. Des érudits justement célèbres ont été 
quelquefois pris en défaut au sujet ai anecdota (*). 

(*) Pendant l'impression même de ce recueil, je me suis aperçu, tantôt 
par moi-même, tantôt par les avis d'un ami officieux, que telle pièce réputée 
inédite, ne Tétait point. Par malheur, il était déjà trop tard, et il ne me res- 
tait d'autre parti à prendre que d'en avertir le lecteur. C'est ce que j'ai fait 
plus d'une fois. Pareilles mésaventures sont arrivées même a M. Boissonade ; 
aussi s'écrie-t-il quelque part : « Auecdotorum coUectores nonnumquam sir 
iabimur {Anecd, Gr,, t. Ul, p. 339). n Encore, après avoir exprimé ce re- 
gret, a-t-il oublié de signaler l'arviYiia àSéoicoTov {ibid, p. 455), qui avait 
été déjà publié par Schsefer dans son édition de Grégoire de Coriothe 
(p. 68a). Mais le lecteur n'a qu'à s'en féliciter; grâce à cette distraction, 
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11 faut donc croire que les erreurs de ce genre sont 
presque inévitables. Quand un éditeur a fait tout ce 
qu'il a pu pour n'y pas tomber, il n'a plus rien à se 
reprocher. 

J'ai été assez heureux pour trouver dans VÂp- 
paratus de Chardon de La Rochette, conservé à la 
Bibliothèque impériale, quelques épigrammes peu 
connues, ainsi que des lettres inédites de Coray, 
de Villoison, de C. de La Rochette lui-même et de 
quelques autres savants. Comme ces lettres rou- 
lent principalement sur l'Anthologie, leur place 
était marquée dans notre recueil. Elles offrent d'ail- 
leurs plus d'un genre d'intérêt. 

Si la nature des matériaux que je viens d'énu- 
mérer ne suffisait pas, aux yeux de quelques lec- 
teurs, pour justifier le titre donné à cet ouvrage, 
j'invoquerais de nouveau l'autorité imposante de 
l'illustre Meineke, qui décora du même titre une 
partie seulement des épigrammes recueillies par le 
D' Cramer. Or, sans compter des additions consi- 
dérables, notre édition renferme toutes ces épi- 
grammes, qui , en outre, sont amendées, ainsi que 
chacun peut le voir. 

Quant à mes observations sur l'Anthologie, c'est 
un travail à part, de même que les observations 
sur Théocrite, etc. Cette distinction est clairement 
indiquée sur le titre même du livre. 

L'étude des auteurs grecs, après avoir fait le 



M. Boissonade s'est attaché à deviner le mot de Ténigme, et chacun désor- 
mais en trouvera l'explication toute prête. 

Souvent aussi, dans la reproduction involontaire des pièces connues, de 
bonnes variantes offrent un dédommagement plus que suffisant. 
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charme de ma jeunesse, est devenue l'unique con- 
solation de mes vieux jours, 

>y)<y(j!.o<îuvYi Te xaxâv a(jL7rau(J!.a te [/.epfJiYipacov. ^ 

Du fond de mon âme, je bénis la mémoire des 
maîtres vénérés qui m'ont initié à cette langue 
incomparable, digne interprète des plus belles con- 
ceptions de l'esprit humain. Le malheur veut que 
je ne puisse donner à cette occupation que de rares 
instants, interrompus par la souffrance. C'est là 
mon seul regret; car plus on étudie les monuments 
écrits de la Grèce, plus on y découvre de beautés, 
plus on est ravi d'admiration pour le génie et le 
goût de cette race privilégiée qui semble avoir été 
créée pour atteindre le sublime en tout, et rester 
éternellement le guide et le modèle des peuples les 
plus avancés dans la carrière de la civilisation. 

Quelque faible que soit le travail que je livre au 
public, je n'aurais pu le mener à Bn sans la solli- 
citude persévérante et les encouragements du 
prince Georges de Bibesco. Que sa bonté délicate 
me pardonne de trahir son secret, en le nommant! 
Familiarisé de bonne heure avec les chefs-d'œuvre 
littéraires de l'antiquité classique et des temps mo- 
dernes, doué d'un goût fin et sûr, il ne se contente 
pas de consacrer ses loisirs à ces nobles études. 
Dans la vie privée, comme à la tête du gouverne- 
ment de son pays, il a manifesté un zèle sincère 
en faveur des lettres par des actes dignes de sa po- 
sition élevée et de l'étendue de ses lumières. Puis- 
sent ces lignes, dictées par un sentiment pur, ar- 
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river jusqu'à sa solitude, et, réveillant dans $on 
esprit de touchants souvenirs, dominer l'effet que 
peuvent produire les injustices du sort et l'ingra- 
titude des hommes! 

Paris, le 3o mai i853. 
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V, 18. POYOINOY. 

Delect. Jacobs., p. i5i. — Uecker, p. ag. 

MoXXov TÛv <roêapûv Taç ^oi/ki^aç IxXeyo'iAeaOa, 

ol [JLTj Toiç cnzoLTci'koiç x!X£[Ji[/.aai Tep7r(([J!.6vou 
Taiç (xèv X?^^ iT:6^(ù8e (Aupou, doêapov te çpuayjAa, 

xal (Afij^pt xtvÂuvou é<T7ro(J!.£vyi aiîvo^oç. 
Tatç ^è X*P^Ç '^^'^ XP^^ t^toç, >cai X^acTpov éToîjjiov, 

^(opoiç èac ^TraTocXotç oux â>.6Y i^0[/.evQv. v ."?>^.^ • 

Mt(jLOU(Aat Iluf pov Tov Àj^tXXeoç, 8ç Trpo^xptvev 

Ép(xtovy)ç âXoj^ou T-Jiv Xàrpiv Àv^pojJiàj^Yiv. 

Au V. 4i le ms. porte é<nro(jLévY), que Brunck a adopté 
en corrigeant seulement l'esprit ; les anciennes édit. 
donnent è<y<yo(J!.£vYi. Je crois qu'il y avait è<y<ru(JL^vyi. 

Au V. 6, le ms. palatin donne èx (nraraXotç ; et c'est 
d'après un ms. de Florence beaucoup plus moderne, 
qu'on a écrit tmaroLkifiç. Au lieu de âXeyt^({(J!.evov, Jacobs 
propose âyXaïsOfxevov ou plutôt (JLeyaXt^ojAevov. Je pense 
qu'il faut lire : 

xai X^xTpov érotfjiov 

jrXwpoîç sv TreTo^oiç, où |Aa>oexi'Co(/€vov. 

I 
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Le -/^ ayant été effacé, il en est résulté AQPOlS : de là 
à dkÙPOll il u'y avait presque pas de chemin à faire. 
Puis, on a remplacé ireroeXoiç par airaTaXoiç, qui se pré- 
sentait dans le vers 2 ; l'épithète aoêapoç ayant été ré- 
pétée par le poète , on a cru, sans doute, qu'il s'était 
éludié à répéter également le mot (TTrocTaXoç. 

Pour satisfaire aux lois de la syntaxe, et autant que 
possible au sens, Brunck adonné ^copwv éac (nzocTotk-nç.., 

V, 30. ANTinATPOY eE22AA0NIKEÛ2. 

Meineke, p. 208. — Hecker, p. 32. 

IlavTa xaXôç, to ye (jlyiv xP^^^^ ^'^^ '^^ ÀçpoJtTnv, 
fÇo^^a xal TTflcVTCdV eÎTrev 6 Maiovt^aç. 

Ôv (ièv yàp ta j^apaypLa <pfpv)ç, çtXoç, outc Oupcopoç 
h TToatv, oure xuwv iv TrpoOupotç ^f^erat • 

^v ^' éT/p(dç ?X07)ç,,xal 6 Klpêepoç. Û TrXeovsxTai, 
ot ttXoOtov irevinv wç â^ixetTe [jlovoi. 

Le manuscrit porte ot tcWtoi. M. Meineke pro- 
pose octt'Xoutov Trev. Il me paraît plus probable que le 
T s'est effacé au commencement du vers; dans celte 
supposition, il y aurait eu toi ttXoutcoi ttcv. 

V, 66. 1I02K0PI10Y. 

Meineke, p. 87. — Hecker, p. 40. 

Èx[jLaivsi x^^*^ P*^ po^oXP^*» TTOixt'XoiAuSa, 
i|/u)^0Ta3t7i <yTO(J!.aToç veacTapéou Trpoôupa, 

xat yX^vat Xa<ytat<yiv ûtc' oçpudtv âdTpaTTTouGat, 
<nrXayyv(ov iftfjLeTlpcov ^iXTua xal iraytJe;, xtX. 

On a été choqué de l'épithète Xa<yiai<ytv appliquée à 
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des sourcils. Si le texte n'est pas corrompu ^ il faut 
supposer que, dans la pensée de l'auteur, ce mot avait 
un sens adouci, peut-être même louangeur, tel, par 
exemple, que celui de riche, bien nourri. On sait, du 
reste, qu'aujourd'hui même les sourcils épais sont re- 
gardés dans le Levant comme une beauté ; aussi les 
femmes qui les ont trop fins tâchent-elles d'y suppléer 
par la peinture. Mais, pour admettre cette modifica- 
tion dans le sens du mot Xaaioç, il faudrait plus d'un 
exemple. En attendant, on peut soupçonner XiTuapatdtv 
ou XaïAupaidiv. 

V, 59. APXIOY. 

Meineke, p. a6i. 

$euyetv ^rj tov ÉpwTa acevoç ttovoç • où yàp âXu^o) 
Tre^àç 6tco Tcrnvou irujcvà ^toMcofAevoç. 

M. Meineke met un point d'interrogation après 
£pa>Ta. Cette correction est excellente. Mais la leçon 
^61 du ms. mérite-t-elle la préférence que le savant 
critique lui accorde? Il me semble que, dans l'inter- 
rogation, ^y( convient mieux; il indique un rapport 
avec quelque chose qui précède. Ici, par exemple, 
celui qui parle a l'air de répliquer à quelqu'un qui lui 
conseille de fuir l'amour. Du reste, rien de plus 
facile que la confusion de ^rî avec ^eî. Dans ce pas- 
sage d'Aristénète (i5, i8), -îiXwca yàp ^eijcal 6 iraXaioç 
Xoyoç T^pTTstv TOV YiXtxa , M. Wordsworth corrige 
àei(i). Il faut évidemment lire ^y(. On sait que, dans 

(x) Toy. son édit. de Théocrite, p. 87. 

f. 
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la citation des proverbes, cette particule accompagne 
presque toujours les mots towto, Xdyoç, etc. Je me 
borne ici à un seul exemple : to XeyojAsvov 8i\ touto, 
êv Tô ^TTtOfe) Tnv xepajxeiav èTutj^etpeîv (jiavôàvetv (Platon, 
Gorg.y § 70). Dans le grec moderne, ^yf s'est changé 
en ^a, et, sous cette forme éolo-dorique^ il a conservé 
en grande partie son ancienne valeur. Voici quelques 
exemples : Nà (puyco oà tov ËpcoTa; ti (/.aTatoTTOvta! — 
ïoDTo^à eîvatOTTOu Xéyet 75 TrapotjAia... — EXa JotjAeye 5a, 
M^ 5a, etc. 

V, 138. AI02K0PIA0Y. 

Meineke, p. 79. — Hecker, p. 53. 

Itttuov Àôvfvtov Tiaev ejJLol xajcov. Èv irupt 7ca<ya 

iXioç ^v, xâyà) xetVYi a(j!.' è(pX6yo(/.av, 
où ^ewaç Aavaôv 5ex8TY| tto'vov. Èv 5' évl çeyyet 

T^ Tore xal Tpweç xây&) â7ra>>.o|jL86a. 

Au vers 3, M. Meineke a conjecturé où5è t<yaç, 
ignarus decennis oppugnationis . Avant lui, M. Jacobs 
avait soulevé des doutes sur le mot 5et<yaç. Il est cer- 
tain que la conjecture de M. Meineke donne un sens 
plus clair; mais la clarté était-elle dans l'intention du 
poëte? na-t-il pas voulu, au contraire, déguiser à 
demi sa pensée sous le voile des allusions et des jeux 
(le mots dont il a la malheureuse habitude? Voyons 
d'abord quel est l'objet qu'il s'est proposé dans cette 
épigramme. Aurait-il voulu dire simplement que la 
courtisane Athénion, en chantant Vincendie de Troie, 
avait incendié son cœur? Ce n'est là, je crois, qu'une 
partie de sa pensée. Par les mots où Setcaç Aavaôjv ^eîteV/) 
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irdvov, il veut donner à entendre ôti Séxa éçtXnde, et 
compare sa bravoure à celle des héros grecs. 

Du reste, sauf le jeu de mots, cette épigramme n'a 
pas de rapport avec le fameux vers de Racine, 

Brûlé de plus de feux que je n'en allumai, 

vers traduit mot à mot des Èthiopiques (THéliodore 
(voy. liv. X, § 17, et les notes de la traduct. grecque 
de Paul et Virginie ^ a® édit., p. 343). Si le lazzi de 
Dioscoride s'était présenté à l'esprit de Racine, un pa- 
reil rapprochement aurait suffi pour l'empêcher d'imi- 
ter son cher Héliodore (i). 

V, 139. MEAEArPOY. 

i 

Delect. Jacobs., p. 137. 

Â.5ù [AcXoç, vat nâva tov Àpxa^a, TcnxTtJt (JLéXicfitç, 
ZyivoçtXa Xtyiav à^ù xpéxetç au (jlIXoç. 

Ilot fit (puyct) ; irocvry) (ae Trepidretp^ouaiv EpcdTSç, 
où^' odov âf/.'TTveuaai ^aïov scoffi X,P^^^^* 

H yap [Aoi [Aop(pà PocXXei ttoOov, t) TcaXi (Jiouaa, 

Au v. 2, M. Jacobs adopte la correction du célèbre 
lexicographe Schneider, Xiav. Je crois, avec M. Graefe, 

(i) Crinagoras a imité Dioscoride dans la pièce que voici (Pa/. ix, 429) : 

Tôv (Txoiràv Eô6oCyi; àXixujxovoç ?)(iev j^piarco, 
NauirXiov • èx ijloXtcyjc 8' ô Ôpadv; èçXeYOjtYiv. 

*0 tJ'ewffTTi; ô' Oitô vuxTtt KaçYjpeCiQç àwà TtéTpyj; 
icupaèc è(ji9)v (ASTéêY] 6u(r(i6pou èc xpa6ÎY]v. 

Même dans le faux, Dioscoride a su mettre plus d'espril et de poésie que 
son imitateur. — Au dernier vers, ôuffjjiopou est une excellente correction de 
M. Jacobs, au lieu de §i3(T(j.opoc. 
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que les copistes n'auraient jamais remplacé un mot 
aussi familier que Xiav par Xiyiav. Il est probable, 
puisqu^il s'agit de musique, que l'auteur avait dit : 
Zy)vo(ptXa (Tstpyfv. Quelque glossateur aura mis au-des- 
sus comme explication : w Xtyeia (yetpvfv... De là cette 
confusion du texte avec la glose qui nous embarrasse 
aujourd'hui. — Dans Planudes on lit : Z. Xtyet'. 

Le commencement du vers suivant, tçoX gb (puyw; 
s'accorde parfaitement avec l'idée de Sirène. 

[Je me félicite de ne m*étre pas rendu à Tayis de quelques critiques, d'ail- 
leurs éclairés et bienveillants, qui me conseillaient de répudier cette correc- 
tion comme hypothétique et trop hardie. Un exemple tout récent est venu 
me confirmer dans mon opinion. En lisant la préface de M. E. Mehler, en 
tête de son édition des Allégories homériques d'Heraclite (*), je suis tombé 
sur le passage suivant : « Pag. 149 , ubl restituere mihi visus eram PlatODÎs 
« locum ex Phaedro, p. 237 A , incautum me répudiasse veram Platoneque 
« unice dignam lectionem, quœ ex HeracUti codicum quantumvis corruptis 
u vocabulis emicat, Cobetus me docuit. Legendum enim est : 'Ayexe St], S» 
« MoOaat, sIte Bi* 4>^? ^^^o? Xi^eiat, cIte Stà ^évo; Tt (jiouatxàv xavrnv Sax^'?* 
« é7ca)vu|j.iav, ^u[ji yjâi Xà6s<T6e toù |j.u6ou,, abiecto fœdo glossematCTO Aiyucov 
« post (louaiKov ab uno ex ils addito , qui manifestissima atque maxime per- 
« spicua interpr«tando scilicet obscurabant atque pessumdabant. » 

Je profite de cette occasion pour signaler aux amis de la littérature grecque 
deux corrections très-plausibles et très-ingénieuses de M. Mehler sur une 
épigramme de l'Anthologie de Planudes» IV. 294, t. H, p. 715 de l'édit. de 
M. Jacobs.] 

V, 162. A2KAHniAA0Y 2AM10Y. 

Meineke, p. 19. — Hecker, p. 56, 

H XajAuprJ (a' cTpaxis ^tXatviov • et Jà to Tpau(/.a 
(jivi (raçéç, aXX' 6 tcovoç ^lieTai eiç ovujf^a. 

OÏ)^o(jl', EpwTeç, oktùkoLy ^totj^ojAat • eiç yàp ératpav 
vuGTa^wv €7ce6y]v, 7i 5' eôiyov t' Âtôa. 



(*) Cette excellente édition, ia première qui soit complète, a paru à Leyde en 
juillet de l'an dernier. J'en dois la connaissance à M. le professear E. Egger , qui me 
i'a prêtée avec ion obligeance accoutumée. 
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M. Meineke désapprouve la coujecture de M. Ja- 
cobsy 7i $' Idiy' eîç kt^oDf, Sans doute, celle qu'il pro- 
pose lui-même, vuoraÇcdv iicéSyi^ TvivJ*, eôtydv t AtJa, 
s'adapte mieux au sens ; elle a de plus l'avantage de 
s'éloigner moins du manuscrit; mais elle gâte l'har- 
monie du vers, par la transposition de la césure , in- 
convénient d'autant plus grave, que ce vers, venant le 
dernier^ devait laisser l'impression la plus agréable. Si 
je ne me trompe, le poète avait mis : 

eiç yàp éraipav 
vuorTàÇù>v iiuIêTiv, 0I80L Oiywv t* Àt^a. 

V, 167. TOY AYÏOY. 
Mfiîneke, p. 19. — Hecker, p. 67. 

YcToç iy 3tai vù$ xal * TpiTov otkyoç ^pcort, 
olvoç, xai ^opsiQç ^\}jjf6çj iyiù il pidvoç' 

àXV 6 xttXoç [Ao<ïX^^ luX^ov iGj^uev • xal où yàp oStc^ç 
■^uôeç oùiè ôupviv irpoç (/.lav TQCXuj^aaaç. 
TriJè ToaouT* iSofiGOL Peêpeyjjiévoç • aj^pi Ttvoç Zcu ; 
Zeu 91X8 aiYV)(jov * xaÙTOç épav ?{x,oi66ç. 

V. I. Brunck : Ta Tpirov. — V. 3. Les édit. : îojj^ue, 
et V. 4 y ri(piyoL(5CLç (i). — V. 5. Jacobs, t^Js; Meineke, 

TYl 08. 

Les nombreuses difficultés que présente cette épi- 
gramme, et l'obscurité qui en résulte, ont fait supposer 



(1) Trompé par deux fautes d'impression dans les notes de M. Meineke 
(p. xo5), j'avais d*abord attribué (Reçue de Philologie, t. II, p. 807) -f)auxâ- 
<ra; aux édit., et i^(7uxoi<rac ku ms. 
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àBrunck Texistence de plusieurs lacunes. Des lacunes ! 
c'est le cri de détresse des commentateurs. 11 est cer- 
tain qu'ici du moins pas une syllabe n'a été perdue. 
Mais quelle est donc la source des altérations qui ont 
fait le désespoir de tant de savants philologues?... Je ne 
saurais dire si c'est un pur jeu du hasard, ou plutôt 
la malice d'un copiste paresseux qui aura voulu ainsi 

Aux Saumaises futurs préparer des tortures. 

Quel est d'abord le sexe de la personne désignée sous 
le nom de jaocjj^oç? Selon M. Meineke, ce mot ne se 
dit que des jeunes filles ; cependant , il ne doute pas 
qu'il ne désigne ici un individu du sexe masculin. 
Mais, à part cette difficulté, quelle incohérence ! quelle 
confusion! quel galimatias!... Voyons s'il est possible 
de débrouiller ce chaos. 

Dans le sens propre, [Loay^oç est ordinairement mas- 
culin. Pourquoi ne garderait-il pas ce sens au figuré, 
quand il est employé comme expression de tendresse, 
mon amour, m£S amours? De même qu'on disait, en 
parlant de sa maîtresse , to y>.u)cu[ji.7]Xov , to pd^ov , etc., 
de même on pouvait dire 6 xaXo; (xdojç^oç. Babrius, dans 
une de ses fables, la 87% applique le masculin [J-ofs^oç 
à une jeune génisse qu'il vient d'appeler èoi^Lotliç, On 
s'est trop pressé, je crois , de changer, en cet endroit, 
le texte du manuscrit en lisant 5a(jLà^y)ç, Il est même 
permis de douter que le fabuliste se fût servi de cette 
forme très-rare. 

Partant donc de ce fait que, par (jloV/o;, Asclépiade a 
désigné, dans cette épigramme, l'objet d'une passion 
naturelle, nous la lirons ainsi : 
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YeToç ^v )cat vù$ jcal Jij TptTov aXyo; epwTi, 
oîvoç, xal PopeYiç ^uj^poç, eyw âè (jlovoç • 

âXX' 6 xaXoç [«)<ij^oç 7r>.éov tdj^uev. « Aj^pi tivoç Zeu; 
« ZeO çiXe Gtynffov • xaÙToç âpav gjxaÔsç. » 

Tîj 8i TOffoOT' éêoYiffa Pe6pey(JL^voç • « Ai gÙ yàp o3t(«>ç 
« Yi^ueç, où^à ôijpYiv Tupoç (Atav iQGujf^affaç. »» 

Ainsi disposée, elle n'offre plus aucune difficulté; la 
liaison des idées est parfaite, le sens clair et facile, et 
le style* excellent. On voit que tout le mal venait 
d'une transposition ( i ). 

Rien ne serait plus facile que de remplacer 6 xaXoç 
jjLoo^ç^oç par iiçakh (jioeyj^oç; mais, dans letat actuel, 
quand même les remarques que je viens d'exposer ne 
seraient pas fondées , il est, je crois, plus conforme 
aux règles d'une saine critique de ne rien hasarder. 

Il n'en est pas de même de YiXuôeç au vers dernier : 
tout nous persuade, au contraire, que YiXugç est la vraie 
leçon. Ce mot, que le sens exige, n'étant pas commun, 
les copistes, gens qui se soucient fort peu de logique et 
de style, n'ont pas manqué de lui substituer, selon 
l'usage, un autre plus familier, et qiii lui ressemble 
par le son. 

(i) Le malheureux poëte, après tant de traverses, arrive enfin à la de- 
meure de sa maîtresse, et trouve la porte fermée, sans doute parce que la place 
est occupée par un autre. C*est alors qu'il prononce contre l'amante perfide 
cette imprécation : Al aCt yàp outcoç... Il parait, du reste, que le pauvre As- 
clépiade a subi plus d'une mésaventure de ce genre, témoin cette épigramme 
qui est encore de lui (PaL, V, 164. — Meineke, p. 19 et 104) : 

Nu^, (rè yàp, oOx àXXY]v (xapTupopiat, ola {x' 06pC2Iei 

IluOtàç ii Nixouç, oZiSOL (piXeSaTràtT);. 
KXYi6ei;, oOx ocxXiqtoc éXifîXuôa. TauTà TcaOoûda 

<Tol [ké[L^OLn' èTi' é(i.oiç diâffà tcotc TcpoÔupoi;. 
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V, 188. AEÛNUA TAPANTINOY. 

Meineke, p. 37. — Hecker, p. 64. 

Oùx i^iyUtù Tov ËpcoTa, yXuxuç * [iaprupopLai aÙTinv 
KuTTpiv. Be^Y)[/.ai 8' ix èo'kiou x^paoç, 

3cal 77âç T8fpou[i.ab* 6ep[JLov $' im 6ep[xÇ toeXXei 
arpaxtov, Xoxpa ^ où^' ogov ioSokm, 

Xc!) SvYiToç TOV âXiTpiv JdcSxei • 6v7)Toç ô ^ai[j!.a>v, 
Ti<yo(xat • eyxXYffACdv ^' ?or<ro(x' âXeÇojxevoç ; 

On peut voir dans les notes de M. Meineke les con- 
jectures de Scaliger, Brunck,etc., sur le v. 5. Aucune 
de ces conjectures ne pouvait satisfaire un esprit aussi 
juste^ aussi pénétrant que M. Meineke. Pour lui, il se 
contente de soupçonner, j^o) Ôvyitoç tôv aXiTpov lycâ, xei 
6vy)t6ç 6 £ai[J!.&)v , Ti(ro{x.ab , tout en déclarant que dans 
6vYiToç répété réside évidemment une altération. Je 
regrette de ne pas être de son avis sur ce dernier 
point. Il me semble que le poète fait ici allusion au 
proverbe, eups ôeoç TovâXtrpov (i), dont il renverse les 
termes. Ainsi , je lirais : j<ù ôvyitoç tov âXiTpov îj^cd, xsî 
6v7it6ç ô ^ai[JLa>v, Cependant une légère transposition 
nous donnerait , je crois, un sens encore meilleur : 

Jjlù ÔVYITOÇ TOV âXlTpOV £)(^(d, Xm ^at[JLOv' Ô flvTlTOÇ || TtG0(/.at. 

Le mot ÔvTiToç, ainsi placé aux deux extrémités du 
vers, produit une figure pleine de grâce, que les rhé- 
teurs appellent xuxXoç. L'effet en est sensible, même 
en français, par exemple, dans ces vers de Gilbert : 

C'est ce petit rimeur de tant de prix enflé, 
Qui sifflé pour ses vers, pour sa prose siff/é, etc. 

(1) V. les scolies sur la 10* idylle deThéocrite, v. 17. 



LIVRE V. I I 



Quant au dernier vers de Léonidas, s'il n'offre plus 
de difficulté, c'est à M. Meineke que nous en sommes 
redevables. C'est lui qui , le premier , s'est aperçu de 
la nécessité de mettre à la fin le point d'interrogation. 
Cette correction y qui paraît un rien, a suffi pour 
chasser les ténèbres de ce passage, ténèbres que les 
efforts des érudits, loin de réussir à les dissiper, 
avaient rendues plus épaisses encore. 

V, 210. ASKÀHniAAOY. 

Meioeke, p. ao. — Heeker» p. 83. 

Tyfx,0(Jt.ai wç XYipôç iràp irupl xa>.Xoç opôv. 
El ^à [JiéXaiva, Tt toCto ; xal avOpaxeç * âXV ot* êxeivouç 
OaX^(d[JL8V, >.a[JL770U(;' cbç ^o^eai xoXuxeç. 

V. I. Ruhnken a conjecturé tw 'çôaXjjLw Ai^upiT); 
[jie (yuvYfpxaffav ; M. Meineke penche pour t^ xaX^, ou 
plutôt T(o xàXXei. £n présence de ces noms imposants, 
me sera-t-il permis d'émettre mon opinion ? Je crois 
qu'il ne faut rien changer au texte. Ce n'est pas seule- 
ment par sa beauté que Didymé a captivé le poète ; elle 
était trop brune, défaut que son amant s'étudie à excu- 
ser ; mais, comme la plupart des brunes, elle était surtout 
piquante, agaçante, persuasive. C'est donc là ce que le 
poète avait en vue, c'est l'effet de ces qualités qu'il a 
voulu peindre par les mots Tq> OaXXqi (yuvapxà^eiv, cap^ 
twerpar des coquetteries pleines d'un attrait irrésis^ 
tible. C'est une modification délicate de l'expression 
proverbiale, ôaXXov xpodcieiv Tivt, expression qui, par 
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elle-même, ne représente rien de noble, et qui aurait 
prêté à Didymé un rôle trop bas. 

Les deux derniers vers rappellent un passage déli- 
cieux de Théocrite (x, 26-9), et ils sont assez beaux 
pour en être rapprochés : 

BofJL^uxa j^apieaaa, 2upav xaXfovTi tu icavreç, 
t<yj(^vàv, àXtoxaudTOV, èyè) ^è (xovoç [xeXijfXwpov. 
Kai To îov (JLeXav 6(jti xai à ypairrà uaxivOoç, 
oXX' l^LizoLç h Toîç (jTeçavoiç Ta irpÔTa XeyovTu 

J'ai vu plus tard , dans les notes de M. Jacobs sur 
les Analecta (t. I, p. 216) , que Toup avait émis la 
même opinion. 

V, 231. MAKEAONIOY YnATOY. 

Hecker, p. 86. 

To ffTopia Taîç XapiTeffdt, TupoccâiraTa ^ avôeffi PocXXsi, 
o(i.[/.aTa tÇ ïlaçivi, t9iv jj^lpa Tij xiôapvi • 

GuXeueiç ^Xeçapcdv focoç 0[/.[jLaGiv, oùaç aoi^'^' 
TuàvToôev àYpeiietç T^vlpiova; ^ïô^ouç. 

Lems. porte irpodcd-nra TaX ; Planudes donne pàXXciç, 
que Brunck a changé en OaXXsiç, et M. Jacobs sem- 
ble approuver cette conjecture. Sans parler des dif- 
ficultés grammaticales, il m'est impossible de com- 
prendre comment ÔàXXciç peut s'adapter à ffTojjLa, à 
0(jL(jLaTa, à x.^pa. Je crois qu'il faut lire : TrpoawTua irap' 
avôeai PaX>.Yi, — vîyouv, to pièv (iTOfia TrapaêàXXvi Tatç 
Xaptdi, TOC ^è 7Upo(j(07ra toiç avÔeat, tÀc ^* Ô(JL[/.aTa tyI Ilacpia, 
Tvjv Je X^tpa TTj xiÔapa. 
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V, 806. <t>IAOAHMOY. 

Meineke, p. i83. — Hecker, p. 9.^. 

Aaxpueiç, eXeeivà Xa^eii;, îrepiepya dscopetç, 

Taufra (jlIv idTiv èpôvToç • orav &' eiTucd, 7rapaxct(JLat • 

M. Meineke, condamnant avec raison la conjecture 
deToup et celle de M. Jacobs, propose à son tour : drav 
8* eiTTco tf Trapax£i[JLaiy || xal <yu (/.'ej^^et; » aTr^ô;.... Il me 
semble que TrapàxeifJiaL dit tout ; l'adjonction de xal <jù 
(ji' ejf^etç, loin de rendre le trait plus vif, ne peut au 
contraire que l'émousser. Je crois qu'il faut lire : 

TauTa (JL£V èoTiv èpwvTOç* ôxav &' eiTTCx) « 7rapàxei[/.ai » 
xav ah [iiav^ç, àiuXcoç oO^èv èpâvTOç e^eiç* 

Ainsi le poète suppose que les transports de l'amou- 
reux vont jusqu'au délire, afin de rendre plus piquant 
le contraste de l'exaltation sentimentale avec l'impuis- 
sance physique. 
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VI, 113. SIMMIOT POAIOY. 

Meineke, p. 14. 

Ilpodde [iièv âypauXoio ioLO^rfv/oç î^oXou «ipç 
^otov ItuI j^Xcdpotç IdTeçojAav TueTocXot; • 

vuv 8é |ji.e NixofjLaj^cj) xepao^ooç vSpfAOffe TéxTwv, 
IxTavuaaç eXtxoç xapTspà veupa Pooç. 

M. Jacobs veut sous-entendre xepaç, dont ^oiov serait 
i'épithète. Cette ellipse m'avait paru trop forte pour 
^tre admissible. Je me suis confirmé dans cette opi- 
nion, en voyant dans les notes de M. Meineke (p. 100), 
que ce critique éminent tient pour suspect le passage 
qui nous occupe. Je crois qu'il faut lire : ^oiov oiçXov 
^"Xwpotç... 

M. Jacobs remarque dans les Addenda (p. xlt), 
qu'au lieu delà leçon vulgaire de Suidas, ^udtv (citée 
par M. Meineke), le ms. de Lcyde porte Joto, variante 
qui s'accorde avec le ms. palatin. 
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VI, 163. MEAEArPOY. 

Tiç Tdc^e [iLOi OvYjTc&v TPepl OpiyxoiGiv âvii^cv 

(sxSjKol^ Tuavaiffj^iaTYiv Tlptj^iv ÈvuotXtou; 
Ouxe yàp aîyav^ai ireptayeeç, oStc ti infXviÇ 

aXXoçoç, oure <pov<}) y^pavôèv ap7)pe (jaxoç • 
ceXV auTCdç yavowvTa xai âdTuçeXtxra ai^apc^, 

ola i78p oùx evoTTÔcç, âXXà }^opâv Ivapa * 
oîç daXapiov xo(J|AetTe yafAYÎXtov • oiuXa ^è Xuôpft) 

Xeiêopieva ^poT^o) cvixoç ApY)oç l^^oi. 

Au V. I, M. Jacobs propose irepl toTç Op., ce qui 
rend le vers traînant et prosaïque. Il en est de même 
de la conjecture de M. Lobeck, rà Tuepiou bien ô ircpt. 
Peut-être y avait-il lupoixa; dans une épigramme sur 
le même sujet (ix, Saa), Léonidas dit : 

Oùx è^d TauTa Xaçupa' tiç 6 Optyxoîatv ava^J^aç 
A pYioç TauTav tov aj^aptv x.^P^'^^c j 

Cette aj^apiç j^apiç est bien voisine de irpowca, si elle 
n'est pas identique. 

Dira-t-on que, dans le vers de Méléagre, la prépo- 
sition Tcepi est explétive, qu'elle se trouve là irpowca? 
Mais cette excuse ne serait admissible que s'il s'agis- 
sait d'un poëte ayant un goût moins délicat, moins 
scrupuleux en fait de remplissages et de chevilles. 

VI, 186. lOYAIOY AIOKAEOi;. 

Hecker, p. 117. 

AtXTua Gol Taàe, Ilav, âvedrjxa[j(.6v oixoç â^eXçûv 
oî Tpeîç, iÇ ôpewv, iQepoç, ix TreXtxyeuç. 
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AiXT'jêoXei TOUTw ^è irap* iqïovwv xpox,a^ai(jiv • 

8Y)po6oXei TOUTw S* ayxe<yi OyipoToxoiç* 
Tov TpiTov èv 7UTYivor<yiv emêXeiTc • t^ç yàp àiravTwv, 

M. Jacobsy choqué avec raison de la répétition des 
mots TouTft) Je, qui reviennent à la même place, pro- 
pose : JtxTuêoXeiv -jrop e twJs...., ÔYipoêoXetv toutcj) J' ay- 
xeGi... lime semble que la forme impérative, qui se 
trouve aussi dans Suidas, doit être conservée; elle 
donne plus d'expression et de vivacité aux vers. 3e 
voudrais donc lire : JtxTuêoXet Ci>v TcjiJe... Le C ayant 
été effacé, le copiste a pris le parti le plus commode 
et le plus naturel, celui de remplacer le mot altéré 
par le pronom toutcj). 

VI, 199. ANÏI4>IA0Y BYZANTIOY. 

Detect. Jacobs., p. i3. — Hecker, p. lai. 

EtvoSt», ao\ TovJe çtXnç âvcôyfxaTo xop<yYiç 
TuîXov, ô5ot7ropiY)ç GuixêoXov, ÀvTt(ptXoç. 

IlaOa y«p eùj^wX^at xaTvfxooç, Ivôa xeXeuôoiç 
rXaoç* où TZQXkri J' r\ X.*P^Çj ^^^' ôdtT). 
^Mri Je tiç i^fAeT^pou (/.apij^vi j^epl (xapyoç oJitïiç 
âvô^piaToç' cuXav âaçotXèç oùJ' oXiya. 

Au V, 3, au lieu de evBa, M. Jacobs a mis^dôa. Cette 
répétition n'est pas sans élégance ; mais on se rappro- 
cherait davantage du ms., en lisant Iv Te xe>.euôoiç...., 
ce qui d'ailleurs est plus simple, et s'accorde mieux 
avec le ton général de la pièce. 
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VI, 221. AEÛNIAA TAPANTINOy. 

Meineke, p. 5o. — Hecker, p. 28-9. 

Xet(/.eptyiv 8icl vuxra yiaXaZxie^froi t8 aupjjiov 
xal viçsTov çeiîycdv xal îcpuoevTa luayov, 

[j!.ouvo>.e(oVy xal ^yj x6xax(o[JLevo( àôpoa yiiia, 
^Xôe çi>.oxpTQ[AV(ov auXtv èç atyivofAcov. 

etaxo (TWTYipa Zviv' è7uixex>.ojX8vot. 
XetjJLa Se ô^p (Jistvaç 8*/)p vuxtioç, oiîtc tiv' àvSpôv 

oure PoTôv pXaij^aç, oij^ex' â7cauXo<yi>vo;. 
Ot Se Tuàôyiç epyov toS' èiiypaçèç âxpoXoçiTat 
10 Zavl Tuap' eùirpeiJLVû) xaS* âvfôevTO Spot. 

V. 7. M. Jacobs avait conjecturé flepjjLiQvaç, en rap- 
prochant Ocppiaiveiv j^eifia de ôaXireiv x.^tp.a. J'avoue que 
je ne connais aucun exemple ni de Tuu ni de l'autre. 
Peut-être y avait-il yuia Se ÔepfJLTQvaç ou yj^XyLOL Se 'irap- 
(letvaç , c'est-à-dire to tou jç^etjxwvoç réXoç. Quintus de 
Smyrne a dit de même (vu, i33-7) • 

Aîyeç OTUtoç ûtto nrpôva (po680(JL8vai atvov âyfiYiv, 
oç Te <pepct vtçcTov tc ttoXÙv xpuepyfv tc j^àXa^av 
<|;uj^poç è7raiff<ya)v, Tal S' eç vojaov è(i<yu(jLevat Tuep 
^iiniç ouTt xaTiôùç ÛTrepxuxToudt xo>,(ovy)ç, 
iky apa x^î(Aa (jLivou<ytv ûtto ffxéxaç 

Parmi les autres conjectures (Se [x.eivaç Planud , Sei- 
(iLTÎva;, Ganter.), M. Meineke préfère celle de Brunck 
Orip pietvaç SiavuxTioç , comme étant la plus simple. 
M. Hecker propose yeifia S' àÔrip (/.eivaç Ôi^p vuxtio;. 

2 
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Sur Texpression j^er(jLa [jieveiv, outre Texemple de Quin- 
tus que Ton vient de voir , il en cite un autre tiré du 
même poète. Il fait enfin quelques changements aux 
deux derniers vers. 

V. 8. Suidas, d'accord avec le ms. Pal., donne oïj^er. 
Dans Planudes on lit ^x.®*^', et cette correction a été 
adoptée par tous les éditeurs. Je pense avec M. Jacobs 
que la leçon du ms. doit être conservée. 

VI, 232. KPINArOPOY. 

* 

Au V. 5, ûeXoxuxa^eç oyjj^vai, M. Jacobs semble pen- 
cher^ dans les Addenda^ pour la conjecture ingénieuse 
de Toup, ûe^ooî^axsç. J'avais conjecturé ûeXo[JLipLa^6ç. 

VI, 267. AlOTIMOY. 

Au V. 5, au lieu de Oeouaaiç, je corrigeais OeXouaaiç; 
j'ai trouvé ensuite que M. Hecker avait fait la même 
conjecture avant moi; voy. Comment, crit., p. 147. 

VI, 233. MAlKIOr. 
Au V. 3, le ms. donne 

[AaGTiya 

A'Trop^uToç ^i(dY[i(.oç Tou iTTTTou cst Une locution peu 
usitée ; mais une expression analogue , âiro puTYipoç 
è>i0cuveiv, nous aide à la comprendre : elle signifie évi- 
demment la course à bride abattue. Il faut doqc con- 
server «TT^p^uToç, quand même il n'y en aurait aucun 
autre exemple. Au lieu de puTYfp, les poètes disaient 
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aussi piixà (plur. de ^utov); l'on voit ainsi comment 
âTudppiJTo; a été formé. M. Jacobs a cru devoir écrire 
aTCoppTiToç, comme synonyme de ap^viToç, ubi de equo 
cursore cogitandum^ qui ineffabili celeritate stadium 
decurrit. Le poète eût été inexcusable , s'il eût forcé 
à ce point le sens de âiro^pYiToç, à moins qu'il n'eût 
voulu rivaliser d'affectation et d'obscurité avec Lyco- 
phron, dont chaque vers a besoin d'une scholie. — 
M. Hecker défend aussi la leçon aTuop^uToio. Cette 
coïncidence, que j'ai vue plus tard (p. 137-140), me 
donne plus de confiance dans mon opinion. 

VI, 234. EPYKIOY. 
Meineke, p. 207. — Hecker, p. i38. 

FaXXoç 6 j^aiTûceiç, ô vofrofAoç, àTTo Tu[j(.(oXou 

AuJtoç ôp)p)ffTàç p.àx.p' ôXoXu^ofJievoç, 
Ta irapà 2ayyapt(û TaSc (xaTept Tu|ji.7wava TaCra 

OyfxaTO, xal (xa^Tiv Tav iroX.uacTpayaXov, 
TauTa T* ôpei^ocXxou XàXa xup.êa>.a, xal [xupoevTa 

^o'aTpu^ov, ex Xuoaaç apTia TrauGapievo;. 

M. Meineke fait cette remarque sur le v. 3 : a aut'vi^t 

aut 'voLXà'zoL corruptum est. Suspicahar rà irapi Sayya- 
pi6) ']7a[i.[i.aTopi. D C'est plutôt sur Taura que doit tom- 
ber le soupçon, d'autant plus qu'il est répété au 
commencement du v. 5. La conjecture de M. Jacobs 
{Jntholog, Palat.^ t. III, p. xlv), TUfATuava Taupou, 
n'est pas heureuse. Je lis : (JiaT^pi TU(i.7cav' àyaua. 
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VI, 276. ANTinATPOr. 

Meineke, p. 309. — Hecker, p. i53. 

H TToXuôpiÇ ouXaç ave^THffaTo irapOevoç Ituttyi 

YÎ^Ti yap ol eiTTiXfle Ya(i.ou TeXoç • al S* èirl xoupyi 

[jiiTpai 77ap6eviaç aiTEoaev j^apiraç. 
ApTEfAi, o^ ^' ioT7)Tt yafjLoç 0' ajjia Jtal ylvoç eïvi 

tÇ Auxo|/.Y]Âeuo TwaiÂi çiXadTpayaXY). 

V. I . Saumaise , àveÔTfxaro ; M. Jacobs, ^[jtTiffaTO ; 
M. Meineke, à7re97)xaTo. — V. 3. Reiske, xoup^, adopté 
par la plupart des éditeurs. — V. 4. Reiske, atv£0(A£v, 
approuvé par Brunck et M. Jacobs. M. Meineke se 
borne à dire que 77ap9evtaç aiT^ofiev j^apiTaç est obscur. 
— V. 6, le nos., Auxo(xv;Seiou; Suidas, AuxoptYiÂeio); 
M. Meineke corrige AuxofjLYiSeîSou. — 4>t>.aç t' iroLk^ 
ou ^iXYiXaxaTCd , M. Jacobs ; XiiradTpaYa^'yi ou >.iTra<yTpa- 
yàXw, M. Meineke. 

La vierge Hippé, près de se marier, relève avec art, 
sur sa tête, sa belle et riche chevelure, sans oublier les 
services que des substances parfumées peuvent rendre 
au plus frais visage. Pour faire ses adieux à Diane, et 
se concilier sa protection dont elle aura besoin plus 
tard, elle va consacrer à la déesse sa ceinture et ses 
bandelettes virginales (le mot [jiiTpai a ce double 
sens). Le poëte fait parler ces objets inanimés; ils 
appellent la faveur de Diane sur Hippé, en récom- 
pense desbonsofBces qu'ils ne cessent de rendre h la vir- 
ginité. Tel est le sens que j'ai pu tirer de cette pièce, 
à l'aide des conjectures que je vais soumettre au lec- 
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teur. £n comparant les, remarques de M. Jacobs et de 
M. Meineke sur cette ëpigramme, il lui sera facile de 
voir les différences et parfois Taccord qui se trouvent 
entre leurs opinions et la mienne. 

Je ne change rien au premier vers; plus loin, je lis : 

ai è' eTTUCoupoi 
[jiiTpat TïapOevixaiç aiTe'o[A6v ^àpiTaç. 

Au dernier vers, je lis : (^uyoLfyç^oiyoLknj comme 
çuYoSe{i.voç, (puyoXexrpoç, etc. — Sur la confusion du f 
avec le A y et viceversa, voir les paléographes. 

VI, 304. a>ANior. 

Meineke, p. 184. — Hecker, p. 159-160. 

Àktît* <a xaXa[j(.6iiTà, ttoti Çepov eXÔ' àiro ireTpaç, 

xai (/.e Xaê' eîapjj^ov irpcoïov ejjLTroXea, 
aiTC eu Y* èv xupTo) [leXavoupL^a;, atre tiv' àypetç 

[jiop(xupov, Yj xijçXyiv Y) (jTuapov Yi ff(Xiapi^a. 
ÂÙTov aù^aaeiç [ji.6 tqv où xpéaç, âX>.à da>,aGGav 

Ti[/.â)VTa ^açapou x>>.aG[AaToç eiç aTuarav. 
XaXxi^aç Yiv 8e çép7)ç, çiX' âxavôt^aç ri Tiva ôptffdav, 

eùaypei* >.iôtvav où yàp ej^w çapuya. 

V. 2. Le ms. porte Xàêeu «pj^àv, d'où M. Meineke 
conclut, avec raison, qu'il faut lire 'kiè* eùapjç^ov. 

V. 5. M. Jacobs, au lieu de aùrov, lit apTiov, correc- 
tion plus qu'insuffisante. Il faut, après èfATuoXea (v. o), 
mettre le signe de repos parfait ; après (s^LOLfi^oL (v. 4)? 
une virgule, et, au commencement du v. 5, lire avTtov 
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aù^ocffetç (Ac : tu me répondras y nous pourrons Imiter 
ensemble. Mais si tu rH apportes que..,. , adieu. 

V. 6. La correction de M. Meineke, qui lit ydikuLx- 
^açYiv ^è (pepYiç çi>.a3cavdiÂa(, comme synonyme de «xov- 
dcS^eiç, me parait réunir tous les degrés de probabilité. 
Elle est si simple, si uaturelle, que Ton n aperçoit pas 
d'abord combien elle est ingénieuse. 

Vf, 318. AlOTIMOr. 

Meineke, p. ^^ et p. i43. 

Xaip^ [Aot, aêpe xuiraaai, tov Ôjxf ocXt) ^ tuots Au$:n 
^ucrafA^VY) (piXoTYiT* •JXOcv eç Apax'X^ouç. 

j^puacov ÀpT^(JLt^oç tout' èireênç pi^aOpov. 

Sur le V. 3, mou savant ami, M. Dûbner, m'a com- 
muniqué une conjecture qui, à mon avis, satisfait 
pleinement à tout ce que la critique peut exiger. Au 
lieu de xal cbç, il lit xaXioç, dans le sens de parfaite- 
ment, comme Eschyle a dit, )caXûç eû^aipicdv. Voy. pour 
d'autres exemples le Thésaurus AeJiiAoXj p. gii^D. 
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VII, 3. ANTinATPOY SliUNIOY. 

Hecker, p. 174. 

âXXà xaTûc <TTi}^aç Ica Oeourt cr^êou * 
Tov yàp IliepCaiv ti[A(o[/.8vov T^o^a Mouaaiç 

Au V. a , on avait conjecturé scaTaoTceiGaç et xaTa- 
(rre^aç. Il me semble qu'il vaut mieux lire aKk* oxaTov 
ffTï(<ya;, comme dans l'épigr. 4^7? liv. IX : NauriXe, (i.ii 
oTYfonriç $po[AOv ôX)ca^oç eivex' epieio, || >.aiç€a (jliîj X^uonriç. 
M. Wordsworth (Théocrit., p. 192^), a proposé xara- 
<jTei>.aç, sous-ent. to tuXoiov ou bien Ta loria. Cette 
conjecture mériterait la préférence, si le vers précédent 
préparait le lecteur à cette signification elliptique du 
mot xaTaGTé>.Xa). 

On sait que la tradition plaçait le tombeau d'Ho- 
mère sur un rocher de Tile d'Ios, au bord de la mer. 
Voy. Anthol. palat., VII, N"' 2, 4 et 6. 
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Vil, 19. AEÛNÎAOY. 

Meineke, p. 44-x3a. 

Tov j^aptevT* ÀXxfjLava, tov ûjavtit^p' û[JLevaia>v 
xiîxvov, TOV MouGôv ûcÇia (JL6>.4'ai^evov, 

TujAêoç ej^ei, Sirapraç (jieyaXav X*P^^? ^*'^' ^Y^ Xuoôoç 
aj^ôoç aTTOppi^aç oïj^cTat sic Àfôyiv. 

A la fin du vers 3, au lieu de WgÔoç, on trouve 
dans Suidas >.ot(iôoç, et dans Planudes Au^oç. Ces va- 
riantes ont donné lieu à beaucoup de conjectures 
que Ton peut voir dans les notes de M. Jacobs et de 
M. Meineke. Si la correction que je vais proposer 
obtient Tajpprobation des savants , j'en serai principa- 
lement redevable à MM. Jacobs et Welcker. En effet , 
ces deux critiques illustres s'accordent sur la valeur de 
l'expression aj^ôoç iizoffi^oLç^ en la rapportant à l'ori- 
gine du poète Alcman, né en Lydie, contrée soumise 

à un pouvoir despotique, et amené esclave en Laco- 
nie. Grâce à son génie, il fut, jeune encore, affranchi 
par son maître, et il obtint le droit de cité. Ainsi donc, 
il s'est lavé des souillures de la servitude , s'est dé- 
chargé de cet opprobre. D'après cette donnée, je crois 
que, sous le mot corrompu XugÔoç, se cache la vraie 
leçon WçÔYiç. 

Au lieu de etô', il faut aussi lire evô'. Probablement, 
eï6' a passé de l'épigramme d'Antipater, qui, dans la 
collection, précède immédiatement celle qui nous oc- 
cupe. Ainsi nous lirons : SiuapTaç [leya^av x.*'^?'^? ^^^ oy^ 
^.acÔYiç II aj^ôo; aTUOppt^J^a;... 

J'avais soupçonné aussi : evÔ' àyéXa<jTOv...., parallu- 
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sion à la triste fin du poète Alcman, qui est mort de 
la maladie pédiculaire dans un âge avancé. J'aurais 
même préféré cette leçon comme plus naturelle, si 
\a(yÔ7)ç n'avait pas l'avantage d'être plus rapproché 
du ms. En effet, âyeXaffTov a^6oç.â77op^iil;aç peut fort 
• bien s'entendre de la vie d'un vieillard , même 
exempt de maladie, mais devenu faible, languissant, 
incapable d'éprouver aucune émotion agréable, à qui 
rien ne sourit plus ^ pour qui l'existence n'est désor- 
mais qu'un triste et cruel fardeau. Le souvenir des 
joies passées, loin de le consoler, ne contribue qu'à 
rendre plus poignant encore le sentiment des ennuis et 
des chagrins présents. Telle devait être la situation 
du poète Alcman, qui, autrefois et dans la vigueur de 
l'âge, avait chanté l'amour et le plaisir. Il nous ap- 
prend lui-même que ses membres ne le soutenaient 
plus: 

Ou (a' £Tt, TuapÔevÉxal [JieXiyapueç Updçwvot, 
yuîa çgpetv SuvaTat (!)••• 

Entre autres épithètes que les poètes grecs em- 
ploient en parlant de la vieillesse , on rencontre celles 
de cxuôpwTTov, â[JLei>.ij^ov, aTepiréç, toutes synonymes de 
âye>.a<yTOv. 

La conjecture de M. Meineke, evô' oye Au^ôv || ^.oi- 
(tOoç âxoëpi^aç..., est sans, doute ingénieuse; mais 
peut-être s'écarte-t-elle un peu de cette sage mesure 
qui, non moins que la sagacité, caractérise le talent 
de cet illustre critique. 



(x) Page i6 (frag. 12) de Tédit de M. Boissonade; p. 29 de celle de 
M. Welcker. 
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VII, 49. B1AN0P02 BieYNOT. 

Â. Max8Tiç 96 x^JceuOe Taçou xoviç * iXkk i7up(oO«i; 
Zavl }CEpauv6i(t), yaïav âim^^Oiaffaç. 

Tptç yàp aTra^Tpa^l^aç, Eûpiiri^v), ex Aïoç aiÔYjp 
viyvtffe Tov Ov/iTav (t^iloltoç iffTOptav. 

Au V. 2, la leçon de Planudes, iracav âin)[iL9ia9aç, a 
suggéré à Brunck yaïav âiDot^ftaco). M. Jacobs invoque 
l'analogie des mots $a>pi^<ii et $(opia^(o^ >.6(iêC^(o et Xeff- 
êia^co, pour justifier â77a}^dià2[(o. Acopià^co vient de Ac&pioç, 
^EoêioS^o) de Aéoêtoç ; mais où est l'adjectif qui aurait 
servi à former le verbe inouï âicajf^ôiaÇw?.... Le mot 
qui s'adapte le mieux au sens est^ à mon avis, âin)- 
Opiaaaç. Personne, que je sache, n'y a pensé. 

VII, 166. AI02K0rPIA0Y, oi ae NIKAPXOT. 

Meineke, p. 85. 



L'auteur, quel qu'il soit, de cette épigramme, avait 
sans doute en vue ces vers de Sophocle {QEdip, CoLy 
621-2): 

fv* oùfiàç e3^a>v xal xexpu(iL(i.évoç vixuç 
^^yjfii itot' aÙTcûv Oepfiiov alfia iriSTai. 

vn, 223. eriAAOï. 

n xpoTflt^oiç opj^YïffTpi; ÀpicTiov, ii Trepl Tceuxaiç 
xai KuS^Y) 77Xoxa[Aouç pilori èTricTaïA^vY), 
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eiîur âxpYfTOu j^av^oTTOTCiv xtiXixaç, 
èvôaS' ÛTTO 7rTe>.eatç ocvairaueTai, oùxIt' fpcoTi, 

oùxeTi i7avvu}^t$a>v TepTcofiilvYi xafidCTOiç. 
K(o|JLOi xai |JLaviai [Alya ^aipere* xeZB* à [iLupi^rvouç 

t5 to TTplv ffTeçavwv avÔecri xpuicTOiiL^VYi. 

Au V. 7 j M. Jacobs a conjecturé xeuOopiat airvouçou 
xeuO. op<pvY). L'un et l'autre sont oiseux et faibles. Je ne 
doute pas qu'il n'y eût X£u6o[jl' epiiuvatç. 

M. Hecker (p. 21 2-3) corrige xeîOt (luptwvouç || i5 to 
icpiv, en prenant xeîOt pour l'Enfer. Si telle eût été 
l'idée du poète, il aurait probablement employé un 
autre mot que (lupiirvouç pour contraster avec les cou- 
ronnes de fleurs. C'est ce qui avait engagé M. Jacobs 
(dans les Addenda , p. lx) à proposer xeir' âppi- 
oToç, unguentis et odoribus destituta (non unguenta 
redolens, sed putredinem)y(flce/, quant olimfragrantes 
coronœ tegebanU 

VU, 251. 21MÛNIAOY. 

AffêeerTov x>.8oç oi^e f^\kt\ Tcepl icarpt^i ÔevTCç 

xuàveov OavocTOu a(Af eSocXovTo v^foç. 
Où^à TcOvaci 6avovT6ç, 67761 (Jf' âpcTY) xaGuTrepÔev 

xu^aivouff' âvayei ^(&[iLaTOç e^ Ài^eo). 

D'après la remarque de M. Jacobs (dans les Ad- 
denda)^ M. Friedemann, pour remédier à l'hiatus du 
vers 2 y a fait la transposition que voici : âftfeSoXovro 
veçoç xuàveov ôavàrou. Ce serait là le grec d'un écolier 
qui apprend à faire la construction dans l'ordre gram- 
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matical prétendu naturel. Si le poëte Sinionide eût 
écrit de la sorte, son nom ne serait certainement pas 
parvenu jusqu'à nous. Du reste, ceci est une preuve, 
après mille autres, que l'on peut être très-savant en 
métrique et très-érudit, sans avoir le moindre senti- 
ment de ce qui s'appeWe hel/énrsme, 

VII, 393. A10KAE02 KAPYniOY. 

Meineke, p. 194. — Hecker, p. a 39. 

Tjovaç oiy- ovotyiv yaîav è(/,ol tiÔetê. 
MaivETai eiç ^b daXaa^a, xal ev ^ep^oici [xe ÂetXov 

eupi(73C6i pa^^^iaiç, ol^e yLt xsiv Ài^y). 
X^pffov sTrejcêaiveiv et (/.eu X^^ptv uJaTt 6uj/.oç, 

TpapxEifAai GTadep^ jaijavIjasv (oç araç oç. 

Au V. 3, le ms. porte (AaivcTs J'IjjLè, avec elç écrit au- 
dessus de 8. Ce 8 ne s'est introduit là que par suite de 
l'altération du texte. De même, au v. 5, il y a dans le 
ms. y(éf(5<^ ^' èiuexê. M. Jacobs, qui a si bien remarqué 
l'intrusion aussi fréquente qu'inutile de la conjonc- 
tion 8ï dans les manuscrits, et qui n'a pas hésité à la 
supprimer au commencement du vers 5 , s'est pour- 
tant laissé induire en erreur relativement au v. 3, 
au point de faire cette phrase détestable, (xaiveT' ï^' ctç 
(xe. Celle d'un autre savant, (xaiveT' êr' eiç (xe, est plus 
horrible encore. M. Meineke, guidé par un goût déli- 
cat, a su éviter cette barbarie. Le même critique vou- 
drait lire: xal ev -/^e'pcotai te Sei>.ov {| eupidxeiv pajç^iaiç 
oî^e (iiXYÎv AiSy). Cette -tournure a sans doute plus de 
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rondeur, mais l'autre donne plus d'énergie à l'exprès* 
sion. 

Les deux derniers vers étant très-corrompus , Sau- 
maise et Brunck les ont regardés comme apocryphes. 
M. Jacobs a très-bien corrigé le commencement du 
5^; mais il a été moins heureux en proposant de 
changer irapxeiiAai en âp}cou(jLai. M. Meineke l'approuve, 
seulement il aimerait mieux lire âp3ceu(Aai. Ce serait là 
retrancher une partie saine, en laissaiit intacte la par- 
tie malade. Il est vrai que le mal est profondément 
caché, et d'autant plus difficile à découvrir, que le 
membre gangrené offre les apparences d'une santé flo- 
rissante. Si je ne me trompe, le poète a dit : 

Xepcov eTrexêaiveiv et (asu x*P*^ "îî^eO*, éTOÎj/.oç 
77ap3C6i[/.ai (7Ta6ep^ |iLitit.V8(/.6y cbç aTaçoç. 

Le sujet de YÎ^eTai est le même que celui des verbes 
eupientei et olSe qui précèdent immédiatement. La con- 
struction de la phrase est claire et facile , TrapaxeifiLai 

TYi (TTepea, fTOijJio; a>v (^eveiv wç ocTaepoç. 

VU, 407. AI02K0PIA0Y. 

Meineke, p. 83. — Hecker, p. a4o-49« 

â^iCTTOv (fikéoxtoi veoiç 7rpocavax.>.i(it.' epcoTCûv, 
SaTTÇco, ffùv Motidaiç 'l pa <je Uispiv) 

Yi ÈXdccdv 6U3Ci9ffoç i(7a Tuveioucav exeivaiç 
xo<y(i.8r, TYîv Èpeffw Mouorav èv Aïo^t^i, 

7} xàt TfA'^v ifACvaioç Ij^wv sùçeyyea Tueujcyiv 
<ji»v (TOI viifxçiJtwv ïffTaÔ' uTrèp 6a>.a(jL(t>v, 
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Y) Kivtipeco vlov epvoç o^upoftevY) Àf po^iTV) 
(yuvBpTivoç [Aaxorpcdv 'Upov oXoroç ôpijç. 

irocvry) woTVia X^^P^ ' ^toTç Igolç yàp âotâàç 
âOavaTaç îx,o[xev vuv 8TI ôuyaTepaç. 

Je ne conçois pas, je l'avoue, les diflîcultés qu'on a 
soulevées relativement à la phrase qui termine cette 
belle épigramme. firunck prétend que <yà; ne saurait 
être sous-entendu. Soit; mais le sens laisse-t-il rien à 
désirer pour la clarté ? Je ne le crois pas. La conjec- 
ture de Reiske, Ôeoiç ïora càç yàp âoi^aç, forme une caco- 
phonie horrible, sans compter qu'elle rend le vers 
lourd et traînant. Voici la construction de la phrase, 
telle que Reiske la donne : akç yàp'^ftuyaTepaç, âoi^àç, 
v5v ?Ti Îx^(ii8v ôeoîç ïtsoL aftavaTa;. Cette prose,, pour sa 
discordance barbare, peut aller de pair avec l'hémi- 
stiche cité plus haut. Si , par excès de scrupule , on 
croyait devoir changer quelque chose, le plus conve- 
nable serait peut-être de lire ocdavaTYiç, au lieu de «Oot- 

VII, 420. AIOTIMOÏ AORNAIOr. 

Meineke, p. 54. 

È^TTt^eç âv6p(oi7(ov, i^af pal 6eai - oO yàp ov &èt 

Sç TvoTe xal PaaiW 9uvtôpa|iLe xal [aet' ÈpcâTcov. 

XaipsTe KOUfc^TaTai ^abjAOveç â9avàTa>v. 
Aù^oi $* açOeyxToi xal âTreuSéeç, 01 9' eviTToueriv 

yfAX(sfi\ iicel où Oiavouç îep&ç ofô* À^^ipcav. 

C'est M. Meineke qui, le premier, a bien expliqué 
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le sens de ouvtôpape, que ni Casaubon ni M. Jacobs 
n'avaient pu saisir. Peut-être ces habiles hellénistes 
ne s'y seraient-ils pas trompés, s'il y avait eu xàv Pa- 
<sù.rîi. Je crois, en effet, qu'ici comme ailleurs, le co- 
piste a remplacé xav par tmL 

V. 3-4. M.Meineke corrige 9uvtôpa[&e.val(JLfT' Epakcav 

Il X*^P*'^*«*« Cette conjecture est sans contredit plus élé- 
gante, plus plausible que celle de ses devanciers (xal [jl^V 

£p6>Tt II xal (JL^Y* âp£<nca>v) ; il me semble pourtant qu'elle 
laisse quelque chose à désirer. Dans mon humble opi- 
nion, il y aurait une correction plus simple, peut-être 
aussi plus avantageuse pour le sens ; j'ose la soumettre 
à M. Meineke lui-même : (Tuvtôpa(i.6. TratyiiaT' £p(iT(ov 

Il j^aipsTe... Espérances ^jouets des amours ^ etc. 

V. 5. Oï or' est une leçon de Planudes. Le ms. Pal. 
porte oï <j'. M. Meineke corrige â-TueuBleç oï^* ève7rou<jiv, 
en prenant xeurS' pour un infinitif. Sans doute, cette 
correction est ingénieuse; mais, après l'apostrophe aux 
espérances, ce changement de ton nuit à l'effet, et 
rend la fin bien languissante. Si je ne me trompe, le 
poëte avait mis : 

Aù^ol ^' af OeyxTOi xai âireuO^ec laa vlTcoffcriv 
xeurO** Jirel 

L'expression proverbiale, tôv tjf^Ouwv àçwvoTepo;, est 
trop connue pour .qu'il soit nécessaire dy insister. 
On se rapprocherait davantage du manuscrit en lisant 
v^77ou<rtv; mais je n'ai pas osé adopter cette forme encore 
douteuse (i). 

(x) Un antre peut-être aimerait mieux lire ofc èvÉTCvetev. Cette expression 
est très-fréqueute dant TAutbotoiie. 
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Le dernier vers est mutilé dans les manuscrits : xelod^ 
iiçti ouS* Upoç oiJ' A^6p(ov. La restitution que j'ai 
insérée dans le texte est due à M. Meineke. Il 
est probable qu'elle y restera désormais; car il est impos- 
sible d'en imaginer une qui soit plus simple et plus 
élégante à la fois. 

VII, 424. ANTinATPOr. 

Meineke, p. aia*3. 

MaerTeuo) tiç cùay^nç eTjl axoCkiTi^i TC^Tpa. . . . 

T 

J'avais corrigé ti aeu Ayiç. J'ai trouvé ensuite, 
chez M. Hecker (p. ^46), que de Bosch avait fait la 
même correction. 

VII, 468. MEAEArPOr. 



Totç (xèv ô^ùMaoLGi TuoGeîv Tuapa, toîç &è Toxeucrt 
TuevOetv, toiç S' âyvcoç 7:eu6ow.6votç èXeetv. 

C'est à regret que j'omets les huit premiers vers 
de cette belle épitaphe. M. Jacobs adopte la correc- 
tion de M. Boissonade, toi; ^'aTrXwc TreuGofx^voiç, qui 
parait aussi élégante que simple. Mais quoique le ha- 
sard ait une grande part dans les erreurs des copistes, 
je n'ai pu me faire à l'idée qu'un Grec, sachant les 
premiers éléments de sa langue, ait changé un mot 
aussi commun que à'ïr>.(oç en un autre qui l'est beau- 
coup moins, âyvôç, tout en conservant à ce dernier 
mot l'esprit doux. Cette considération m'a conduit à 
soupçonner oU^' âyvwç, TceuÔojiiivoiç l^eeîv. J'ai vu en- 
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suite que Grœfe avait eu la même pensée. Dès lors 
je n'ai pu m'empêcher de regarder cette leçon comme 
étant la véritable , d'autant plus que le vers y gagne 
pour l'harmonie et pour le sens. En effet, iiçkîùç ireyOo- 
(livoi; est trop vague. On sait d'ailleurs combien les 
copistes sont enclins à remplacer par l'article les cas 
obliques du pronom relatif. 

VII, 472. AEÛNIAA TAPANTINOr. 

Meineke, p* 4x* 

Mupioç ^v, av6pb>ire, XP^^^^ irpoToCI a^^pi irpoç Hla 

CTtyiAi^ xal any^/JHç et Tt ^^[iLYiXoTepov ; 

5. MucpTf <reu 2[(oi!i Te6>.t|j(.|iL8VYi * où&è yàp auTT) 

TÎ^ei', oXV ^x^pou ffTuyvoTipTi OavaTou. 

àpfjLOViTiç S^oç T* MfOL xal vef^aç. 
Ûvep tô' a>ç ô^peiov, 87rel irepi V7f[jLaToç axpov 
10. eùXYi âxlpxtffTov Xôiroç eçe^ofii^VYi. 
Olov TO ^aXaOpiov aTretj/tXcot/ivov olov, 

icoX^cÂv âpa^vaiou (JTuyvoTepov oxeXsTou. 
à ouv 2^ i^oiSfç ?9<Jov aOlvoç, âvep, epeuvûv 

eiTlÇ Iv "klT^ X8xXl{JLJV0Ç PlOT^. 
15. AWV TOUTOV C(Ol (Xe(JLVY)(1.6V0Ç, a^P^^ ÔfiLlX^Ç 

V. 2. M. Meineke rejette sic Àt^r^v, et propose 

eiv Àt^Y). On pourrait aussi corriger eiv Àtiou. De toute 

3 
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manière y ei; doit être ici remplacé par cv, ne fût-ce 
que pour éviter l'amphibologie. 

V, 7-8. Le ms. porte ; âir' TQXpiêwjiivot. Saumaise 
avait corrigé â7ni)cpi6a>(i.^voç. M. Jacobs avait d'abord 
conjecturé 5caTYixpi6<o(jLlvoç, afin d'éviter l'hiatus; maïs 
il a fini par croire que Thiatus peut être toléré, à cause 
du demi-repos après le vocatif âvOpcaTce. M. Meineke 
propose â>v6pb>7roi, âin)}cpiêa)|iLevot.... i>t]>ouor6' iQ^pa sceiç 

V. II. Va^aBpiov est un mot inconnu, si même il 
n'est pas altéré. Il paraît que par ce mot l'auteur a 
voulu désigner le crâne; c'est, du moins, ce que me 
fait soupçonner l'adjonction de aTce^i^cojAevov. 

V. 12. M. Jacobs propose 7ro^>.ov, M. Meineke ttoV 
^ô... (j3ce^8Tou. = V. i3. M. Jacobs, inouv. = V. i5, 
M. Jacobs, ToiÎTwv cr(5. M. Meineke : non expedio. == 
V. 16. M. Meineke, Cû>or;... iQp[i.ovi(yai. 

J'ai voulu d'abord exposer les remarques d^s savants 
sur les détails de cette épigramme. Quant à l'ensemble, 
les avis sont aussi partagés aujourd'hui qu'ils l'étaient 
il y a plusieurs siècles. £n eflet, à coté du v. 7, on Ht 
en marge du ms. : Zyîtêi tov voCfv tou é'rciypa(iL(i.aTo;, 5ti 
ecTf a>.[ii^voç écTTiv. Un autre ajoute : Eàv êf^Yiç vouv, oOx 
ferça^Tai, â^^à [iiaXXov irefCtiTtcTat (1). De même, de 
nos jours , M. Jacobs regarde les dix derniers vers 
de l'épigramme comme une pièce faite à plaisir pour 
se moquer du lecteur. M. Meineke, au contraire, tout 
en avouant que ce morceau est plein d'incohérences 
et d'obscurités , ne désespère pas de le voir éclairci un 

(i) Le compilateur Planudes ne donne que les six premiers vers, et il 
supprime les autres. Cest un moyen très^simple et très-court de se tirer de 
difficulté. 
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jour ; il /ait en quelque sorte un appel aux amis des 
études helléniques. Serai~je taxé de témérité pour avoir 
écouté les paroles encourageantes de l'illustre cri- 
tique?... Je crois du moins pouvoir compter sur son 
indulgence et sur celle des maîtres , ses émules, à qui 
je viens soumettre le résultat de mes efforts. 

D'après le titre de cette épigramme dans le ms. : 
AetovtJa* et; tov ^tov xal ty^v fiÙTfiXeiav tûv Trpay^TCdV xal 
To ôXiyoj^poviov, on s'étonne de la voir rangée parmi les 
épitaphes. Cela tiendrait-il à l'intrusion fortuite d'un 
distique funéraire entre les v, 6 et 7 (i ) ? ou bienlepoête 
avait-il mis les conseils qu'il adresse aux hommes, 
dans la bouche d'un sage ancien, afin de leur donner 
ainsi plus de poids et d'autorité? Dans ce dernier cas, 
il faudrait supposer qu'une partie de l'épigramme a été 
perdue 5 mais seize vers pour une épigramme, et une épi- 
gramme de Léonidas, font une longueur assez raison- 
nable. Aussi cette hypothèse ne me paraît guère ad- 
missible. Il est infiniment plus probable que le poète 
parle en son propre nom , ici comme dans d'autres 
pièces morales (TrpoTpeTTTwtà). C'est donc dans fcette 
dernière classe qu'il faut transporter l'épigramme qui 
nous occupe. 

La correction de M. Meineke sur les v. 7 et 8 est 
excellente en soi, mais elle laisse subsister le défaut de 
liaison entre ces vers et ceux qui les précèdent. Ce 
défaut, très-frappant dans l'expression, l'est bien da- 
vantage encore dans les idées. 

Léonidas, moraliste de la bonne école, n'avait pas 
une haute opinion de la philosophie spéculative de 



(1) Voy. Àntholog. Palal., 1. 1, p. 45o, et t. III, p. 34o. 

3. 
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soQ temps ; témoin cette épigramme spirituelle qu'il a 
composée coutre les astrologues, malgré l'estime dont 
ils jouissaient auprès des rois et du peuple {PaL ix, 
80. — Delect. Meinek.^ p. 5o) : 

MavTieç âaTepcieavav- ^aot 2[7)T6iTe xéXeuOov, 

?P(^oit' eixatviç ^eu&oXoyoi aoftviç. 
YpL^aç âf poauvY) [iLai(09aT0, ToXfia ^' erixtev, 

TXTffjJLOvaç, où^' i^iTiv el^OTac âx^eiiQV. 

Un esprit de cette trempe pouvait-il faire grâce à 
rharmonie céleste des pythagoriciens , aux extrava- 
gances de la physique, de la météorologie de son 
temps? Non, sans doute; voulant prouver la vanité 
des choses humaines, il choisira pour but à ses traits 
la docte cabale , comme le type le plus accompli de 
l'orgueil impuissant et stérile; la verve satirique de 
Lucien ne brille jamais avec plus de bonheur que dans 
les dialogues où il tourne en ridicule le charlatanisme 
philosophique. D'après ces considérations, et adoptant 
en partie les conjectures de MM. Jacobs et Meineke, 
je lis : 

EIt* oieiç, cdv9p(oi7\ âira)cpi6(d9Eiv [jlÉvoç a<;Tp€t)v 

àp(Jiov(Y)v 6* 5t]>oç t' iQepa xal veçeXaç ; * 
Touvap ï5' d>ç âjrpeiov èicel -Tuepi VY((jiaToç axpov 

OIov To i|/àXadpiov â776^iXa>(x^vov, oiov 

TTûcXXov âpaj^vatou GTuyvoTepov (nceXexou. 
Houv èÇ iQOUç offcov ffôevoç oivep epeuvûv, 

lÏTÇ «V XlT^ XexXl(JL6V0; PlOT^. 
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c( £t tu te flattes , ô homme , de connaître à fond 
« l'influence désastres^ leur harmonie, leur hauteur, et 
« les airs et les nuées! Quel rêve insensé! Vois, au 
« terme de ta vie (1), le ver attaché à [ta peau] ce vê- 
te tement tissé [par la nature] sans le secours de la na- 
« velte. Qu'il est horrible ce [crâne] dépouillé! Moins 
cf tremblante, moins misérable est [dans sa toile] l'arai- 
«t gnée desséchée (2). Homme, qui chaque jour appli- 
« ques toutes tes forces à la recherche, puisses-tu goûter 
« le repos au sein d'une vie simple et frugale ! Retiens 
a toujours mes paroles, sans oublier, tant que tu seras 
tf parmi les vivants, que tu n'as pour lest que de la 
a paille. » 

VII, 648. AEÛNIAA TAPAN'nNOY. 

Meineke, p. 40. — Hecker, |i. a5o-i. 

ÈffOXoç ÀpiffTOxpàTYiç, St ûCTC^ir^eev eîç À^^povTa, 
elir* ôîciyoy poviioç àvj/a(i.8Vo; xeça>.ri; * 

ei xai (xtv ^axvoi ^ucêioTOç tucvit). 
Zcoijv fff uX(û(yaiTo • xaxoç 8* aaxxîkoç l^éciai 

olxoç * 6 $* au XâcTTOç Tavepoç ed^^peùv * 
eO)ci<i>v f aivoiTO, xal èv TcoXuxaeV oy3C(;> 

èv<jT^, aùyoÇcûv ^aXov l7te<iyaptov. » 
riSeï ÀpwJTOxpaTYiç to Kp7{yuov âXXà yuvaixôiv,. 

cdvôpcoTT*, iny^aifev TVjv fltXiTOÇpoauvviv. 

(i) Mot à mot, au Boni du fil. 

(1) Littérideinent, la momie d'une araignée. 
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Les V. 6-8 ont été ainsi arrangés par M. Meinèke : 

. . . 8' ax) 'k&aroç 7* âvepoç edyapewv 
Gucrxioç ûv çaivotTo, xai et iro^-uxaei oyxw 
évffT^, Xuyà^cov SaXov liueffj^àptov. 

Ou peut voir dans ses notes (p. laS) les raisons 
qu'il allègue à l'appui de cette conjecture. J'avoue 
qu'elles n'ont pu me convaincre. Il me semble même 
que l'illustre critique a suivi, en cet endroit, une 
idée opposée à celle de l'auteur. En effet, après 
le triste tableau d'une maison sans soutiens^ on 
s'attend à voir le contraste d'un foyer entouré d'en- 
fants comme d'autant de colonnes. Ce contraste est, 
d'ailleurs, annoncé par les particules d'opposition $' 
au, ainsi que par les motsXôcToç eo^apecov venant après 
cette maxime, si tristement vraie : xaxoç ^'aoruXoç 
i^^ffOai olxoç. Ainsi , pour rester fidèle à la pensée du 
poète, tout en continuant les belles et lumineuses 
images dont il a soin de l'éclairer, nous proposons de 
lire: 

ô'S' a5 XÇffToç Tavepoç eoj^apeciv, 
El 5c((i)v çlyyoïTO xal Ol* Tro^uxoéï oy)c<î), 
ev<yT^ aùya^cûv ^<x>.ov eTrecj^aptov. 



* > 



A la rigueur, on pourrait laisser çaivoiTo; j'ai pré- 
féré çfiyyoïTo, comme plus expressif et s'adaptant mieux 
au sens. 

J'avais pensé à mettre èv <rrev(d (sous-ent. Toircd, ou 
bien oi)CY{(iaTt), au lieu de ivejTîj qui me semble cor- 
rompu ; mais cette correction ne m'a paru suffisante 
ni pour la clarté ni pour la propriété de l'expression. 
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VII, 655. AËÛNIAA TAPANTINOT. 

Meineke, p. 5o. 

Apîteî [JLOi yoLifiç (jLixpyj xoviç* ii 8i Trepiccyj 

aX>.GV exiTptêoi TcXoueria X6)c^i(i.£Vov 
aTvfXy], To (TxX'yipov vexpûv ^apoç, 01 (AS OavovTa 

yvcocrovT' À^xav^pcp to06' oti Ka^^&reXeuç. 

Obscur um locum et corruptum non expédia^ dit 
M. Meineke. Il a raison de réserver ses hautes facultés 
pour des difficultés plus sérieuses. £n attendant, j'ose 
proposer : 



vexpâv ^àpoç. OS (AaOov SvTa, 

Ci^e/^ à qui mon existence n'est pas inconnue ^ 
ceux'^là sauront bien que ce tombequ est ceUd de... La 
correction A^iccev^pou de Scaliger est tout à fait inutile. 

M. Hecker avait fait la même conjecture à la p. 282 
de son Commentaire critique. 

VII, 692. ANTinATPOr 01 ae ^lAinnOY e£22AA0NIK. 

rXusoov, TO nepya|jLYïvov Àffi^i xXéoç, 
6 i7a[Ji(i.a^<ov xepauvoç, ô TcXarùç iroJaç, 
6 jtaivoç AxXa;, ai t' cêvixaTot fi^^^ 
eppovTf Tov ^è wpoaôev o5t' èv ÎtoXoiç, 
oi!6' ËXXa^i TÔ irpwTov, out' sv Àat^t, 
6 TçàvTa vixôv Àfôiriç âvirpairev. 

Au lieu de to -irpôTov, M. Jacobs avait d'abord pro- 
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()osé Tiç eWpcdaev ; ensuite il s'est décidé pour Ttç 2aTpa>9ev. 
L'un et l'autre me semblent s'éloigner trop du nis. Je 
crois qu'il y avait rpoiccorov (de rpoTrow), que les co- 
pistes ont défiguré faute de le comprendre, comme 
c'est le cas le plus ordinaire : d 77av$a|iLaTa>p A5y)ç âvl- 
Tpa-Tue Tov [jLY)$a(iLOu irpoTepov TpoTCcoô^vTa. Le mot rpo- 
7r6)Toç manque dans les lexiques. 

Je trouve chez M. Hecker.(p. 284) que M. Bai ter 
avait déjà fait la même correction. 

VII, 719, AEÛMAA ÏAPANTINOÏ. 

Meineke, p. 44. 

T^vov TOV Trpàrov yvovTa 'ye>.oto(Ai>.6iv. 

Au V. I, M. Meineke corrige : TÙCknvoç (lèv 6 t.; 
sous les mots ûtto ^(oXeo il soupçonne un adjectif, tel 
que ù6X(o&6a, se rapportant à irp^crëuv. Peut-être y 
avait-il fUùk\}iML. 

VII, 748. ANTinATPOr 2IAÛNI0Y. 

Hecker^ p. 3o2. 

Ttç To^e (JLOuvoyXTivo; aTcav ^a>(JL7(9aTo KuxiXo)^ 

Xaïvav ÀaaupiYiç jJùilol 2e[iLipa[iLioç ; 
>i Tcoîbi x^ovoç uUç âvuvj/(àcravTO FiyavTeç 

x6i[A8Vov éwTaiccîpwv âyx<>8' IlXvita^tov, 
fltxXiveç^ àdTufeXiXTOv, À6(o^oç lerov epiTTva 

f upTiâèv yain; eùpu^tôoio ^apoç ; 
Aa[iLo; oèet (iiaxapierTciç, o; aaTsaiv HpaxiXeiTi; 

oûpavicdv veçecov reuÇev ètr' eùpuoXcav. 
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Les deux derniers vers oat beaucoup embarrassé les 
critiques. Brunck, avec son audace accoutumée, a 
donné : oùpavict>v v£f ecov vaaaaTo Trpoç yuà^oiç. Ce n'est pas 
là corriger, c'est violenter le texte. Le judicieux Jacobs 
a compris qu'il ne faut pas toucher au mot eûpuàXcov; 
il se contente de proposer : oç a<7Te(7iv HpaK^^oç || aTpa- 
mTÔv veçéwv.... Mais le mot ârpaiciTOç ressemble trop 
peu par le son à oùpavicov. Je crois qu'il y avait : oç 
a(rr6aiv HpaKXeioç |{ àp[JLOviav ve^scov... Le mot àp[Jt.ovia 
est souvent employé dans le sens de construction^ 
quand il s'agit de parties bien liées entre elles, comme 
dans le corps humain. (Voy. le Delectus de M. Ja- 
cobs, p. a4i.)'*-^**P'^*'^ ^'^ Antholog. Patat. ix, 3o6 : 
ro[JLf oç ^^ oùxsTt ^a^xoç 6V ôX)ca9iv, où^à <ri$v)poc, 
aÙJoL Xiv(t> Tot^cov àp[JLOvtY) ^l^erai. 

Léonidas dit aussi (VII, 48o) : 

H^Y] (ji£u T^rpiTcrai 6778)C)ce)caXu[JL[j(.6Vov ôareGv, 
ip[jLOvt'/) t', &>vep, TT^à^ lxt)C£)cXi(iLévv). 

Ainsi , dans le passage qui nous occupe , eTroividev 
àp(iLOviav TOi<; a^Teaiv UpoxXlouç, signifierait : outcd ouvemi^e 
xal (JuvY(p[Jt.096 Ta t^; HpoK^eouç ^oXeo); Tei^Y), âare Siafiiveiv 
ccKXtfviQTa, xaiTuep $tà to S^o^ tôv vef cdv à7CT(i[Jt.8va, xai olovel 
ctc' aÙTÔv 6j(^ou[JLeva. 

Dans une autre pièce (ix, gS), comme on verra ci- 
après, le copiste a remplacé le mot Ypxaviov par oùpàviov. 
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VIII, 144. rPHrOPIOY NAZIANZHNOY. 

Ù TPYiyal ^axpucdv, & youvotTa, & Oufcejffiv 
«yvoTocToiç 77a^a[Jiat XptffTov âpeejdafiiCvai 

KapTepieti • ttcoç XYÎÇaô' Ô[jlôç '7uocvTe<y(Jt PpoTouiiv ; 
HOeXcv û(jivoTCoXov 3t8t8i jç^opoejTaejiYï. 

Le dernier vers est la réponse. Il faut écrire, ûjxvo- 
TToXwv, scil. Ayyl^wv : Ze chœur des Anges nous de^ 
mandait, nous appelait au cieL Cette signification de 
Ô^Xct), qui implique une ellipse, s'est conservée dans 
le grec moderne : par exemple, aà 66>.6i eiiràvcd -h xupa, 
madame vous appelle en fiaut. Ce vers d'Homère, 

H^aiGTs, 7rp({(jioX' co^e • ©eti; vtî ti crero j^ariÇct, 

pourrait être traduit ainsi : tkoL â^w, HçaiffTe' -îq 0<tiç 



g) 9>i a »" ' 
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IX, 95. AA*EIOY MlTrAHNAIOV. 

Delect. Jacobs., p. SgS. 

X8t[JL6ptoiç Vif a^6(7(7( 77a>.uvo[Jt.lva TtOàç opviç, 

TExvoiç gùvata; â[jif l^ee irrepuyaç, 
(iieaf a [JLiv oùpavtov xpuoç â>.e9ev * ^ yàp ^(jietvev 

aïOlpoç oùpavicov âvTt'7ua>.oç ve^ecov. 
Ilpoxvyi xal My^^gta, xar' A'rôoç aiJlfffiyjTe, 

[jLY]T£peç, ôpviOcov epya ^i^aaxofjLevai. 

V. 4-5. Choqué de la tautologie dans atôépoç oùpa- 
vicov, et de la répétition de ce dernier mot à une si 
faible distance , Brunck a donné hardiment : aïO^- 
poç 1^^* aivcov. M. Jacobs a été beaucoup mieux inspiré; 
pour faire disparaître la tautologie, il se borne à rem- 
placer aiÔépoç par aïôptoç. Cette correction réunit 
tous les degrés de probabilité. Quant à la répétition 
du mot oùpavioç, M. Jacobs la laisse subsister, en disant 
qu'il est facile de la justifier. C'est peut-être le cas 
de répoudre avec M. Hermann : non omnia quœ pas- 
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suntdefendisuntdefendenda{\ ). Ainsi, au lieu de oùpa- 
viov, au V. 4^ j'aimerais mieux lire, YpKoeviov, i. e. SxuOi- 

)COV )cpuoç. 

IX, 191. AA<I»E10Y MITYAHNAIOY. 

Delect. Jacobs., p. 33a. — Hecker, p. 3x4. 

Hp(à(t>v ô>.iYai (jL£v év ofX[ta<7iv, aï Â^ en Xoi'Tuai 
TraTpi^fiç où içfXkî^ y' aiTCurepai Treîicûv • 

oÎTiv 3cai <yè, ToXatva, 7rapep)^o(jievoç ye MukyJvyiv 
?yv(ùv, aiTTO^ioti TravTo; âpTijAOTfpYiv, 

aiTro^ixov jjLYÎvujJia* yépwv ^é tiç, tq iro^.uypuaoç, 
el77£v, Ku)c>.co7i:(dV T^^' eirlxeiTO Tronic. 

Sur le V. 4? M. Jacobs remarque : aiTroXtou nonnihil 
ojfendit ob proximum aÎ7i:o>.ixov (iylvu[jLa , /lo/i quod 
idem vocabulum repetitur^sed quod eadem res. Mal- 
lent legi: vf4tù>t^ çeu, (i3co7r8>.oi» iravToç 6py)(/.0TipYjv. Peut- 
être serait-il plus simple, en laissant ce vers intact, de 
faire un léger changement au commencement du v. 
suivant : ApyoXixôv [i.vfvi[jLa, monument de la colère des 
Argiens. Ce sont eux, en effet, qui détruisirent My- 
cènes, au point, dit Eustathe ( IW^. ^, p. 119, 3o), 
qu'il ne restait pas même un vestige de cette ville. 

IX, 196. AOYKIAAIOY. 

Delect. Jacobs., p. 196. 

ï^uyj^oç Ij^otida Bitw TpiTTiOyfxivov, olov i^ouaav 
Tviv ÉxaTYiv aÙTTÎiv oÏo[a' fltTTayj^ovicrat, 

(f) Opuscul.^ vol. V, p. 8a. 
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•ifiLi, Xeyei, (rc&f pcov, AouxiXXie, xal [AovoxoiTcb. 

Aî^eiTat 'lotp iGCdç, rapô^voç 6((i.i, X^yetv. 
ôç ^à X^yet (Ataeiv (Ae, xaxov TotouTo ya[jLi(<rocç, 

TTiç aÛT^ç ^X^"'' Texva aaoçpoauvYiç. 



Le ms. Pal. porte ei ^à Xeyeiç pudei. M. Jacobs soup- 
çonne oç 5* âXoycdç (i. e. (/.aTYiv , oXXwç) ou quelque 
autre adverbe. Je croirais plutôt que^ sous cette leçoii 
corrompue, se cache un nom propre, tel que ÀyAviç, par 
exemple. Le trait , pour être direct , n'en serait que 
plus vif et plus pénétrant. Ainsi il ne serait pas néces- 
saire de changer la leçon et du ms., et l'on aurait , de 
plus, l'avantage d'éviter la triple répétition du mot 
'kiytù. Cette répétition est si fastidieuse, que, à défaut 
de nom propre, j'aimerais mieux lire : ii iixi xiç [jl(9^ 
[Ae, ou bien : ôç 8' l\a:^&v ynaeXs (jce. 

IX, 187. AAESnOTON. 
Delecr. Jacobs., p. io8. 

AÙTai aoi <;T0[JLàT8(7(7iv âvYipei^avTO [/.eXiGaai 
TTOixiXa Mouaàcov avSea ^pe^afiievai * 

auTai xal XaptTeç aot £À^ct>piQ(7avT0, M^vav^pe, 
(7T(i>(JiuXov eÙTuxK>}v, ^papiaaiv èvO^(Ji£vai. 

Tmhç ziç ai6>va * to èï xkioç iarlv ÀOyfvaiç 
éx a^Sev oùpavicov Qc?rT((p.6vov vefécov. 

Sur les deux premiers vers , M. Jacobs remarque : 
Respicitur fabula de Pindaro puero, de Platone, et 
aliis; ila tamen^ ut re etiam magis in miraculum 
aucta , apes dicantur Musarum flores a Menandii 
labiis decerpisse. Une pareille fiction blesserait le 
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gout le moins délicat ^ et manquerait son effet par un 
excès d'invraisemblance; pour mieux dire, elle n'aurait 
pas de sens. Le^abeilles auraient cueilli sur les lèvres 
de Ménandre des fleurs poétiques, c'est-à-dire les 
charmes les plus doux de la poésie.... et pour quelle 
fin ? pour les convertir en miel, sans doute. Voilà une 
absurdité, s'il en fut jamais. Remarquez^ d'ailleurs, la 
contradiction entre cette proposition et celle qui est 
exprimée dans les vers 3 et 4 9 où il est dit : aurai KAi 
XapiTeç (joi ÈàOPH2ANTO. 

J'avais d'abord conjecturé : Aurai ae aTO[AaTe<raiv ave- 
Ôpl^ovro.... mais une simple réflexion m'a fait renoncer 
à cette conjecture. £n effet, si âveôpl^avro eût été dans 
te texte , les copistes n'auraient eu garde de substi- 
tuer à ce mot très-clair et très-connu un autre qui 
l'est beaucoup moins. La vraie leçon que je cherchais 
était tout près , et c'est pour cela peut-être qu'elle a 
jusqu'ici échappé aux savants. D'abord il n'y a rien à^ 
changer quant à la prononciation. Par là je n'entends 
pas celle des Grecs modernes; car c'est un fait bien 
constaté qu'ils n'ont conservé aucune trace du lan- 
gage de leurs ancêtres : je veux dire la prononciation 
véritable, celle qui, sans la moindre interruption, 
s'est transmise d'âge en âge, dans toute sa pureté pri- 
mitive , dans toute sa délicatesse mélodieuse, depuis 
Homère, natif de la Belgique (i) et domicilié à Rotter- 
dam, jusqu'au grand Erasme, qui a sucé l'accent 
grec avec le lait de sa mère , et à qui appartient 
l'honneur d'en avoir fixé les lois par écrit, et de l'a- 

(i) C'est l'opinion d'un savant Belge, Jos. de Grave. Voyez la France 
littéraire, par M. Quérard, t. III, p. 455, tiX Aperçu sur les origines de la 
littérature grecque, par M. Egger, p. T7 et p. ?Jo-3r (note afi). 
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voir propagé dans toutes les académies de rOccident. 
Or il ne s'agit que de diviser les mots réunis mal à 
propos, et de faire un seul changement d'orthographe, 
changement qui, selon toutes les probabilités, eût été 
imperceptible à l'oreille de Cicéron et de Virgile : 
AÙTat Goi aTOfJLaTe^^iv ôv' -Jp 7Ît{»avT0 [JLe>.i9aai. « Les 
(c abeilles, ayant cueilli des fleurs variées [dans le jar- 
ce din] des Muses, ont suspendu le printemps à ta 
a bouche, ô Ménandre. Les Grâces, à leur tour, t'ont 
« fait présent de celte heureuse éloquence, qu'elles 
<c ont répandues dans tes poésies, n On trouve aussi 
dans Apollonius de Rhodes le verbe jvotfnrcd construit 
avec un deitif (^rgonauticj IV, 1638-9): 

V 

I 

Toùç ^8 ToXcoç yahuioç iico (iTiëapou axoTC^Xoto 
fyiyvti[jLevoç ir^Tpaç eïpye j^Oovl irsiffjAaT' avisai. 

Voici quelques autres exemples de cet emploi, tirés 
de l'Anthologie même. T. I, p. 4o, v. 69-71 : 

Aeaëiàç, iQp6[A6ou9a* {jleXoç $' £uu[jlvov ûçaiveiv 
(TtyàXeatç ^oxéedxev âva^a(Aévv) f péva Mou^aiç. 

Ibid. p. 4^, V. II 7-8 : 
Hya(7à[JLy)v ^' ôpo'cov ère, IlepixXee;, é^TTt xoù ciùtû 

Ibid. VI, n** 54 (épigr. de Paul le Silentiaire) : 

Tiv jç^aXxoOv TôTTiya Avxcûpiï Aoxpoç âvàirTEi 
Euvop.oç, âOXo(TtSvaç pLvàfAa fiXo^TC^avoii. 
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Par une transition naturelle , âvaiTTCt) est devenu sy- 
nonyme de âvaTiÔY)[ti, dédier ^ consacrer^ comme dans 
le dernier exemple. En effet, les objets consacrés, les 
ex-voto, étaient pour la plupart attachés ou suspendus. 

IX, 326. AEÛNIAOY. 

Meineke, p. 38. 

flcTpYiç iK ^i9^ç 4^UXP^^ xaT87raX(Ji£vov 8^a)p, 
}(^aipoiç, xal 'ii\à\L(fiiù^ iroi[JL£vtxà Ç^ava, 

TT^Tpai T£ 3cpy)vé()t>v, xai iv S^aat xo9(j(.ta raura 
û[ii.ja)V, c^ xoupat, (Jiupia TEyyoïJiEva, 

j^aipeT . ApKTTOxX^Yiç 0^* ô^otiuopoç, ÂTcep â?râaa 
^i^av Pai(;a[tevoç, toDto ^t^ct>pii xepaç. 

Au V. I , MMé Jacobs et Meineke proposent Xtcro^ç 
au lieu de ^i(7<niç. — Au v. 5, lems. donne AptaroxXJY) 
tsï i* Xij qui a été corrigé par M. Meineke. 

Au V. 3 , irlrpai avait déjà paru suspect à M. Ja- 
cobs, qui voulait lire irlrpa. M. Meineke, au contraire, 
défend le pluriel , et par Trlrpat , il entend les rochers 
situés au milieu du ruisseau. 

Cette pièce est remarquable par la ^perspective 
qu'elle offre d'un site quasi sauvage, où il n'y a que de 
l'eau et des rochers ; point d'arbres ni de sièges pour 
reposer le voyageur fatigué; aucune verdure, aucun 
chant d'oiseau pour récréer ses sens , comme on en 
voit dans les autres épigrammes de l'Anthologie, qui 
roulent sur le même sujet. A cet] égard, cette petite 
pièce est en contraste parfait avec le goût général des 
épigrammatistes grecs, et pourrait, à juste titre, être 
appelée romantique. 
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Par ^iffcrii xtTpa ne faudrait-il pas entendre une cas- 
cade à deux étages ? 

Il est probable que, au v. 3, il y avait TuxTa, i. e. 
eiiruxTa, au lieu de Taura. Quoique le pronom démons- 
tratif soit fort usité dans les pièces dédicatoires , il 
semble ici trop prodigué et nuit h l'élégance. Cepen- 
dant, il peut, à la rigueur, être justifié. 

Le mot xo(j[jiia n'ayant jamais été expliqué d'une 
manière satisfaisante, il en résultait un grand embar- 
ras pour le sens de tout ce passage. C'est à M. Mei- 
neke qu'appartient l'honneur d'avoir deviné la signifi- 
cation de ce mot, qui est employé ici comme synonyme 
de 3copo3co(7[JLia. 

M. Meineke, prenant sans doute TeyyofiiEva au propre, 
voudrait lire è<f S^aai au lieu de sv \j8. Mais il me 
semble que TeyyoïJLeva doit être entendu au figuré dans 
un sens plus large et plus poétique. Car, pour parler 
le langage de Bernardin de Saint-Pierre, il y à ici une 
consonnance. D'après cette idée, le passage sv u^aci 
xoapLia... TeyY0|jL6va pourrait se traduire à peu près ainsi: 
Fos images j ô nymphes \ reflétées dans le sein des 
eaux sous mille aspects divers, 

IX, 367. AOYKlANOr. 
Delect. Jacobs., p. 447* 

ïov TTaTpixov t^XouTov V80Ç wV ©vfpcov 6 MeVlTCTTOU 
alcrj^pcoç stç ccxparet; éÇéygev àairavaç. 

hXki (Jiiv Eù)CTYf(JL<ov, warpixô; çiXoç, cbç evcÎYjdgv 
•Jî^n xapçaXev) Teipo(/.8vov Tçevtvi, 

/.ai (JLiv Jaxpujç^scov avgXà(/.6ave, xai xocriv aùrôv 
6^x6 Ôuyarpoç é^ç, ttoXV ettI (/etXia ^ouç. 

4 
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Aùràp CTrel ©vipcova irepiçpivaç "iiXuOi 7r>.oiÏT<K, 

aÙTtxa rai; ttXixaCç Ixféfftx' ev ^a'Travaiç, 
yadTpl )^api?[o[Aevoç izôiaayt yoifv^ où tloltol )C((o[i.ov, 

Tîj 6' ÙTTO TTiv [JLiapàv yaejTipa (Aap'yoffuvyi. 
OuTcoç (j(.èv @rIp(ova to ^euTSpov â[/.f 6)caÀu^6v 

où>.0(JL£V7iç TTÊVtYiç xOua iroXipfoÔiov. 
EÙKTvipwov 8 éîaxpiKje to ^etÎTepov, oùxért xeîvov, 

àXXà Ouyarpoç é^; xpoixà Te %eà SàXapiov. 
Eyvct) ^* <ùç oùx Igti xaxûç x6^pY][jt.£vov dcv^pa 

TOtç i^iOiç, £tvai maTov èv âXXoTpioK* 

Voici la note de M. Jacobs sur le v. 7 : Trepiçpévaç 
Pal. Trap' sXiri^aç Plan, ex compilaloris emendatione 
procul dubio. In depravata membranarum lectione 
çepv^ç latere non est improbabile ; fartasse sic : aùràp 
87çet ©YÎpwv' èm çepv^ç vîXuÔs ttX. i. e. ©yfpwvt. Bhjrthwum 
tamen bucolicum sic turbari œgre fera. Taie quid 
malleni : èiçû ©Topwvi TraXtjjLÇEpèç rîk\}^% irX. aut : wepi- 
aTpgçe;, adi^erbialiter. 

M. G. Dinclorf y dans rédition de Lucien publiée 
chez Firmin Didot, a mis irepi fpevaç. C'est bien la 
conjecture qui se présente tout d'abord à l'esprit; mais 
un peu de réflexion suffit pour l'écarter, et c'est pour 
cela probablement que M. Jacobs s'est gardé de l'é- 
noncer. En effet, il ne s'agit pas ici de l'idée de la 
richesse, mais de la richesse en réalité, en argent 
comptant. Il faut donc lire : AÙTap âirel Oyfpcova irepi- 
<ppov' itniXuOe ttXoOtoç* -Kyouv, ô itXoDto; ^X6ev £t; Tèv ûtte- 
pvîçavov ©/fpcova. 
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IX, 375. AAHAON. 
Delect. Jacobs., p. 41 5. 

Ttç xoT iiai8iGT(ùç oîvorpoçov op.çaxa Bax^^ou 

âvTip i^Liç&kiytoM x!XYf[JiaToç 6^lTa(j(.6v, 
^^eCXea ^è (iTUfôelç ccTro (iiv pàXev, wç ov ôîiTaiç 

eiY) vurao(iLsvoiç '^^(i.i^aèç oxuëocXov ^ 
EiY] oî AioviiGoç âvapaioç, oia AuKoupyoç 

Stti [JLtv auÇofxevov ^aësdev eùfpoouvoev» 
ToOJe yàp av xdjjx, tiç Jtà 7r<&(JLaT0ç fi irpoç âot^àç 

tÎXuOsv, il yoepoO jca^eoc 2<ffX^ ^tiCiv. 

V. 5. Dans Plauudes on lit Auxoupycdy leçon que 
M. Jacobs préfère comme étant plus commode pour la 
construction. Mais si Auxoupyoç du ma. pal. présente 
de rembarras^ cela vient de l'altération du texte au 
vers suivant. Au lieu de Swi (Jitv, M. Jacobs propose d'y 
lire âfTTi 01. Dès lors la construction qui résulte en 
conservant Auxoupyo^y devient en effet très-embrouillée; 
la voici : Ai<ivuaoç aùr^ âvap<Tio< eui, oti ot, ola AuKoOpyoç 
(ceu cdter Lyeurgus) oùÇofMvoev êùf po«uvav foêeae. Au 
contraire, tout sera clair et facile, si nous essayons de 
rétablir la vraie leçon, qui serait à notre avis : 

ola Auxoupyoç 
ouvexÉV aùÇo(Ji6vav f^rêeçev eùçpotruvav. 

Ou n'a pas même besoin de déplacer les mots pour 
en montrer la liaison, tant la disposition est nette. 
Je préfère de beaucoup cette conjecture à cette 

4. 
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autre, moins simple, qui m'était d'abord venue à 
l'esprit : 

oç Ta(/.sv aùÇo[i.£vav èç [/.sorov eùfpoGuvav. 

Ce n'est pas que je regarde comme un changement 
violent ia substitution de iç [jieaov à edëeorev , on sait que 
le p se confond souvent avec le [l dans les manuscrits. 
Voy., entre autres, le Tkéocrite de Wordsworth , 

p. 174. 

IX, 384. MHNE2 PûMAlilN. 

È^ 8(Aé8ev XuxaêavToç ÛTTveXtoio flupErpa 
AùffoviYi; u^oç ^epxetai n&Xioç. 

U s'agit ici du mois de janvier, qui ouvre l'année. 
Planudes .a cru corriger en mettant utt' loeXtoio, ce 
qui est une niaiserie. D'un autre coté, la conjecture de 
Scaliger>, W locàoio, est loin, de donner un sens clair et 
satisfaisant. Celle de Brunck ne mérite d'être citée que 
comme un exemple d'audace à fuir, avoiyoïxevoio Oupj-; 
Tpou. En attendant mieux, -qu'il me soit permis de pro- 
poser ÛTc^Oe v^oio âupeTpa || AùaoviYiç 0* S^ç... Une 
lettre effacée, une autre transposée, peut-être une abré- 
viation obscure et confuse, ont changé les deux mots 
" ùiT^ôe véoio, de manière à produire le monstrueux 
uTTveXioio. — ^Paul le Silentiaire dit, dans une épigramme 
très-élégante (VI, 54) : 

Kai TGV à?uoiyou.evûu çÔoyyov utu^^Oê (jlitou. 

Ailleurs (VII, 336), on fait dire à un vieillard, 
exténué de faim, qui s'est enterré vivant : 
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Toîç Tpojxepoi; xcaXotatv ûtcyiXuÔov i^pefjia to(a6ov. 

II serait inutile d'accumuler ici plus (Vexcmples pour 
prouver que ôupaç û-TreXOeiv est de fort bon grec. 

IX, 409. ANÏK^ANOYi:. 

Delect. Jacobs., p. aa4. — Hecker, p. 409. 

El Tiva (jLTi Tepwai >.wtoç, yj^^ç^ Y) yXuKÙç Tjjr^o; 

^aX[JL(ov, y\ Tpiyfpwv vexTapeoç BpojAioç, 
Y] 77eu}cai, xoDpoi, GTéf avoi, (Jiupa, 'kirà 8i ^etTuvôîv 

XaôpoTToJaç Tp(oxTaiç X^P^^' Tiôïicri tokouç, 
ouTOç é[JLol T^ÔvTijce* irepi(JLVYj<iTiv Je TrapepTTCû 

vexpov, 8ç oXXoTpiouç f ei$o[Jt.evov f apuya;. 

V. 5. Brunck corrige aetVYiejTiv. M. Jacobs T^OvTQxe 
7ca>.ai' v^(mv Se tt. Peut-être y avait-il * TrepiGxvtTrov ^à tt. 
Le mot Trepidxvtiiroç n'est pas dans les lexiques ; mais 
les adjectifs composés de cette manière sont innom- 
brables, et leur valeur augmentative est si bien déter- 
minée j qu'on n'a pas besoin de chercher la significa- 
tion du mot composé quand celle du primitif est 
connue. 

D'après cette considération, '7repivy)(rrtv mériterait la 
préférence sur tout autre, à cause de l'antithèse qu'il 
forme avec l'idée du dernier vers, s'il suffisait die la 
présence de Taccent sur la dernière syllabe de iript,. 
pour faire de cette syllabe une longue. 
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IX, 430. KPINAI OPOV. 

Elc Tcp66aTOv TpiTOXOV. 
Hecker, p. 3-29. 

T^ç oïoç yeve^i (/.àv Àyappivin, èvroç Àpa^6(o 

S^cdp TTiXoçopoiç TTiveTai App.evioiç. 
XarTai o où aviXoiç are ttou [/.oXaxorç em [xaXXoïc, 

;j;ô5val 8* «ypoTepwv Tpvij^uTepat )^i[jt.ap(ov. 
vvi&ùç îè TpiTOKeî àvà Trav froç, 8)C ^è yaXay.TOç 

OiQ^^i âei [JLaffToD ir^ioOeTai oùÔaTioo • 

AWa yàp âXXoIai TràvTa fspouai ysai. 

Au I*'' V., Brunck a suivi la conjecture de Pierson, 
evôa y' Ap. M. Jacobs, avec plus de probabilité, ou to y 
Ap. Peut-être y avait-il ou ^Léy Ap. 

Au 3^ y.j Brunck adopte la corr. de Saumaise, (i.iffXa»v 
aT6 itou. m. Jacobs a proposé d'abord ^atrai 8' où (LifXoio 
yévou^ (jLaXaxoiç.... Plus tard, dans les Addenda^ il 
énonce cette autre conjecture, où (AYO.oto Tzixoçj piii non 
sunt pellis oi^ilis ntolli instructse vellere. Je crois qu'il 
faut lire : 

Xarrai ^' où, (JivfXotç are, [xvouç (jiaXaxoii; èm (i.aXXo(ç. 

La prép. èwt signifie ici ai^ec ou « côté. Les 
exemples cités par M. Jacobs ne laissent aucun doute 
à cet égards 
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IX, 521. AAESnOTON. 
Hecker, p. 33a. 

OÙK apce (TOI ye ôXi^ov em xXioç âTcatre Motpq^ 

SaTT^oT. Sol yàp xkktov èvetaafxev a^ ôirov eljiisv * 
ràv Âè iraTÎjp TToevTuv veucev 6pi<rf«payoç * 

Il me semble que Ton pourrait tout aussi bien lire 
oXr^ov, iTÙ )cXJo;.... ; le verbe wTCacrE se rapporterait ainsi 
au premier comme au deuxième membre de phrase; 
peut-être même le sens y gagnerait : « Ta part n'a 
c( pas été faible^ puisque le Destin t'a donné la gloire.» 

V. 3. Le ms. porte : <tq\ yàp xpiatv évouj&êv. Je fais 
grâce au lecteur des conjectures qui ont été émises sur 
ce passage; je me borne à celle de M. Jaôobs^ que 
l'on voit dans le texte , sauf Jvei[ta[JLBv, qui est de 
Reiske, et que M. Jacobs a adopté. Celui-ci propose 
aussi j mais avec l'expression du doute, a[iip.eç, au lieu 
de eI[JL6v, à la fin du vers. 

Ainsi toute Tépigramme ne serait qu'une tautologie 
fastidieuse, une suite de phrases roulant sur une seule 
et même idée, à savoir le renom immortel de Sappho : 
c( Le Destin te donna, ô Sappho , une gloire qui n'est 
« pas faible , le jour où tu vis pour la première fois 
« la lumière du soleil; car nous t'avons décerné un 
« laurier immortel , et Jupiter , le père de tout ce qui 
a existe, le maître du tonnerre , Ta approuvé. Tu 
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<c seras célébrée et chantée chez tous les peuples de la 
<c terre, une renommée brillante ne te manquera ja- 
a mais. » C'était bien la peine de faire intervenir Ju- 
piter pour un acte qui est tout à fait du ressort des 
Muses. Un souverain laisse à ses académies le soin de 
distribuer des prix d'éloquence et de poésie , et ne va 
pas décider par ordonnance du mérite des concurrents. 
Grâce à Hésiode , si bien initié aux secrets de 
rOlympe, nous savons que Jupiter avait constitué son 
gouvernement d'une manière irréprochable. Les mi- 
nistères étaient parfaitement bien distribués, et les 
attributions de chacun des ministres clairement dé- 
terminées : 

Eu èi 2xa<TTa 
âdavocTOLç ^leTa^ev à^iSiç xal eir^f pa^e Ti[i.aç (i). 

Or, le département des lettres, des beaux-arts et du 
culte, appartenait exclusivement à Apollon et aux 
Muses : 

È)c yàp Mou^awv xal éxviêoXou ÀtuoXXwvoç 
av^peç oéoi^ol eaaiv iiçl ^8ova xal xiOapiGTai, 
jx ^è Ahoç ^oLCikrieç (2). 

Aussi les rois s'appelaient-ils ^lOTpecp&eç, ^loyeveiç, et 
les poètes [/.ouaoTuoXoi , (xodcotuoioi, Mouràv Upeiç, u?ro- 
ÇTiTat, etc., etc. Indépendamment du soin de faire et 
de défaire des rois, de décider du sort des nations 
par la victoire ou la défaite , le souverain s'était en- 
core réservé à lui seul la prérogative d'accorder l'im- 

(i) Tlicogoii., 73-4. 
(a) Ihid,, 95 w|i|» 
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mortalité y non pas cette immortalité idéale ou par 
métaphore , cette fumée dcre qui fait pleurer ^ mais 
rimniortalité réelle qui faisait participer un être hu- 
main à la nature divine, et lui donnait droit au nec- 
tar et à l'ambroisie , symboles du bonheur inaltérable 
dans l'infini. Outre la gloire sur la terre , Sappho 
mérita, par son génie incomparable, d'obtenir l'im- 
mortalité des habitants de l'Olympe. Aussi Platon (1), 
et plusieurs poètes après lui, la regardent-ils comme 
une divinité; ils l'appellent la dixième Muse. C'est 
cette divinisation' que l'auteur anonyme de l'épi- 
gramme qui nous occupe a voulu constater. Il faut 
donc lire : 

— Gol yàp xuporev 5v àf^rv açôtrov eI|X8v* 

« Le Destin a voulu que tu fusses immortelle au mi- 
« lieu de nous, et Jupiter.... a confirmé cette déci- 
« sion. » 

Maintenant, un mot sur le titre de cette épigrammc. 



(i) Yuy. Âulholog. palat. IX, 5o6 ; Atisone, épigr. Sa; i'éplgramtue de 
Dioscoride que nous avons traitée plus haut, celle que nous allons examiner 
tout à riieui'e, etc., etc.... Un grave stoïcien, Slrabon, sam déifier précisément 
Sappho, rend un hommage magnifique à son génie sans égal (XUI, G. Il, 3) : 
£aic9(d, OaufiouTTÔv Tt XP^H*^* ^^ Ï^P foriiev êv Tcj^ ToaGUTcp xpo^^p "^^ (iV7)p.o- 
veuofiivcp çaveT^àv Tiva yvvaîxa èvà(itXXov, o05è xaTà [iixpov , èxetvr, 
iconfjaeco; xapiv. C<es paroles, écrites il y a dix-huit siècles au moins, sont encore 
vraies aujourd*hni, elles n'ont rien perdu de leur à- propos. Le monde a 
changé de face; la civilisation, plus forte et plus raffinée que jadis, a pénétré 
chez des races autrefois barbares o\\ inconnues ; la poésie a parlé un grand 
nombre de langues: eh bien, dans cette longue succession d'armées, aucune 
femme na encore approché de Sapplio , pas même de loin , . pour le talent 
poétii/ue. L'honneur de produire une seconde Sappho serait-il réservé à la 
Grèce seule, à cette Grèce qui, plongée encore dans l'esclavage, nous a doiu^é 
un autre Anacréun dans Allianase Chrislopoulos ? 
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Et d'abord, dans Tétat où il est, mérite-t-il d'être dis- 
cuté sérieusement? Ne serait-ii pas le fait de Ti- 
uepte grammairien (i) qui a imaginé d'ajouter, à la 
fin de répigramme, un autre titre sur un vers parodié 
d'Homère? Cela paraît fort probable. Le seul titre 
convenable serait, sîçSairçô irapàTûv Mou^âv^xaTàOtov 
Ti(jLca[i.evT)v ou simplement d&ou[Aiv))v. 

IX, 671. AAESnOTON. 

Delccl. Jacobs., p. 86. — Hecker, p. 333. 

ExXayev iy, 0yiê(5v (xsya Iliv^apoç • liuvea TfipTÇvoc 

iQ^uf^eXif Ooyyou jxouora 2i(Jia>viÂ8(it>. 
Ac3C(i.7rei 2TY)at)^opoç te xal lêuxoç. Hv yXuîcùç ÀXxjAav • 

Xapà J' aTCO cTO(i.àTû>v çôsy^axo BaKj^uX.i^viç. 
IleiOci) ÀvoxpeiovTi cuv^cireTo* iroïKiXa Â' aù^a 

ÀXxaioç xu3cva> Aeaêioç AioXiÂi. 
Àv^pôv ^' oùx èvaTT) 2a77f (it> TrlXev, âXX' gpaTetvaîiç 

iv Mouoratç ^exocTY) MoCfda xaToypaçeTat- 

V. 2. H^u(i.eXt(p6oyyou est un composé plus digne de 
Ptochoprodrome et de Nicétas Ëugénianus, que de 
l'auteur de cette épigramme, dont le style sobre, tem- 
péré, convenable, n'offre aucune trace de mauvais 
goût, aucun signe de décadence. II est évident pour 
moi que ?7rvee Tapir\^à est une expression poétique, 
pour frepicev aîouaa ou ^^e Tepirvov : je lis donc ensuite, 
sans hésiter, i^SujxeXet <p6oyy(^. Au reste, le datif serait 
encore de mise, même en laissant aux mots lirvee 

(i) «Ineplum grainmatici coiiimeiiUini, » dit M. Jacobs, t. JH, p. 585. 
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TspîTva leur signification naturelle. 11 est bon aussi de 
remarquer qu'il n'y a dans les lexiques aucun autre 
exemple du mot grotesque ^^ufieXif Ooyyoç. Il faut es- 
pérer qu'il en sera chassé. 

y. 6. M. Jacobs propose de remplacer le xuxvco (sic) 
du ms. palatin par tl^^c^ , d'autant plus que dans Pla» 
nudes on lit âioXi^y) au masculin. Il me semble qu'il 
est plus simple de lire , avec Henri Ëstienne , xuxvoç. 
Je lis ensuite Aecëc^ h AîoXiÂi, comme Dioscoride a 
dit: TTiv Ep^<y({) Moudav év Aio>.t^t. Ae^êwICM a pu faci- 
lement être changé en A^aêlOC, comme xuxvOC en 
xuxvCO. 

IX, 602. EYHNOY. 
Delect. Jacobs., p. 433. 

A ttoTe irapOeviJcaiatv iXa^o[i.^va lua^ajArjOiv 

KuirpiSa, crùv iceuxaiç, 3cal ya[i.ov eù^a|ii^va, 
xoupi^ioi»; '^8'fi ^OLki^Ltù Xuoraora yyviùVOLÇy 

âvjpo; açap [ivipcov èÇeXoj^euaa tuitouç. 
NujJLf loç ex vupL^Yiç Âe xix>.vicxo[i.ai, ex ^' Àf po^iTTi; 

Apea, xal ^cûpioùç l<7Te^v HpaxXeouç. 
0Tiêai TeipsdiTïv l^eyov ttote, vuv ^* é[Aè XoXxiç 

n^v itapoç iv jxiTpaiç ijairatraT' «v j^XafAiî^t. 

Sur le 2* vers, M. Jacobs remarque : cùv lueuxat;, m 
nuptiarum pompa faces prœlatas esse constat, ut ita- 
que hœc verba ad ya(i.ov trahi possint^ yafjLov aùv 
Tceuxatç. Sedhuic explicationi necverborumfavetpo- 
sîtioj et xai quodammodo ads^ersatur. Quare aUus 
quidam ritus spectari videtur^ qui tsedcirum usum /•<?- 
quisisJcvit. Cest précisément ce rapport intime entre 



(io ANTHOLOGIE PALATINE. 

Treuxai et yi^oç qui a pu donner Heu à Taltération du 
texte. Il y avait probablement <yi>v ircuxatç xat yovov 
cùÇajxéva, le premier mot (Treuxai) étant au figuré pour 
signifier ya(xo; : moi qui aidais souhaité un mariage 
fécond. Dès lors le mot l^eXoyeuaa, au v. 4? devient 
très-naturel. Je me suis confirmé dans cette conjec- 
ture, après avoir lu dans une épigr. d'Antipater 
(vi, ^^76} ce double vœu formellement exprimé : Ap- 
TejjLi, <j^ ^ lOTYiTi yafAOÇ 9' «t'-oc xai yévo; eïy) || t^ Auxojatï- 
$61(1) Ttai^i. . . . 

IX, 773. HAAAAAA. 

XaXxoTUTCOç Tov EpwTa [iLera^Xa^a; cTcoYîae 

Tviyavov, oùx flt>.oyû>ç, oti AH KAI aùxo ç'Xeyeôei. 

Brunck donne cette phrase tout à fait prosaïque, 
oTTt 3cai aÙTo ç>.eyei. M. Jacobs a bien vu que l'altéra- 
tion n'est pas dans f>.8y£Ôei. Mais le vers hexamètre 
qu'il a voulu former, ...ort J*/i ç>.£yeôei >caTà TaÙTo, est 
loin d'être heureux. Aussi, dans \es Addenda^ le modifie- 
t-il de cette manière, on Sy; ç>.8yé6si ti xal aÙTo. H est 
toujours persuade qu'il faut ici un vers hexamètre. Je 
regrette de ne pouvoir partager son avis à cet égard; mais, 
pour mon compte, je ne doute pas qu'il n'y eût un vers 
élégiaque, se terminant ainsi : oùx âXoywç* toÎo AifKHN 
ç>.cyé6ei. 
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X, 17. ANTW>1A0Y. 

irl[i.?ire xaroc CTâôepYïç oJj^ojaIvtjv 66ovt)v 
ajrpiç èiù TpiTtova* au 8' ijovoç dtxpa ^eXoyj^coç 

Tviv em IIuôiou pueo vau(JToXiY)v • 
xeiOev $* ei $0169 (Ji6[JLeXvi[i.eÛa xavTeç âoi^ot, 

i7X6*i(ro|/.ai euaei ôapaaXe(oç Z6(pup(o. 

Au V. a. M. Jacobs propose oîjç^ojjLévv) y' 6Ô0V/1. La 
vraie leçon est, à mon avis : tqttiw aupTi || iréiJLTire.... otjç^o- 

(JtivYîV ÔÔOVYIV. 

X, 126. AAHAON. 

Hecker, p. 347. 

Xpv)ca(xev(o Ospoércov 6 j^p-^'cijjioç s«jt' àyaôov ti • 
aÙTapxv)ç ^è xaxov tcov^' 6 i7ov>)poTepoç, 

La rorrection de Brunck, xaiccov s<7tiv âxeiporepo;, 
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me paraît trop libre et trop prosaïque à la fois. Il eût 
été facile, pour donner le même sens, de se tenir plus 
près du texte, en lisant xaxôv tûjv&* âoraveuOe xupei. Il 
me semble cependant que l'intention de l'auteur de 
l'épigramme était d'opposer xaxov à âyaôov ti. Je crois 
donc qu'il serait plus sûr de lire : 

aÙTCtpxei ^i xaxov tiov $a?ravy)poT^p(i>v. 

Le domestique bonnête ( j^pY((ji(i.oç ) est déjà un 
mal assez coûteux pour l'homme qui se suffit k lui- 
même et sait se passer du superflu. Cette opinion pa- 
raîtra assez modérée auprès de l'anatbème prononcé 
par Palladas, dans une épigramme que nous allons 
voir tout à l'heure. 

M. Hecker corrige : oÙTocpxe; (scrifi. oît-) il xoxov 
Tt^y 6 luovYipoTspoç, scil. T^ ^pT)cra[/.^v({). On peut dire, 
sans être sévère, qu'il n'y a là ni sens ni sel. 
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XI, 9. AEÛNIAA. 

Mt) TToXi jAoi (JieTà ^opirov, ot' oix,iri yacfTCpa ireiOcu, 
ouOaTa xat x^^^p^^^ apra Tiôet Teii-aj^^y) • 

oùSè yàp Ipyoïrovoiort (xeTà (Jtocj^uv ©(Jiêpoç axatpoç 
XpYf9i|xoç, où vauratç év Xijxevi Z^fupoç. 

Au V. 2. Planudes donne apTi, ce qui est un contre- 
sens. M. Jacobs a conjecturé Xapa. Il est beaucoup 
plus simple de lire avTa. 

XI, 286. IIAAAAAA. 

OùSàv y^jvaixoç yjifoy^ où^è t^ç xaXviç • 
ÂouXou Se X^Tpov oùS^v, oi^è tou xoXou * 
](^p7(2[eiç o|A(i>ç ouv Tcov âvayxauov xaxôv* 
euvouv vo(iitÇetç 5o0>.ov eîvai JeoricoT/i • 
xaXoç S' av etY) ^ou>.oç toc (tx^y) x>.aGaç. 

A la fin du 3*^ vers il faut mettre le signe de repos 
parfait, et puis lire ainsi : 
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Eiîvouv vojxi^eiç ^oûXov eîvai ^eairoTYi ; 
KaXoç r àv eÏYî TOÎA' Ô Ta axéXYi xXaoraç. 

Cette correction fait disparaître, ce me semble, le 
défaut de liaison qui existait entre les deux derniers 
vers et ceux qui précèdent; elle donne aussi au 5* 
vers un sens conforme à l'esprit de Tépigramme, et 
rétablit la mesure d'une manière plus simple que les 
conjectures proposées par M. Jacobs. Voyez ses notes, 
t. III, p. 7o3. 

XI, 329. MKAPXOr. 

TTj yX(ûa(r/) • ^eivriv j^oipoç axavôav Ij^si. 
Kal a\} ^^ç ^(J5.îv, èv $otvixYi ^è xaOeu^etç, 
xoùx ôv èx 2e[i.Ay);, (iinpoTpaçyiç yeyovaç. 

Dans les Addenda ^ M. Jacobs se montre, avec rai- 
son, peu satisfait des deux conjectures qu'il avait pro- 
posées, ^^ç -TTiveiç t', £v 4>. = fji^^ ^'?Ç mvciç t , sv <1>. 
La vraie leçon est, ce me semble : KAN cu^riç T^fi-iv, èv 
<I>oivix7j TE xaôeuSeiç. De cette manière, il ne reste rien 
à désirer ni pour la clarté ni pour la liaison des idées. 
Brunck, qui a corrigé avec bonheur le vers 2, a bien 
vu aussi qu'il fallait lireou^i^ç, mais il n'est pas allé plus 
loin. 

XI, 370. MAKEAONIOV YnATOV. 

Où XcCkUl To xaTOTTTpov, i'^iù âe ae ttoXiv fi^eyÇw 
r/;v voÔoxaXXoç'jvviv <pox£Ï jrpioi;.£vr,v. 
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TouTo jcaii^^u^^pviç TCOTè IltvSapoç [clJoç] èX^yywv 
cÎTuev apiffTov 58<afy çuxcoç èj^8p<{TaT0v. 

Au V. I, Scaliger avait proposé a e7r/i>.uv. Outre la 
tautologie, que M. Jacobs a déjà relevée, le mot 
iTTfihjç a quelque chose d'étrange. Je crois qu'il faut 
lire : èyi) 8é de TÙ.iiV ave>.8yÇû>. 

M. Hecker (p. SSa) propose de lire : èyo) èé c ?çyi>.ov 
(ou e7C7i>.ov) tkiy^iùj |] TÎiv vo6o3caX>.o<juvviv... Mais ne se- 
rait-ce pas trop restreindre le sens du passage? Outre 
les taches de rousseur, il y a bien d'autres défauts que 
le fard sert à dissimuler. D'ailleurs, les jeunes femmes 
n'étaient pas les seules qui avaient recours à ce moyen 
trompeur; les vieilles aussi prenaient soin 

(le peindre et d*oi*ner leur visage 

Pour réparer des ans Tirréparable outrage. 

XI, 409. rAITOYAIKOY. 

Meineke, p. arQ. * 

Terpaxiç âa<pop^(oç Tcepl yeCkzai ftikeoL 6eî<ja 

SsiXyiviç TCûtdaç 8^6po(p»(J6 Tpuyaç. 
Eùyatra Aiovuag, de ^' u^adtv oùx ejAivivgv • 

akV oioç 7rpciT7)ç y\kHeç air' oJvott^Jvjç, 
Totov (7c TCpoumvev , àeiçXeyàç aXyoç ijpMaai , 

cidoxe xal vexucov Yi>.6ev Im ^ajxaôov. 

Au v. 4, M. Meineke corrige wpwviv -^Xôe;. Cette cor- 
rection deviendrait plus plausible, si l'on écrivait irpcyiviv 
(TIPÛIHN). Dans ce cas, irpcùviv devrait être pris dans 
un sens plus étendu, comme le veut Théocrite (idyl. 
XV, i5) : >.eyo(x8ç rà lîpoiav 6v)v || iravra. J'avais conjeo- 

5* 
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turé irpc&TiaT ^^Oeç. On sait combien la confusion de 
G avec CT (çy ç) est fréquente dans les manuscrits. 

XI, 411. AAESnOTON. 

EU paXaveîov Ixicvpoy. 

ToCto icupàv (jLaXXov x^yf^eiv ^ei, xoù poXaveîov, 

^ Tov Myi^eiyîç ar^çavoy, tov yeirov' Èpivvuç 
ev 6àXa[JLoiç FXauxTiç sivexsv Aîcovb^ou. 

$eiaai fxou, ^aXaveu, irpo^ toD Ai<iç ' £i[Al y^^p âvi(p 
iTGCVTa Ypàf (ov Ta PpoTôv Ipya Kal aOavàcT«>v. 

Ëi ^è irptixeiTat <7oi tcoXXoù^ ^ûvTaç xaraxaieiv, 
aTTTe irupàv ÇuXivYiv, ^iffpiie, xoù XiÔivtïv. 

Au V. 3, M. Jacobs propose t(Jv y' eîpev; Brunck lit 
tov 3(py|vev. Il y avait probablement tov y* evTu' Ep., 
que des copistes, peu soucieux de la prosodie, auront 
changé en y' îvtuv' ou y' evTuvev, d'où enfin est venu 

yftiTova. 
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XII, 50. ASKAHniAAOV. 

Meineke, p. 17. — Hecker, p. 353. 

Iltv' ÀaxXiOTrta^y) • ti rk Jaxpua TaiÏTa; Ti iràojf^etç; 

ou ae (xovov yiakeizri Kuirpiç é^waTo, 
où5* 87Ct dot (Aouvo) xaTeÔyfxaro T(iÇa xal îoùç 

TCixpoç Ëpcoç. Ti ^cov fiv OTTCO^i^ Tiôeffat ; 
niv(0[X6v Bocîtjç^ou ^wpov TuojjLa • SaxTuXoç âcoç • , 

ri rcaki xoifAiorràv Xuj^vov tJeîv (x^vojxev; 
IIivo[A6V • où yàp if£ç ; (xera toi j^foyio"^ oùxeri irouXuv, 

ijjf^^rXie, TV)V (jiaxpàv vuxt' âvairaudOfjisOa. 

Au V. 3, M. Meineke, choqué avec raison de xaTc- 
OyfxaTO, propose en hésitant xaTgTetvaTo. Je crois qu'il 
faut lire xax eçYixaTo. — V. 7. Le ms. porte irtvojjLev 
où yàp 6p<ûç. C'est à M. Meineke qu'est due la cor- 
rection insérée dans le texte. Elle me paraît indu- 
bitable. 

5. 
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XII, 63. MEAEArPOY. 

Meineke.y p. 174. 

EuçopTOt vàeç TueXayiTt^eç, ai xopov ÈXkaç 

TcX-eÎTe xaXov xoXttoiç ^e^ajjievai PopeY)v, 
yÎv xou ètt' -nVovcûv K^av xoltol vadov ï^y)T6 

4[>aviov eîç j^apoTrov ^epjcojxevav xeXayoç, 
toOt ?7roç àyyet>.aT« xocXyj voèç c6ç jxe xo|x.i^6i 

t(xepoç où vauTav, iroaci &è ire^oTCopov. 
El yàp toDt' eiTTotT , eu t^Xoi aÙTixa xal Zeùç 

ouptoç ùjJLeT^paç TuveuaeTat eiç dôovaç. 

Au V. 5, rejetant avec raison la conjecture de 
Brunck, àYyei>.a(j6e, xaXv^ vue, oro; (xe, M. Meineke pro- 
pose âyyeiXaiTe, 3ca>.al v^eç, ôç jxe... Cette version est, 
sans contredit, préférable à l'autre; pourtant, j'aime- 
rais mieux lire : 

Tout' ettoç àyyfiiXai, xaXXiTuvooç wç jxs xojxi^ei 



([/.spoç 



L'épithèle xa>.>.i7uvooç est naturellement amenée par 
le sujet; loin d'être oiseuse, elle ajoute à l'expression, 
et prépare l'épithète où vaurav, Tçotttsl 8ï TugÇoiropov. C'est 
comme si le poète disait : Pour me rendre auprès d'elle, 
je n'ai besoin ni de navires ni du secours des vents ; le 
désir au souffle délicieux m'y porte tel que vous me 
vojrez. 

Au V. 7,M. Meineke propose de remplacer les mots 
évidemment corrompus, eu t^oi, par eÙTC^jAire^ot. Il est 
à regretter que ce mot , si convenable pour le sens, 
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soit d'un usage extrêmement rare. Le brillant Mé- 
léagre^ ami de la clarté non moins que de l'élégance, 
aurait peut-être préféré EYayfE AOl. Quelque copiste 
fanatique^ scandalisé de voir dans un madrigal un mot 
si rapproché de eùayyAiov , aura voulu punir cette 
profanation, en estropiant l'épithète eOayyeXot au point 
de la rendre méconnaissable. 

XII, 8S, MEAEAIPOY. 

Meineke, p. 1 76. 

Ou (x' ÎTpwaev Épwç ToÇotç, où >a(JL7rà^' âva^aç 

cbç TTOCpOÇ aiOo[Jl&VY]V 0'^>C8V UTTO 3Cpa^ia' 

cuyxcoiAOV 81 TIoôoKit çlpcov Kuirpi^oç {JLupoçeyy^Ç 
f aviov, axpov ejAoîi; o[/.[JLaGi Tuup eêocXev. 

Èx ^e (xe ç^yyoç ?TyiÇe • to Je ppajç^î» çavtov <5ç6yi 
TTup ^^x^ç tÇ *(xvi xaiojievov xpaJia. 

Dans cette pièce, comme dans quelques autres qui 
ont pour sujet 4>aviov, l'auteur joue très-sérieusement 
sur le nom de sa maîtresse, et court après l'antithèse, 
une de ses figures favorites. Sur les deux derniers vers, 
M. Meineke fait cette remarque : y4d irup adjectii^um 
requiritur quod tco Ppajç^ei çavio) oppositum sit ; nec 
duhito quin id in ^u'/^^ç lateat. L'habile critique a 
raison ; aussi, lisons-nous sans hésiter : Tcup ù^rj^è; 

Conduit par la même idée, M. Meineke a corrige 
avec un grand bonheur une autre épigramme de Mé- 
léagre sur <I>avtov {Pal, xii, 82. — Delect.^ p. i76). 
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XII, 84. MEAEArPOY. 

ÛvôfCùTToi, PcoÔetre. Tov èx weXayouç èm yawtv 
apTi [AS 7rpa>T07r'Xouv i}(^voç Ipei^ouievov 

eXx6i T^5' 6 Piaioç Epwç • çXoya â* oîa iTpo<paiva)v 
irai^àç âiceorT^TrTet xocX>.oç épa^TOV i^eiv. 

Baivct) J' tj^voç eic' tx^oç, év â^pt S' in^ù TUTCcoÔèv 

Apa ye ttiv -Trixpàv irpoçuywv aXa, -rcouXu ti xetvnç 
TTixpoTCpov x^P^^ xujJLa Tuepw Kuxpi^oç 5 

Pour le vers 4» M. Jacobs, renonçant dans les Àd- 
dendayp.i.\\\iii^k toutesles conjectures exposées dans 
ses notes, s'arrête à celle-ci : luat^o; aTue oraux' e (aoI ... A 
moins de mettre aussi Tcpoçaîvov (au neutre), il m'est 
impossible de rien comprendre à cette phrase. Mais, 
s'il faut dire toute ma pensée , la correction est loin 
d'être heureuse. 

Suivant le témoignage de Paulssen , le ms. porte 
OTedTpéiTTet. Cette leçon ne saurait justifier la conjec- 
ture de Saumaise âiraaTpaiTTei , conjecture que Brunck 
adopte sans hésiter. Tout bien considéré, je suis porté 
a lire : 

çiXoya X' ola TPpof aivcov 
Tuaiîoç «TçadTpaitTov xoXXoç epecraev lîetv. 

Il n'est pas rare de rencontrer chez les meilleurs 
poètes, tels que Eschyle et Sophocle, le verbe speaaw 
pris au figuré et donnant lieu à des métaphores bieq 
plus hardies que ne le serait celle de Méléagre , si 
cette conjecture était reçue. Ces métaphores, qui font 
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le désespoir des traducteurs^ qui épouvantent ou 
scandalisent même quelques esprits timides, peu fa- 
miliarisés avec le génie des anciens (i),sont, en géné- 
ral, d'une grâce ou d'une énergie incomparable. 

Qu'il me soit encore permis de faire remarquer que 
noLkloç jpadTov i&eîv serait une expression bien faible 
pour un sujet qui donne le délire. Un auteur fort 
au-dessous de Méléagre, Héliodore , a pourtant 
trouvé des expressions plus vives, plus relevées pour 
peindre l'effet produit par une grande beauté : xopv) 
)caô^<rro zizl Tr^rpaç, âjjiYfj^avcJv ti TLTXkoÇy xal ôeoç eîvai 
iva'jreiôouda (Aiôiomx. A., ê ). 

J'ai toujours regardé cette pièce comme une des plus 
parfaites de Méléagre. Il est impossible de peindre avec 
plus de grâce et d'esprit la passion naissante, à la suite 
d'une impression soudaine et profonde. On voit la sur- 
prise, l'éblouissement que le poëte éprouve passer jus- 
qu'au délire; on dirait qu'il est éprisi d'un être idéal 
plutôt que d'une réalité, qu'il est sous l'empire d'une 
hallucination. Son imagination frappée lui fait aperce- 
voir une image charmante, une apparition lumineuse, 
qui se balance dans l'air (epedceTai), mais qui fuit et 
s'échappe au moment où il croit l'atteindre. 

Méléagre a eu tort de vouloir traiter le même sujet 
dans une autre épigramme (n® 85). Celle-ci, maigre 
son mérite, est inférieure à la première. Dans l'ex- 
pression , comme dans l'idée, la beauté suprême n'a 
qu'une forme; quand on a été assez heureux pour la 
rencontrer, il faut savoir s'y tenir. 

(i) M. Boissonade, dans une note fort piquante (p. 345 de son édition 
de Tzetzès et de Psellus), cite Texemple d*un jeune écrivain , qui, faute de 
comprendre le grec , pétait laissé emporter conlre Pindare, au point de 
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être respectés. En effet, le TreTatroç était une partie 
essentielle du costume des éphèbes (voy. les obser- 
vations de M. Jacobs sur les Analectd). Si je ne nie 
trompe, Âsclépiade donne à entendre que, par un 
raffinement de coquetterie, la courtisane Dorcion 
portait le irsTacoç suspendu au cou, et flottant sur ses 
épaules avec la chlamyde : 10 (riiv t(j> ireTàdw h: âfjicâv 
5^>a(jii>ç yupov eïa çaivetrOai tov (Jiyipov. Il y aurait lieu , 
je crois, de louer la concision du poète, et non de le 
taxer d'obscurité. 

» 
XII, 164. MEAEArPOY. 

H^ù (Jiàv àxpy(T&> xepadai y>.u)cù vafjia [/.£>.i(I(T(5v, 
■j^^î) &8 Tuai^oçiXeîv xaÙTov eovra xoXov, 

ota TOV àêpoxo{i7iv CTepyet K>.eo6ou>.ov À>.eÇiç • 
ôvaTov ovTCoç rà KuTupi^oç oîvojAeXi. 

Dans les Addenda^ M. Jacobs s'est arrêté à cette 
conjecture : 

àêpo3co[Jiâ>v* XcodTov KuTrpi^oç oivo(xe>.i. 
Peut-être serait-il plus simple de lire : 

OvTlTOl (ou ÔVTlTw) irtvovTwv KuTTpt^oç otvd[iLe>.t. 

Celui qui aura la curiosité de connaître toutes les 
conjectures qui ont été émises sur ce vers , pourra 
consulter le commentaire de M. Jacobs, p. 770. — 
Voy. aussi -Hecker, Comment, crit., p. 872. 



LIVRE XÏI. 75 

Xir, 178. 2TPAÏÛN02. 

Meineke, p. aa8. 

ÈÇeçX^yviv, oTe 0eD^bç eXajJiTceTo Tcatilv èv aXXotç, 

oloç eTravTeXXcov a(iTpa<TLV ^eXioç. 
Touvex* ÎTi ç>.£yo(Jt.ai xal vuv Sre vujctI Xaj^vouTat- 

&u(i[jievoç yàp ffjAwç -îlXtdç édTtv en. 

Sur vuxTi du V. 3, la seule conjecture qui mérite 
d'être citée est celle de M. Meineke, tuuxvoc. Mais^ 
quoique moins noir, ce mot ne l'est-il pas encore un 
peu trop? J'avais conjecturé ôV âvuxTt, de i négatif 
et de vuddw, pour faire entendre on Xajj^vouTat (lèv yi^ti, 
ouTTCt) 81 vuTTouGiv tti Tfijeç, Tel était, suivant Théocrite 
(id. XV, i3o), le bel Adonis, à l'âge de dix-huit ou dix- 
neuf ans : 

Où xevTet TÔ (fiXo^L • ?rt oî TTCpi j^etXea 'rcuppa. 

Reste à voir si le mot âvuxTi, qui manque dans les 
lexiques, est admissible ou non. 
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XIII, 27. 4>AAAIK0Y. 

Meiueke, p. 7 1 . 

veuç oii)^ ÛTre^yfveixev oùJ' i^é^oL'Vo • 
âXXà xaT* Aiyaioio Tçokî) ^aôùv c^3(.^to icovtou, 
Pt'ij N(Jtou TTp^'davToç ecrj^flcTYiv oXa, . . . 

V. 2. Bruiick : èçTeÇaTo. Jacobs : ^XéÇaTo. Meineke : 
videiur aliud quid latere. 

V. 3. Brunck a mis Tropov [iaOuv. M. Meineke re- 
marque que l'ou pourrait tout aussi bien lire iroX.ùv 
^uôov. Je crains que les mots iroX.ù ^aôùv ne soient une 
glose sous laquelle se cache la leçon véritable : 

ÀXXà xar' Aîyatou TroXuêsvôsoç cSj^eio tcovtou. 
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XY, 40. KOMHTA. 

M. Jacofbs a , conjecturé ^ôoç. Je crois qu'il faut lire 

*?iTOp. 



58. il; oôv v8)ftpoç axoude Oeoib ^((you f nfdocvTOç, 



Plus haut (v. 6-7), l'auteur avait, dit : 

ÀWk vfov (xèv licetTO, (jl6(jlu>c(oç j^ciXca ffi'j'fi) 
9â[tà Te iru6o[iLevoç xai ôcT^a xal }^p(ia xa^ov. 

Aurait-il voulu faire ici un contraste, en disant euin^o' 
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IV, 95. AAMArHÏOr. 

Et; 'HpaxXéa TCpopiax^fievov Tcp év Nepiéqp XéovTt. 

Èx Nefteifiç ô ^éwv • iiàf 6 Ç^voç Àpyoôev aljjia, 

Épj^ovTat &' 6$ âyôva, jcaTOVTiov ojAfJia PoXovtêç 
Xo^ov UTrèp ^(oa; xal ^lOTaç df erépaç* 

Zeu Trarep, oXV eiTi tov âîr' Apyeoç àv^pa vtjcav, 
6(xêaToç cbç av Tot 3cal Nefjiéa TeX^Ooi. 

V. 2, je présume qu'il y avait : 

TToXXov 6 (jièv ô»pôv îÇo5^', 6 8* i)[jLiô^a)v. 

Supposons que le scribe, ou correcteur, eût sous 
les yeux ceci : ÔYipûN €ZOX, 6 ^* inpt.. Le mot qui devait 
se présenter le premier à son esprit était , sans doute, 
M€IZ(ON. 

Au V. 4j m. Jacobs, pour faire disparaître la tauto- 
logie, a proposé de lire uTuèp ^ujç^aç xai PtoTÔcç. 
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IV, 107. lOYAlANOY. 

Iscaps, xv}pÔ4 (aIv <;s diéiXeae* vuv de 2E ^ KHPÛ 
TÎyayev e^ (jLopfJiv auÔK d j^aXxoTuicoç • 

ÀXXà ye fx.:^ irripà irdJXXs xaT* lî^pa, (ai^ to Xoexpdv, 
^epdOfiv triiTTcav, Ixaptov TeX^dviç. 

Malgré les remarques ingénieuses de M. Jacobs à 
l'appui de la leçon xvipc^ (que Brunck a changée en 
^ftùcfS^^ je persiste à croire qu'il y avait vuv ^è SIAHPfî. 
Suivant la mode de son temps, l'auteur a voulu faire 
une antithèse entre scYipoç et ai^vipoç. 

IV, 147. Aini'ItMAOT. 

Elc ^v8poii^Sav. 
Hecker, p. 382. 

At&io7V6>v à pôXoç* ô h\ TTTeprfetç ta ir^^iXa 
Ilepaeiiç * à ^è Xb6({> TrpoaJetoç, Àv^pofii^a ' 

à wpOTOjJLa, Topyouç Xiôo&epx6)ç • àÔXov lipcoTOç, 
xiiToç * KaGdbciiraç, à XoXoç eÙTSxvia. 

Xà [xèv ^770 GxoxIXôio X^^? 'n<>^pcç '^ôa^t vap)Cf ' 
vwôpov 6 &è (Ava<îT^lp vu[iL9oxo{i.6î to y/paç. 

Au V. 5, M. Jacobs propose iro^oç ïôjiiaTa vapxa || vw- 
Opou. Il me parait bien plus simple de lire iro^' ov 
^ôa^b. . . Il est presque inutile d'ajouter que av est là 
pour éov. 
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IV. 182. AEQNIAA ÏAPANTINOY. 

Meineke, p. 34. 

Tflcv èxçuyoudov (jiaTpoç in xc^Xirciiv en, 
âfpô) T6 (/.op(/.upou(rav tuktyyi Kuirpiv 
ï^ (ûç ÀTueXXTJÇy xdXkoç IfiLêpcâTaTov, 
où ypairT({v, àXX' Î(a<|/uj^ov èÇejAaÇaTo. 
5 Eu [Jièv yàp axpaiç x^ptriv Jxô>.iêet xojjiav, 

eu o' ô(x(jLaTcov ya>.Yivôç êxXafjiTuet irifOoç, 
xai [ta^oç, àx(JL^ç ayyeXoç, xu^covia. 
Au TOC ^* Àôava xat Aïoç (ruveuv^Tiç 
fadouaiv* a> Zeu X6i7cd[tea6a t^ xpi^ei. 

Cette belle inscription était digne d'être suspendue 
au tableau de la Vénus Ânadyomène; c'est bien là la 
poésie telle que Simonide la définit , une peintwe 
parlante, Ç(t>Ypaf la Xtùmfsoi. On dirait que, dans cette 
pièce, Léonidas a voulu rivaliser de couleur et d'ex- 
pression avec l'artiste immortel dont il célèbre le chef- 
d'œuvre. 

Sur le i*' V., M. Meineke remarque : aut ex^uyoucav, 
aut en corruptum esse videtur. Il me semble que l'al- 
tération n'est point là. Il suffit j pour rendre au pas- 
sage toute sa pureté, de changer la ponctuation dans 
ce vers, et une seule lettre dans celui qui vient après : 

Tàv Ixfuyouaav [iiarpoç ix xoXiva>v, lx\. 
cèf p^ Aè (jLop(jLupou(;av 

Si je ne me trompe, ce demi-repos au 5* pied contri- 
bue à Teffet que le poëte avait en vue. Cet effet serait 
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détruit par le simple déplacement des mots. Supposons, 
par exemple , qu'un critique moderne , pur grammai*^ 
rien, se fût avisé de corriger ainsi t 

Tov apTi x(!Xip(t>v ixçuYouoov i^aripoç, 
iff^ re (it.op[x.upouoav 

La différence est énorme. Ce n^est plus le sujet qui 
vous frappe d'abord , Vénus s* échappant du sein de 
sa mère. L'artifice de cette suspension , placée exprès 
vers la fin pour arrêter l'attention «ur le moment 
choisi par l'artiste, cette exquise et admirable harmo- 
nie a disparu* Du reste , Léonidas excelle dans cette 
partie. On peut remarquer, dans le cours de cette piècs 
même (v. 3-4*7*9) ^^ ^^"^ l'épigramme sur Anacréon 
{Delect.y p. 33), etc., avec quel bonheur il manie le 
vers ïambique, avec <iuel art il en sait varier le mou- 
vement sans laisser voir aucun effort. 

Mais son style semble, eu général, avoir moins d'ai- 
sance et de fluidité dans les vers élégiaques; et cette 
différence devient surtout sensible dans les sujets qu'il 
s'est plu à traiter dans l'un et l'autre mètre (j). 

IV, 240. WArnnor. 

A. Ùpataç y iaopû tolç icj^aJaç • eï ye Xaêetv (lot 
G\}yj(ùftiç okiyaç. B. ©lyyave (iLiQ^e(Ataç. 

(i) Il y a dans VAntluUogie de Planudes (liv. IV, n« i&'6} une épi- 
gramme sans nom d*auteur, laquelle commence ainsi : 'OxOrip^ t^ X^^ 
ixo*—- Cette épigramme porte tellement le cachet de Léonidas, qui je n*hé- 
siterais pas à la ranger parmi celles de ce poëte. Si c*est Tonvrage d'un 
imitateur, il faut avouer qu'il a su attraper parfaitement la manière de son 
modèle. 

6 
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A. ÔpytXoç cbç 6 Hçi-mcoç. B. Ëpeîç * frt xal xsvoç ^^ttç* 
A. Nal XiTOftai, ^({ç (toi 

Les conjectures de M. Jacobs sur le 3' vers sont in- 
génieuses : 2pô ai ti, xoù xév* op^^iji, ou bien }coù xevà^ 
Xé^iiç. Seulement , le changement de la a* personne 
ifVLÇ en jpô me paraît peu probable. Peut-être y avait- 
il : IptC l'^h ^<f^oç 2^etç. Cet avertissement ironique 
décide le passant à prendre un ton suppliant. 

IV, 242. EPTKIOY. 

ilç ^api» TOUTO, Ufi-mct^ xal eu TeTti^a>(£6V0V jficXov 

^av âiro ^oi»S(iva>v àOpoov Ixx^^uxaç* 
eiç Ya[x.ov oux âvéTOi(iU>v * l^et ^i <re ^(«pa yuvaixôV| 

€& 'yaO^y 3coti crirapyaç 6u{i.ov airayrà 7C(^0iç. 
kXkoL xarairpTfOve ràv 2^^^i)3C((Ta f àXTlàv 

T({v&e, xot âvOifip^ xpu^ov ùiro ^Xapiu^i* 
où yàp ipiQftatbv vaCétç opoç, iXkk Tpap' ÉX>.i/)ç 

i^ova, T^v bpi^v Aait^^'^^ â(x.f iiroXeE;. 

Au V. /|y M. Jacobs propose ^uÔ|iàv airavra irapetç. 
Je lirais volontiers Ou(jtÀv dbcovri irapeiç , abandonnant 
ion âme entière à,.., te lii^rant tout entier à.... 

Vf, 810. AHM0XAPIA02. 

El; elx^va SaicfoOç. 

AOty( aot lïXaoTCtpa fuaiç irap^^a>x6 TUTCÛ^at 

T^v MiTuXiQvaiov, ^cdypaf e, Iliepb^a. 
IlYiya^ei to îiouyèç èv o[x.[x.aai • toUto i' èvapyûç 

$7)Xoi fovTafftiQV {(ATcXeov eucTox^^ç* 
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AÙTOfAceTcaç $* ôfiiaXiff T6 xal ou irepupya xo^^a 
Â[i.(JitYa &* j^ iXapoio xal 2x voepoio xpo^(iiro\# 

y. 5, au lieu de xdXâkra, Brunck a propose ^iirôoa; 
M. Jacobs, Yjxk&^a. — N'y aurait-il pas eu j^Xi^ûoo, 
qui certainement est préférable, tant pour le sens que 
pour Texpression? 



6. 
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N*» 161. 

Hecker, p. 389. 

xoXXàv (t£Xire iropeuo[i.evoç * 

èi^ Teipo(x.^vot9t (iLeXi9Tayèç JiyaYev S^a>p, 
xai ^* ûip' cè[AiQyocvîii)ç eupe 7C(ipov S^aGtv. • • • 

M. Jacobs corrige Sïaotv eupe Tcopov. Mais une telle 
erreur était-elle possible dans une inscription ? Il me 
parait bien plus probable que le temps a effacé ou 
altéré quelqucii lettres. Ainsi, je lirais : 

xaipov â|jLYi}^aviY)c supe ropov 0' u&aaiv. 

N° 170. 

ÈvOaÂe xeifiiat ^afxap ùiraTOu ^p(ooç àyauoD, 
Àp^tou (JLOi fiX&ou, Tâ^e pLiyeiaa pL((v<^. 

Hv îé xev Tcpoyovwv ttotI rouvopia IIou^iavTf (zou* 
SxiTTia^ai ^' errcXov, eùyeviV, 5* crpeirov. . • 
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V. 3, >uv ab irnperito versificatore metri implendi 
gratia videtur insertum. JicoBs. Il serait plus jusie 
de croire qu'il y avait : fv ^' «c (Aàv.TrporytSvttv... c&ysvii^ 
T* 2irpeicov. 

N* 171. 

ÈvOà^e AtaXoyoç )iaOoep$ irupl yuia xaOyi^aç, 

ÈvQoé^e AiaXoyoïo <ra({f povoç ocT^a xctiOit 
ppivac, Sç â{i.9* âpST^v firXsTO xai 90f iTjy. 

ÀXXà Ta (iièv xeuOei piixpà xtfvtç âpifij^uOiiva, 
^^X^^ &' tx (iLsXJcdv oOpovoç eùpùç ^îj^ei. 

Au V. 3, le mot xeuOei a probablement remplacé 
suirai. C'est l'inverse de ce que nous avons vu ailleui*$ 
(VII^ ^^3), où xei(tat avait été mis au lieu de xeuOopiai. 
D'ailleurs to YUjiivx^iov xpuirrei toi o<rra est une idée 
bien vague, pour ne pas dire bien étrange^ dans une 
épitaphe. Ce n'est pas, au surplus, la seule faute 
qu'il y ait à corriger. Je crois qu'il faut lire : 

ooT^a xetTai, 
yu[iLvàc oç a[Af ^ âperriv ^luXero xal <rof ixiv. 

YU(i.vaç • Yiyouv, âÔXiQTyiç apeTYÎç xal <joçiaç , ôv âvcûT^pct) 
à<rxTiT:ijv <roçiaç eipYixev à to iiriypa(i.(JLa iroiTi^roç. 

J'avais écrit cette observation, lorsque je vis dans 
le Thésaurus publié par Firmin Didot, au mot Yupaç, 
les vers 3 et 4 rapportés d'une manière tout à fait 
conforme à la leçon que je propose. La citatipn du 
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Corp^ inscript. ^ de M. Boeckb, vol. I, p. 534^ me fit 
croire quQ U correction adaptée par Tauteùr de Tar- 
ticle était due à l'illustre professeur de Berlin, et ma 
première pensée fut de supprimer mes remarques sur 
cette épigramme, comme je l'ai fait plus d'une fois 
en pareille occurrence. Je me suis ensuite décidé à 
les publier, parce qu'il m*a été impossible de consulter 
le Recueil même de M. Bœckh^ pour m'assurer si les 
raisons sur lesquelles il s'appuie sont tout à fait sem- 
blables à celles que j'ai énoncées. Je serai content si le 
lecteur trouve qu'après les observations de M. Bceckh, 
les miennes ne sont qu'inutiles. 



LETTRES 



DE 



CORAY, DE VILLOISON, etc. 



I 



AVERTISSEMENT. 



Avant de commencer la révision des ëpigrammes 
données par le docteur J. A. Cramer, je me suis dé- 
cidé, sur le conseil d'un de mes ami^, à eherther dans 
les papiers de feu Chardon de la Rochette, conservés 
à la Bibliothèque nationale, si je ne trouverais pas 
quelques épigrammes inédites. J'en ai transcrit quel- 
ques-unes qui ne se trouvent ni dans \Appendix de 
l'Anthologie palatine, ni dans le Recueil de M. Wel-- 
cker (i). Reste <i savoir si elles n'ont pas été publiées 
dans quelque autre recueil qui me soit inconnu. En 
attendant cette vérification, que l'état de ma santé et 
d'autres circonstances défavorables rendront peut-être 
bien longue pour moi, j'ai cru faire chose agréable 
aux philologues, eu donnant ici des lettres inédites de 
Coray et de Yilloison, relatives à l'Anthologie, et soi- 
gneusement conservées par la Rochette, à qui elles 
étaient adressées. J'ai copié aussi deux lettres de cet 
érudit célèbre, d'après les minutes restées dans son 
jépparatus. 

En parcourant les deux volumes in-folio de cet 
Appamtus (2), qui contiennent une foule de maté- 

(i) Sylloge epigrammaluiD Graecorum, etc. ; Bonn», 1828. 
(1) Sans compter deux volumes de moindre dimen^iion, dont l'un contient 
defli index dressés par la Rochette, et l'autre la copie du nis. palatin. 
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riaux amassés avec une longue persévérance, et quel- 
ques-uns, sans doute, au prix de saeriBces pécuniaires 
considérables; à la vue d'un si grand nombre décol- 
lations, de copies, d'extraits, de lettres envoyées de 
Rome, de Naples, etc., etc., on ne peut se défendre 
d'un sentiment de tristesse, lorsqu'on réfléchit que le 
docte et infortuné la Rochette n'a pu avoir la satis- 
faction de réaliser son projet favori d'une nouvelle 
édition de l'Anthologie (I)^ et que le fruit de ses veil- 
les studieuses est presque entièrement perdu pour sa 
gloire et pour le public. Il serait à souhaiter que le 
futur éditeur de l'Anthologie s'armât de toute la pa- 
tience nécessaire pour retirer de cette coUedf ion ce 
qu'elle peut renfei^'nier d'utile. 11 est vrai que la Ro- 
chette n'a pu mettre la dernière main a son travail (a) ; 
cependant, il n'est guère présumable qu'un homme 
dç son mérite, après avoir consacré près de trente ans 
de sa vie à restaurer un monument, objet de sa pré- 
dilection, n'ait pas laissé des traces de son habi- 
leté. 

J'ai ajouté quelques notes aux lettres qu'on va lire, 
partout où il m'a semblé nécessaire de le faire. J'ai 
tâché de les rendre aussi brèves que possible. 

(i) V. le plan de cette édition dans ses Mélanges de critique et de philo* 
logie, lom. I, p. 117 et suiv, 

(2) Les livres 2, 3, 4, 5 et une partie du 6« (dans Tordre de TAnthol. 
palat.) sont les seuls qui semblent avoir été préparcs pour Timpression. 
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I. 

Je prie moa amt monsieur de la Rochette dé se 
trouver prêt après-demain mardi, à dix heures du ma- 
tin, pour que je puisse le prendre chez lui en passant, 
pour aller à la Bibliothèque du roi. 

On cite cette épigramme de TAntholog. gr., liv. III, 
à l'article 

Elç latpouç. 

deoTdàXoç iTciroxpaTY}^, Kôoç yevoç, èvOde&e xeÎTat, 

irXeMira Tp<i7raia v(i<7Ct)v 9TYf<raç otcIoiç Yyieiioç, 
îoÇov IXct)V iroXXJjv où tuj^"/j, iXkk 7cov<|) (i). 

(i) Anthol. palat., VII, i35, — Au v. 4, M. Jacobs a donné icoXXâv 
avec le ms. pal. — icoXX^v est de Planudes, que Brunck a suivi. — Dans 
les Jnalecta, comme dans TAnthol. pal., on lit : oO tu/iq, àXXà ré^vid. Est- 
ce une distraction de la part de Coray, d'avoir mis névco pour ré^vig P ou 
s>st-il trompé en écrivant de mémoire et sous Tempire de la préoccupation 
qui lui faisait voir un rapport entre la fin de celte épigramme et les passages 
d'Hippocrale dont il va parler ? Celte dernière supposition me parait la plus 
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Je voudrois savoir si ^aus toutes vos éditions elle 
est écrite de cette maaière. Comment se peut-il qu^Hip- 
pocrate soit de Thessalie et de Cos à la fois? Il est 
mort eu Thessalie; mais si je mourois en FraïKre, 
m'appelleroit-on pour cela François ? Cette épigramme 
ne sembleroit-elle pas plutôt avoir été faite pour le 
fils d'Hippocrate, qui s^appeloit Thessalus (voyex 
Suid. in I^nroxpaT^ç), et ne faudroit-il pas alors lire 
au premier vers iTciroxpaTouç au génitif, au lieu d' Iir- 
iroxpaTYiç? Voyez, pesez, examinez dans votre sagesse, 
£mypa(iL(iLaOsp[i(.y)veuTà «ofCdTaTe (i). 

Au reste, lorsque vous serez aux notes de cette épi- 
gramme, n'oubliez pas, je vous en prie, de lire le 
livre d'Hippocrate De artej sect. V et IX, et De locù 
in hominej sect. LIX (édition de Van der Lind) ; 
deux endroits auxquels me paroit faire allusion le 
dernier vers de l'épigramme - — où tu^^vi, àXXà 7rov(|>. 

Je suis tout à vous. 

Dimanche le soir. Q. N. 

Note de V éditeur. Coray employait volontiers celte 
manière de signer. J'ai plusieurs billets de lui eu 
grec, qui portent pour signature O. O., i. e. ov ol^aç. 

vraisemblable. — Le ms. pal. donne tv^^i et TÉxvai, i. e. tux^ ^ "^h^^^ ^^ 
M. Jacobs n'est pas éloigné d'adopter ces formes doriques. Je les croîs aussi 
préférables, parce que la fin de Tépigramme acquiert par \k plus d'ampleur 
et de gravité. Il en est de même de ttoXXûv, qui me parait être la vraie le- 
çon ; TToXX^v rend le vers prosaïque. 

(i) Coray s'est rencontré, sans le savoir, avec Jos. Scaliger et Fabricius. 
Voici la note de M. Jacobs : « *IincoxpàTeuç tentabat Jos. Scaliger in doI. 
mst. *l9moxpàTouç babet etiam Fabricius, qui hoc epigramma refert ad 
Thessalum, Hippocratis filium, Bibl. Graec., t. XIII, p. 435 sq. » (Anlnuul- 
vers, m epigr, J/ithoL Grac, t. Xïl, p. 170.) 
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II. 



Pour ce qui est, mon cher ami, de la confusion de 
Yvôoott et Yuiôootty vous la trouverez dans i'OEconomie 
de Foesius, v. .yaiouv, où vous verrez en même temps 
qu'Hippocrate joint . ensemble yucô^ai ii X6iico6u(t<^a«i, 
affaiblir j ou même porter jusqiià la défaillance^ Je 
vais maintenant vous marquer l'endroit où je trouvai 
Yuioua6ai confondu avec r{KYia<j6at. C'est dans les Épi- 
démies, I. VU, p. laia £. édit. Foës., où il^parle de 
la maladie mortelle de la femme d'Hermoptolème. 
Cette femme 2|ocv/9ry), xal tvïv xap&iocv illÂSeAI 2fv}, 
c. à d.,.suivant quelques-uns des interprètes, surrexit^ 
et cor se sanasse (Uxit; et suivant d'autres, exsurre- 
xit et cor valere dixit. Vous voyez, mon ami, que 
c'est du pur galimatias qu'on fait dire à Hippocrate. 
Je lis donc : . . . . leal TÎjv )capSiocv Oi mOîieAI ?fv), 
mot il mot : surrexit ad exonerandam alifum^ et sibi 
cor minai ac debilitari [i. e. animo linqui] dixit. 
Vous voyez que cela répond parfaitement au venir 
mena des Italiens, et en quelque manière au xpo^iTi 
tAivuOei de Théognis, v, 35 1 ; car Yuiouodat, selon 6a- 
lien, signiBe aussi ^pa^^uTspov vm XeirTOTepov yiveodoi, 
ainsi que vous le verrez dans l'endroit déjà cité de 
I'OEconomie. C'est ainsi que les Grecs modernes se 
servent du verbe ôXiYouoOai dans la même signification, 
en disant cl>\iy(d6» va yeXa, il s^est pâmé de rire. De 
là d^ciyouodai Tyjv ^x*^^) expression dont se servent les 
Septante, Judic.^ lo, 16, et oXiyo^ujf^iy), pâmoison ^ 
dont se sert Hippocrate. Voyez ce mot dans VOEco- 
nomie de Foésius ; ou pusillanimité^ sens que lui 
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donnent les mêmes Septante y mh ty)ç okvp^tï^ioLç^ 
Exod.j 6y 9) pour exprimer le micotzer Ruha du 
texte hébraïque, que Symmachus rendit plus à la let- 
tre, en traduisant âm xo>.o&>t7}toç (i. e. yun^ctcoç) icveu- 
|taTO(, Quant à V&jx^i^m^ c'est une expression ellipli- 
que pour s|av^(rn) itii Odbcov ou Oôxov, qui répond à 
votre aller à la selle ou au zu Stuhl gèhen des Al«- 
lemands, et dont Hippocrate se sert souvent. Vo)rez 
TOEconomie de Foësiusj mots : iÇavurraodai, Ocbeoç et 
OûMco; ; cf. et Theophrast. Character, , Ilepl ôvoiofin*^ 
9iaç. Il se sert également du mot è^avaaraatCy simple- 
ment pour signifier l'action d'aller à la selle, qu'il 
appelle aussi ^if pov ou Opovov * xaTa[i.ayOaveiv ^à xal èv 
Taîi; j^avacraoecnv, si XeiiroOufJi^ei . . . • ^lavoumec iirl /ràv 
Op<{yov % aÙTOu 2v t^ xXivv), 7)v èAf^fyn 2v^, ^<? jRo/. wef . 
inmorb. acut., p. ^oo, lin. la et 24; Kaft€2[o|uvoç i^ 
^ifpov ii^Y)9e, Epidem.y 1. VU, p. 1207, lin. -6. Je 
crois que le rapprochement de tous ces passages jus- 
tifie ma correction xal rii^ xap&iav oî yuioDoOai £pi}. 

C'est à présent votre tour de me dire si votre ma- 
nuscrit porte ftc&paxoç MErÂAHN 2vtoç iy(ti vefiidv, ^mi- 
lect. Brunck.y t. II, p. 64. Pourquoi ne liroit-on pas 
MEaXnon ? Vous savez que (jtiXav v^foç est une ex- 
pression homérique ( i ). 

jé la même page : Asiv) [olpç] [tèv yàp i^sîv xal Ènf * 
KPOT02 (a). Ne falloit-il pas plutôt écrire ÈnfTPO- 
X02, facile à courir? Hésyciiius explique eirirpo^ov 
par.^a^iov, ?Toi(Jt.ov, yopyov. 



(1) Anlhol. pal., t. II, p. 758, n<» i5. M. Jacobs a fait, mais plus tard, 
la même conjecture. 
(9) Anlhol. pal., VU, 5o. 
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P. i5o, XXXVI, lin. penultim.j y a-t-il ^dbcoç^ et dans 
quel sens: le prenez-vous ( i ) ? 

P. a35| Lxxxiii lin. penuliim.y y a*t-il KevoOfoa ou 
(ji^vou«et? Je préféreroîs le second (a). 

P. ^67 €lu mente volume VI : wévrs ircvij^pi^Teporç 
me semble une faute d'impression. Je lirois en un seul 
mot composé irsvTeic6ViXp<iT8poç ^ qui me paroît plus 
ëpigraminatique et plus facétieux (3). Yousconnoissez 
Toeç . ivevT0Qcu(fc(ac xal ivMcm^ioL^ de; notre Rabelais, de 
Mércedé conductis, t. I, 3, p. 653. 

A la même page : vous connoissez sans doute le sens 
de la.dnquiènie épîgramme (4) Avriy^VD, SixeXiifxT^. 

Votre G)RAY. 

III. 

Je viens , mon cher ami , de trouver par occasion, 
parmi mes papiers, une épigramme sanglante &ite 
par mon grand^père; it je m'empresse de vous l'en- 
voyer, non pour l'insérer dans votre Anthologie, mais 
parce que ces sortes de choses sont de votre départe- 
ment, et que le méchant Panagiota, contre lequel elle 
est faite, fait un contraste avec votre grave Panagiota 
de Naples. J'ajoute à cette épigramme deux lettres 
originales, dont l'une est d'un diacre appelé Néophyte, 
qui demandoit à mon grand-père un commentaire sur 

(i) Anthol. palat, VII, 38o. 

(a) Ibid., VII, 38a. — Voir plus loin la réponse de la Rochelle. 

(3) Ibid.> XI, 3ao. — M. Jacobs {Animadvers. in Anih, gr,, t. IX, 
p. aSo-i) maintient avec raison le mot itévte séparé , en le rapportant à 
TCotXatorTOtç. 

(4) Ibid., V, 63. 
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le quatrième livre de la Grammaire de Gaza. La mi- 
nute de la réponse est de la propre main de mon 
grand-père; mais comme c^est une écriture indéchif- 
frable, je vous en ai tiré une copie, que vous pouvez 
garder ainsi que les originaux, parce que je n'en ai 
point besoin. Ces deux lettres n*ont d'autre mérite 
que celui de donner une idée de l'état de la littérature 
chez les Grecs qui vi voient il y a 5o ans. Elles sont 
d'ailleurs curieuses par l'exécution du conseil que mon 
grand-père donne au diacre, de commenter lui-même 
la Grammaire de Gaza. C'est qu'en effet Néophytus 
y a fait un commentaire à l'allemande, dans un énorme 
in-4^9 ^ui existe imprimé, et que vous pouvez voir 
quand vous voudrez, chez M. de Yilloison. Mon grand- 
père était négociant, et mourut en 1747? c'est-à-dire 
un an avant que mon malheureux sort me lançât 
dans ce monde. Il écrivoit celte réponse dans une 
extrême vieillesse et dans un moment où il venoit de 
perdre une fille chérie qu'il avoit élevée lui-même, et 
à laquelle il expliquoit déjà les foudroyantes haran- 
gues de Démosthène. Ainsi \ous attribuerez à ces cir- 
constances fâcheuses les négligences du style. Il n'a- 
voit que quatre filles, dont l'une fut ma mère; et il 
avoit enseigné lui-même plus ou moins à toutes les 
quatre le grec ancien. Il étoit ennemi juré de nos op- 
presseurs, et brûloit du désir de voir le sort de la 
malheureuse Grèce changé. IS'ayant point eu des en- 
fants mâles, il s'empressa de marier ses filles pour 
avoir, disoit-il , le plaisir d'enseigner le grec à . ses 
petits-fils : mais il n'eut point cette satisfaction. Sa 
mémoire m'est d'autant plus chère, que c'est à lui 
que je dois la connoissance du grec. Voulant perpc- 
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tuer cette connoissance dans sa famille, il imagina 
un moyen d'émulation bien simple : c'étoit de déclarer, 
dans son testament, que le peu de livres grecs qu'il 
avoit, appartiendroit au premier de ses petits-61s qui 
apprendroit le grec; el ce fui moi qui eus cet avan- 
tage sur mes, cousins. 

Quant aux l?riTu(x6ia dont il parle dans son post- 
scriptum, ils sont imprimés, autant que je me rappelle, 
à la fin d'un petit livre in-8, qu'il composa en vers 
ïambiques et fît imprimer à ses frais et dépens contre 
les erreurs de l'Église latine (i). 

Panajota {sic\ qui feit l'objet de son épigramme, 
étoit un richard égoïste de Smyrne, aussi avare qu'i- 
gnorant. Il n'a voit laissé que deux affranchis, qui, 
faute d'enfants légitimes, partagèrent sa riche succes- 
sion, et dont l'un est le beau-père de M. Perachi, 
que vous avez connu par mon canal il y a trois ou 
quatre ans. ^Epp&xxo. 

Dans les Analecta deBrunck, vol. a, p. i3, dans 
une épigramme dont je n'ai noté dans mes Miscellanea 
que le commencement d'un vers (a), à la place d''H(Ata- 
vct)p (qui est une correction de Brunck) il y avoit l^ptç 
ôvifp. Brunck s'est permis de les remplacer par l'i^piia- 
v€i»p, et dans ses notes il ajoute qu'on pourroit encore 
lire àêpoç âv7(p. Dites-moi, à votre loisir, si dans vos 
mss. vous n'avez trouvé quelque remède pour cet t^piç, 
qui sans contredit est déplacé là, puisqu'il s'agit d'un 
castraio. Je crois avoir été assez heureux pour trou-» 

(z) Ce livre, devenu extrêmement rare, est intitulé : AaTtvcov SpiqorxcCa; 
iXc^x^^* ^1^7 en fit venir de Smyme un exemplaire, qu*il donna à la Biblio- 
thèque nationale en 1829. Voyez sa Vie, écrite par lui-même, en téie du 
t. II de sa Correspondance, p. 7. 

(a) Anthol. pal., VI, 219. 

7 
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ver ce remède bien doux et bien bénin. Il m'a coûté 
bien des recherches ; mais comme je ne suis ni apo- 
thicaire ni droguiste, je vous Yoffreper niente^ en cas 
que le ms. du Vatican ne m'ait déjà prévenu. 

Envoyez-moi votre Xénocrate. Comme Clavier ne 
Ta point, je voudrois y voir quelque chose avant de 
partir. Je vous le renverrai bientôt. 

Note de Féditeur. Une feuille volante très-petite, 
attachée au a® vol. de XApparatus^ contient ce qui 
suit : « Anal. vol. II, p. i3, iSpiç âvY(p ... je corrige 
ï9piç. Voyez Hésychius in ïôptç et Suid. in Af^ev. » 
Quoique cette lettre soit sans date, il est certain qu'elle 
a été écrite avant l'établissement de la République; puis- 
que le mot monsieur y est employé; la lettre suivante 
et une réponse de Chardon de la Rochette nous en 
fourniront de nouvelles preuves. Ainsi donc Coray 
avait trouvé la vraie leçon tOpiç avant M. Huschke, 
dont le nom reste attaché à cette belle correction, 
parce qu'il a eu l'avantage de la publier le premier. 
Désormais il sera juste d'en faire honneur à Coray 
autant qu'à M, Huschke. 

C'est à tort que dans le Thésaurus Didot (s. v. 
tôpiç) cette restitution est attribuée à M. Jacobs. (Voyez 
Animadsfers. in Aruh. gr., t. 8, p. 35-6.) — M. Mei- 
neke (Delectj p. ao8) pense qu'il vaudrait mieux 
écrire îôpiç. 

Je ferai remarquer, en passant, que ce mot manque 
dans le Lexicon grœco-prosodiacurn de Moi'ell, édit. 
de Maltby. 

L'original de la lettre du diacre Néophyte, et celui 
de la réponse de Diamantis Rhysios (c'est le nom du 
grand-père de Coray), sont conservés dans VAppa- 
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ratus, avec la copie doDt il a été question plus haut« 
A la fin de la dernière page de la copie, se trouve 
répig;ramme suivante : 

ia^upoYV(i)(xov', e[ji7rtxp0Vy xâyTfvopa 
IlavayiwTYiv, Sç y' Ixiqti xlpîeoç, 
d>ç olvov ol f iXoivoi| j»pxouç fxTCivev 
oXXouç èw' aXXoiç, oùSè TrXeiffT' TjoyuveTo 
TouToiGi ij/Eu^Y) è{i.ir8$ôv âracr^oXa, 
auvEO^ev o^i Tu^icêoç, cbç û^siXero* 
S^Lfùç a?rai$a. Où yàp èxiXYfOv) waTYfp, 
06OU ^i' oIjctov iQmcoy irsf 6i9(A^voii * 
eTrel Trarpc^^ei to wXeîffTov toc exyovoc 

Le lecteur instruit n^a pas besoin que je lui signale 
les taches qui déparent cette épigramme et celles 
qui vont suivre* 

Dans son autobiographie, composée en grec et pu- 
bliée deux fois en Grèce, Coray raconte, au sujet de 
son grand-père, une partie des détails que Ton vient 
de lire. 

IV. 

Je vous envoie, mon cher ami, Yeckner (11) et les 
trois volumes de Lucien. Si vous avez besoin de quel- 
que autre livre, vous n'avez qu'à le demander. 

Je trouve encore deux épigrammes de mon grand- 

(i) Telle est la suscription de cette lettre, dont le dernier paragraphe 
prouve qu^elle a été écrite au commeucement de la révolution. 
(2) Probablement cVst un lapsus ca/ami, au lieu de Vakkenaer. 

7. 
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père. Tune sur révêché (qu'on appelle chez nous 
(iLTirp^TToXiç), et l'autre sur la fontaine de cet hôtel, 
faite dans un endroit, qui étoit auparavant boutique 
de marchand de vin. Je dois en avoir quelques autres; 
mais je ne me rappelle plus oîi elles sont. Cet évêché 
fut depuis réduit en cendres par l'incendie arrive, si 
je me rappelle bien, en 1763. 

Les barrières sont fermées, comme vous savez ; ainsi 
voilà de nouveaux sujets de joie et de contentement 
pour moi. Ep^codo. / 

Elç T^jv èv S(<,Opvip MY)Tp67roXiv. 

l(ovi7)ç oçôoXjxoç :B^' wtI ttoXiç • 
TcàXtv ^8 TaiÎTTiç e^Tiv ii MvirpoiroXiç. 

El; T^jv iv My)Tpoir6Xei ppvaiv, 71 f^v Trpôrepov otvo7ra>Xetov. 

n^irauxa Bax^ov eiv èpioi 6p)rou(A6vov * 
NufAçâv 8ï VTifàXiov xepa9(x* âvaSXusiv 
^i* Àpj^iEpia vuv lj(iù aeSadpitov. 

V*. 

Les passages, mon cher'ami, sur lesquels vous avez 
bien voulu me tonsulter, me paroissent si embrouillés 
pour la plupart, que je n'aurois pas osé vous commu- 
niquer mon avis, si je ne savois par expérience que 
les conjectures les moins fondées peuvent quelquefois 

* Je crois faire chose utile au lecteur, en plaçant sous ses yeux le passage 
de Pausanias et Tépigramme dont il s'agit dans cette lettre. Yoid d*abord 
répigramme, d'après l'Anthologie palatine, YII, i54. 

AAHAON. — EIS KOPOIBON. 

Koiv6v iyta Msyapevai xal 'IvaxCôaiTiv a6up(ii« 
ïè^\)\uii, Wa(j.àOY); Ixdixov oOXo(<,évT)c. 
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donner lieu à en faire de meilleures. Commençons 
d'abord par ce qui me paroît le moins sujet à contro- 
verse. 

J'aime mieux appeler avec vous la fête du nom 
HiArnéide , que de la nommer avec M. Larcher les 
Améides {{). 



El(il 2è K9jp TV(<,6o0xoc' ô de xTStvaç |jls KopoiSoc* 

xeiTat 2* 2»d* è(<.oîc Tcoao'l fiià tpCnoda. 
AeXflç yàp çàpia t68' iOéoTciorev, 69pa yevoCiJLav 

tàç xeCvou vOfiçac 9Yi(ia xal toropCY);. 

Pour plus d'éclaircissements, on pourra consulter avec fruit une disser- 
tation intéressante de Chardon de la Rochette, dans ses Mélanges de criti- 
que et de philologie, tom. V^^ p. xga et suiv. 

Je Tais maintenant copier le passage de Pausanias sur Tédil. de M. L. Din- 
dorf ( Bibliothèque grecque de Firmin Didot), p. 64 ( 'Attix. (ly') : ''EaTi 
2à Me^apsûai xal Kopo(6ou tà^oç * rà 8à èç aOxàv Inv) xoivà &(i(oç Svra 
Toîç !Ap']fet(ov ivTaûOa dTjXtoaco. 'EttI Kpotcoicou Xéyovaiv iv 'ApYei poiai- 
XsiJôvTOç ^a(tàOy)v rhc* KpoTcoTrou Texsîv icat2a ê^ !ànôXX(i>voç, ix^(iévY)v 2à 
lo^up^ Tov icarpàç 8eC(iaTi Tàv icat2a èxOeivai* xal ràv (j.èv fiia^Oeipouaiv 
iTnTvxovtec êx ttjç 7roC(i.vT]ç xvvsç ttIc KpoT(o7rov. ^tcoXXcov 2è ^pyeioiç èc 
Ti^v ic6Xtv iïé(&irei Iloivifjv* TauTviv toOc TcatSac &116 tûv (iY)Tépb>v çoalv 
àpicàCetv, èc ô K6poi6oc ^C X^P^^ !ApYsCoic çovs^et TJjv Ilotvi^v. ^ove^aac 
S€, pO yàp àvCei açSc fieuTÉpa iiciiceaovaa vâaoç Xoi(t(o2Y)ç, K6poi6oç ixcbv 
(XOcv Iç AeXçoOç O^éÇcov 8(xac t$ Oeco tou çovod Tvic noivvjç. 'Eç {jièv 2^ 
Ta "Apyoç àva^Tpéfeiv oOx eta K6poi6ov 1^ nuOta, tpdcoda 8è àpà(<.cvov 
çlpeiv IxAevev 2x tov Upoû, xal SvOa âv èxicéoio o{ fépovTi ô TpCirouc» 
IvTaûOa ^7r6XXa>voc olxo2o(iviorat vaàv xal aOT6v otxY)ffai * xal ô TpCTrov; 
xaTà t6 5poç Tfjv Tepàvetav à7roXia0â>v ëXaOev aOrov èxnsacov * xal Tpiico- 
{(oxovç x(6(iY)v èvTavOa olxCcrai. KopoCécp 2é èort ràçoç èv t^ Meyapécov 
àyopâ * yéypoTrrai 2è êxsX èXsysta Ta èc Wa(i.dOY)v xal Ta èç auTÔv I^CYTa 
K6poi6ov, xal 6Vj xal èitCOY){jLà êvTi tc^ Td^cp K6poi6oç f ovevcov TJjv IIoiviqv. 

(i) Dans ses Mélanges (ubi supr,). Chardon de la Rochette renvoie au 
tome XLVIU des Mémoires de l'Académie des Inscriptions, pour une dis- 
sertation dans laquelle Larcher rétablit la fête dont il est ici question, et où 
il examine le passage de Pausanias ainsi que Tépigramme anonyme que 
le lecteur vient de lire. Il y eut, à ce sujet, entre les deux savants, une dis- 
cussion dont on trouve de nombreuses traces dans VApparatus de Chardon 
de la Rochette, entre autres la minute d'une longue lettre adressée à Lar- 
cher, avec la courte réponse de celui-ci. 
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Je suis également de votre avis au sujet de oùcfi^ai, 
y fixer sa demeure. L'o£xi<jai que M. Larcher veut y 
substituer, employé ainsi sans régime, me paroît sans 
exemple. Le même Pausanias, qui emploie ce dernier 
root à la fin de son récit, dit : xal Tpb7ro^i(ncoiiç xcopiYiv 
èvTauda otxiffat. Comme dans cette phrase l'oix^aai seroit 
une faute, de même l'aÙTov otxidai me paroit inadmis- 
sible. Tout cela me paroît clair. 

Quoique je n'aie point les mêmes preuves démons- 
tratives pour adopter votre îdTopivi, du dernier vers 
de l'épigramme, de préférence à îffTopiviç, il me semble 
cependant que la véritable leçon est IdroptiQ au nomi- 
natif; le fSTi^oL vupLfY)ç xal idTopiYiç a quelque chose de 
louche qui me tourmente. Le xstvou du même vers, 
quoique très-obscur, paroît cependant devoir se rap- 
porter, comme vous dites, à Apollon. 

L'a6up(Aa du premier vers m'embarrasse d'autant 
plus que dans l'exemple que vous apportez, Ilavl .... 
xaXov aOupfJLa, étant question du dieu Pan, le mot aOupjAa 
y va très-bien, puisque les simulacres de ce dieu, 
ainsi que tout ce qui y avoit quelque rapport, étoient 
de véritables â6up[JLaTa, c. à d. des objets qui excitoient 
les ris et la joie. Le sens de dérision que M. I^archer 
y attache ne me satisfait pas non plus. Tout ce que je 
puis dire sur cet aOupfiia, c'est de lui donner la notion 
complexe de simulacre monstrueux j S.'^(£k}fjx. T6paT<it>- 
$sç. Pœné étoit un monstre dont un horrible serpent 
ombrageoit le front. D'ailleurs n'appelez-vous pas, dans 
votre langue, tout ce qui s'écarte des formes natu- 
relles, un jeu de la nature, aSuppia çu<tc(o;? Je soumets 
cette conjecture à votre sagacité et à celle de M. Lar- 
cher; si vous la trouvez peu naturelle, regardez-la 
comme un a6up[ica tyjç ejA^ç favradiaç. 
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Quant au second vers de répîgramme M^aftaÔr.ç 
2x^ixov oùXofiivyiç^ l'explication de M. Larcher me pa- 
roît plus simple et plus naturelle. Pœné, en adressant 
la parole aux passants, leur apprend la cause de sa 
propre mort, qui étoit d'aroir désolé Argos pour ven- 
ger la mort de Psamathé. 

Revenons à Pausanias; c'est ici que je dois avouer 
mon ignorance. Aussi sans rien hasarder sur un pas- 
si^ge que je ne comprends guère, vais*je vous faire 
seulement quelques questions. Vous analysez le pas- 
sage de cette manière : 'EvTodïôa ^n'k6<j(ù tol Mcyapewv 
Itty) eiç aÙTov, xoivà toi; ewc^iv Àpyciwv, et vous dites 
que c'est ainsi que l'a entendu l'interprète latin : de 
quo quœ versibus mandata sunt exponam^ etsi ea- 
dent ab Argwis celebrentur (i). Croyez- vous, mon 
ami, qu'on puisse dire en grec îwn Meyop^wv KOINÂ 
Totç eireffi tôv Apyeiwv dans le sens de TAtxÀ, eadem ? 
On diroit plutôt Ithi MeYapewv xoivà toTç 'Apysioiç, ou 
iim Mcyapeiïffi )tal 'Apyeioiç xoiva, versus Megarensibus 
et Argwis communes. Je ne connois que ces deux 
manières; la première ne pourroit signifier mot à mot 
que versus Megarensium versibus Argivorum com- 
munes : c. à d., elle ne signifie rien. Prenons un 
exemple plus commun ; si vous vouliez dire que mes 
livres vous appartiennent également, vous ne diriez 
pas sans doute : Ta touî Kopa^ ^i&kia, Kotvà toiç ^têXioi; 
Tou *Pû>j^eTio\i, mais vous diriez : Ta tou Kopa^ PiêXia 
xoivà Tô Pû))^eTi(o. Croyez- vous que Ta eiç aÙTov iim 
soient autre chose que Ta et; aÙTov g^cyeîa, dont Pau- 
sanias se sert à la fin de son récit? et si c'est la mémo 

(i) Cette version a été adoptée par M. L. Diudorf, sans aucun chaujgenieiil. 
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chose, que devient le By{k<a<siaj puisque Pausanias ne 
rapporte point l'inscription? Enfin croyez-vous que le 
sens que vous donnez, vous, Tabbé Gedoyn et Tinter-* 
prête latin, puisse convenir au texte tel qu'il est dans 
Pausanias, Ta 8i etç aùrov ËIIH KOINÀ. ojawç toÎ<; ÀP- 
rafON, etc.? 3'adopterois plutôt celle de M. Larcher : 
Quoique rhistoire de Corœbus regarde autant les 
Argiens que les Mégariens^ je ne laisserai pas, etc. 
Mais ce sens conviendroit plutôt à un texte ainsi coiv 
rigé : Ta Je etç aÙTov (en sous-entendant >.8yo(Aeva) Ènf- 
KOINA opLw; toi; ÀPrEIOE, etc. Bien loin d'approuver 
cette correction, je veux seulement insinuer par là que 
Pausanias a voulu exprimer (quoique d'une manière 
peu claire et peu correcte) ce que M. I^archer a ex- 
primé dans sa traduction Françoise (i). 
Eppcoffo eOJat[iiovc5v ! 

OXo; ffoç 
K0PAH2. 

VI. 

L'îttXeo (du verbe xé>.(o) signifie dans cette ëpi- 
gramme appropinquabas y et non eras comme dans 
Homère. Ainsi vous l'avez bien rendu, mon ami, en 
le traduisant tu allais recet^oir (2). Cette signification, 

(i) Clavier a mis dans le texte ^^pyeioïc ; voici comment il a rendu le 
passage dans sa traduction (t. I, p. 3o8) : « Je vais placer ici ce qu*en disent 

*< les poëtes, d'accord en cela avec les Argiens » Il est probable qu*iciy 

comme en plusieurs autres endroits, le texte de Pausanias a subi une lacune 
impossible à remplir. 

(a) Aotbolog. palat., VII, x88. Voyez aussi Mélanges de critique et de 
philologie, 1. 1» p. 109. — Les remarques de Coray sur la traduction de La 
Rochette se rapportent à la' première édition de son article dans le Magasin 
encyclopédique de Millin. Bien qu'elle ait été depuis modifiée dans les 
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très-remarquable, peut être confirmée par les mots 
TTE^aS^o), rsCkoLÇj tcXti^iov, qui certainement sont de ta 
même origine que le mot we^w. V. Lennep, Etymolog. 
litige gr.y aux mots rsCkia et tjXyîjjli. 

Je ne sais pas pourquoi vous avez mis dans votre 
version à peine, que je ne trouve point dans le texte 
de répigramme. 

Dans vos remarques sur cette même épigramme, 
vous observez que Toup veut qu'on lise tQ au lieu de 
^. Il me semble qu'il faut dire t(7> au lieu de $* (^ (i). 

Dans l'épigramme de Julien^ Ep{j(.eiY) BaiT(i>v, etc. (2), 
étes-vous sûr que yupoi; X160; désigne la pierre qui fait 
jaillir le feu ? Ne signifieroit-il pas plutôt la pierre 
ronde percée au milieu et à laquelle le pêcheur Baeton 
attachoit sa nacelle avec une corde ? On appeloit ces 
sortes de pierres anneaux, à cause de leur forme : 
^axTuXiof o3t(o Je toùç TCTpriptivouç XiOouç cbvoj/.a^ov, <ov 
Ta TTeidfiiaTa è^éJouv, Pollux , 1. X, c. xxx, p. Ifii^ 
édit, Francfort, i6o8. 

Si le (TiTupU est une espèce de panier armé de liège 
pour prendre le poisson, alors il me semble qu'il vau- 
droit. mieux l'appeler de son nom propre nasse, en 
grec xupToç (scrib. Kuproç) ou xopxo;. Mais si par ha- 
sard l'auteur de l'épigramme n'a voulu indiquer (3) 
par là qu'un panier pour y mettre et conserver du 
poisson après l'avoir pris, je crois alors qu'il faut tra- 

Mélanges, il 7 reste cependant encore des méprises, notamment à la fin. 
V07. le commentaire de M. Jacobs sur TÂnthologie palatine. 

(1) C'est une inadvertance. La correction de Toup se rapporte au texte de 
Suidas, où il y a Yj^taTi ^ ; c'est le ms. pal. qui donne la vraie leçon ^(jxkti S' ^, 

(a) Anlbol. pal.» VI, ag. Mélanges de critique, etc., 1. 1, p. 107. 

(3) L'original porte signifier; c'est une distraction d'helléniste. On sait 
que les mots grecs Sv)Xâ et ay){i«(v(o s'emploient dans l'un et l'autre sens. 
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duirc les pamevs et le liège. Vous êtes mieux en état 
que moi de déterminer le vrai sens de ^irupiç, devant 
sans doute avoir d'autres exemples dans l'Anthologie. 

Noie de t éditeur. Ici finissent les lettres de Coray ; c'est avec regret que 
nous l'annonçons. Il faut espérer que sa correspondance sera t6t ou tard 
eurichie de nouvelles lettres, car il en a écrit un grand nombre et à des 
personnes de conditions diverses (x). Celles qui ont déjà paru, n'ont pu qu'a- 
jouter à la vénération qui s'attache à sa mémoire. Il s'y montre tel qu'on Ta 
connu de son vivant, helléniste incomparable (a), critique de premier ordre, 
philosophe d'une candeur et d'une simplicité antiques, entièrement voué à la 
science, a la vertu, à l'amitié. Yilloison, comme nous le verrons bientôt, rend 
un beau témoignage à l'élévation de son caractère. Mais jamais peut-être 
le philosophe indépendant ne s'est manifesté, dans Coray, mieux que dans 
une circonstance qui nous a été révélée par une lettre de M. Boissonade. 
Cette lettre, dictée par les sentiments les plus nobles, est digne, en tout point, 
du savant illustre que la philologie française est fière de voir à sa tète. Elle 
honore également son auteur et celui à qui elle est adressée ; nous disoos 
plus : elle est un titre d'honneur pour la république des lettres, où l'on est 
heureux de rencontrer des procédés empreints d'une aussi exquise délicatesse. 

Quoique publiée depuis plusieurs annôes, la lettre de M. Boissonade est, 
en quelque sorte, inédile pour le plus grand nombre des lecteurs, étrangers 
au mouvement liiléraire de la Grèce moderne. Nous croyons faire plaisir 
à tout le monde en la reproduisant ici avec la répouse de Coray (3). 

LETTRE DE M. BOISSONADE. 



25 mars 1816. 

Je ne doute pas. Monsieur, que si vous désirez une 
des places qui vont vaquer dans la troisième classe de 
l'Institut, vous ne puissiez l'obtenir, et à l'unanimité 
peut-être. Les visites qui sont passées en usage vous 

(i) La correspondance de Cora^r a été publiée à Athènes, en i83g (a vol. in^S" 
.iMez minces). Ce recueil, intéressant sons plus d'un rapport, fourmille malheureu- 
sement de fautes, surtout dans la partie française. 

(2) u Vir incomparabiiis Ad. Coraés. » C. Sintenis, in prxfit. ad Plularchi 
Vilas, p. xf. 

C\) Ces deux ivllres sont cxlruitcs du recueil cilc plus haut, t. II, p. i85. 
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effrayent-elles? n'en faites pas. Seulement écrivez au 
président ou au secrétaire une lettre ostensible où vous 
diriez que vous tiendriez à honneur d'obtenir en cette 
occasion les suffrages de la classe, et que, sans votre 
mauvaise santé, vous vous feriez un devoir d'aller de- 
mander la voix de chacun des membres qui la compo- 
sent, etc. Voilà quel serait le fond et l'idëe principale 
de la lettre. Je vous réponds que la classe vous dis- 
penserait de toute autre démarche. J'ai entendu causer 
là-dessus, et je vous en écris avec assurance. Si vous 
voulez faire cette lettre et me l'adresser, je la remet- 
trai, et je ne doute pas qu'une des trois places ne vous 
soit donnée^ sur votre demande, faite dans le sens que 
je vous ai indiqué. 

Quelle que soit votre détermination, voyez, je vous 
en prie, dans cette lettre, une nouvelle preuve de 
mon attachement et de mon dévouement. Pourrais-je 
avoir votre réponse avant vendredi ? 

Boisson A DE. 

RÉPONSE. 



Je suis on ne peut plus sensible à l'intérêt que vous 
prenez à moi. Mes infirmités, dont le nombre s'accroît 
à tout moment, me font une loi de borner mon am- 
bition et l'emploi du peu de forces qui me restent au 
seul travail qui m'occupe dans ce moment. 

Agréez l'assurance, etc. 

aS mars 1816. Cor a y. 
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1. 



D'Ansse de Villoison embrasse bien tendrement son 
ami monsieur de la Rochette, et lui envoie la note 
suivante sur l'Anthologie, dont ce savant fera l'usage 
qu'il jugera à propos. 

Palladas in Antholog., liv. a, c. 179 p* 210, édit. 
de Brodeau, et p. 4 v ^j t. 2, Analect. de M. Brunck (1) : 

Bp(&[zaTa [JLot X^^P^^ cuxt^ofJLevcdV xpoéO^iKaç, 
^7)pb>v, ^ti);aXe(dv, KuirpoOev ép)^o[iLav(i)v. 

ÀTX iyii (TuxcdOevTa [Aaôcov in (7f a^ov iTOtjiLco; 
^ cSiaosi 8X ^i^Yiç vàpLari t^ RuTTpicp. 

Ubi Brodeau : « Porcorum ficubus pastorum, quod in 
Cypro fieri solet, ubi porci ficubus pascuntur, etc., etc. » 
Meursius cite les deux premiers vers de cette ëpi-. 

(i) Anthol. pal., IX, 487. 
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gramme, liv. a de CyprOy p. i5o, et dit : « Porci vero 
ficubus illic vescebantur. » Je viens de trouver un pas-* 
sage remarquable de Galien^ qui confirme cettf ex- 
plication, et me donne l'étymologie du mot de ouxcûti 
(scrib. GuxcoTi), le seul que les Grecs modernes em- 
ployent au lieu d'iQTrap, pour exprimer le foye ; c'est 
(TuxcûTov. Galien, de Alimentorum facultatibuSy liv. 3, 
p. 339, t. 4^ ^d* Basil. : To [Aev i^irap aTràvTCdv tûv ^(^(i>v 
iroj^uj^ujxov tI éffTi xai ^utyrreiTTOV, xat PpaJuTuopov ÛTuapj^ov. 
A[JL6ivov jv aÙToîi; oOx sic i^^ov/iv [1.0VOV, âWà xal eiç tocX^a 
TO STROTON 6vo(jLa^o(jLevov êdTt, tyiç TrpoeniYoptaç TauTviç 
Tu^ov êTTei^^i TTO^wv STKON (scrib. STKON) ÇYipwv e^wJ^ 
Tou [jt^XovTOç (içaTT€(y6at ^wou toioutov TrapaffjJLo^ouffiv (sic, 
pro quo lege Trapadxeuot^oudtv) aùro, ô xpocTTOu^tv ouTCdç 
éwl Twv "tftN pLa>.i<;Ta, Jtà to çudei Ta toutou tou ?^<oou 
frtÙMyjyoL Tzokh TÔv ev toTç oXXoiç ÛTuapj^ctv iQ^tû). FîveTat 
îà xâxeiva dçôv aÙTÛv âpLEivo), çayovToç (scrib. çaycJvToç) 
TOU J^^u xo>.'Xàç t(j)^a^aç. 

Les Italiens appellent de même le foye Jegato, C'est 
lejicatum dont les Ijatins se servoient pour rendre le 
(TuxcdTov des Grecs, comme l'observe Cruquius sur ce 
passage d'Horace, Sermon,, liv. 1,8, v. 88 : 

Pinguibus et ficis pasti jecur auseris albi. 

J'ai été bien fâché de ne m'être pas trouvé au logis, 
lorsque vous vous êtes donné la peine d'y passer; mais 
je n'y suis jamais les fêtes ni les dimanches. M. de 
Sacy, qui vous fait mille remerciments, veut se pro- 
curer l'honneur de votre connoissance, et aller vous 
remettre au premier jour les 18** de ses livres et les 
8** a* de port. Effwio. 

Ce vendredi soir. 
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P. S. Depuis ma lettre écrite , j'ai trouvé réunis 
dans le volume ci-joint les deux opuscules les plus 
rares de Meursius. Quoique je les eussa déjà, je les 
ai pris à tout hasard pour 20 sols, dans l'idée qu'ils 
pourroient vous convenir, si vous n'en aviez pas déjà 
fait l'acquisition. 



II. 



Citoyen et ami. 



Mon travail sur la Grèce ancienne et moderne m'o- 
bligeant de faire le dépouillement de tous les auteurs 
grecs et latins, je viens de lire les quatre livres trop 
peu connus du commentaire de Proclus sur le premier 
livre d'Eue! ide, imprimés à la fin de l'Euclide grec 
de redit, de Baie, i533, 4*^. J'y ai trouvé, liv. 2, p. 3i, 
un passage curieux pour l'histoire des Mathématiques, 
sur le nom des inventeurs des sections coniques, et 
en même temps un fragment d'Ératosthène, inconnu, 
je crois, à Sturzius, qui en a donné une édition, et 
une inscription en vers élégiaques, qui mérite de trou- 
ver place dans votre Recueil d'épigrammes. Je m'em- 
presse de vous le communiquer et de vous donner le 
passage en entier : Tàç 8i KcovMcà; Topiàç y) ràç (nreiptKài; 
âwo T^ç TOiàç Je tojayiç ycvvaoôai tôv «TTepewv, èTuivocuiOai ( i ) 
Si TauTaç Tûtç TOftaç^ tûcç (xàv ûtto Mevaij^pLOu TOtç xcoviKaç, 
ô Kat ÈpaToeyOevYiç WTopwv 'kéyii, 

m 

Mvi Je Mevai)^[iie(ouç (a) xtovoTO[i.etv TpiaJaç • 



(i) Fort. éntvevoYiffOai. 
(2) Srribeh. Mtyav^ij^ioyj^- 
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Tpeîç ypa[i.[i.à; ètti TUEvre TO(Aaî; eiipwv tac; * ff7retpiy.àç 

(Vous voyez que Téditeur a mis un astérisque après le mot de ràc, qu*il 
faut supprimer pour la mesure du vers (i).) 

Al (xàv ^ifj Tpei; Topial tûv xcovcov cîdl wapaêoXiQ, )tat Owep- 
êoXiff, xai ?XXet^tç* twv 8i (iTretpixtov Topicov t^ piev èdTiv 
efJLwew'XiypLevYi, èowtuta ttj toO ituttoo tte^vi* t^ ^è }caTà ri 
(jiiffa wXaTuverai, 6$ é)taTépou 8i iTçokiiyei (Jiipou; • iS ^è wa- 
païA.TfxYjç o5(ia, T^ [Jiàv piéacp ^laffTTÎpLaTi è>.a<;(;ovi y^p^Tat, 
eùpuv8Tai 8l è(f* é)càT6pa. J'ignore si le savant auteur de 
l'Histoire des Mathématiques, le c. Montucla, a connu 
ce passage classique. Il a fait usage d'un encore plus 
précieux qui se trouve ibid.^ p. 19, liv. Hj et que 
Fabricius a donné en partie, t. 2, p. 384 ^^ seqq., 
Bibl. Graec. Il y traduit à Ku^ixtjvoç (scrib. Ku^ixy)- 
v6ç) ÀÔDvaîoç (scrib. ÀÔTQvatoç), par Cyzicène (F Athènes , 
au lieu d'Athénée de Cyzicène (scr. Cyzique). Il est 
bien fâcheux que le c. Montucla, si profond dans les 
mathématiques, ne sçache pas le grec; il auroit trouvé 
des passages très-précieux et très-importants dans les 
commentaires grecs d'Archimède et de Ptolémée, et 
surtout dans les scholiastes ou plutôt les interprètes 
grecs d'Aristote, qui renferment im trésor immense 
d'érudition et de science. 



(i) Yilloison croyait donc que la pénultième de fficeipixà; pouvait être 
longue? Il est maintenant reconnu que les mots rà; oiceipixàç ne sont qu*une 
glose, la vraie leçon étant éXtx(o6eiç. Voyez Anthol. pal., t. II, p. 872, et 
Anihol. grtcc., t. XHI, p. 8ift, où M. Jncohs roirige è'vexev. 
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J'ai iu dernièrement trois dialogues grecs fort élë- 
gans et pleins d'imitations de Platon, le s. Methodius, 
Convivium virginum, le Theophrastus d'Énëe de Gaze, 
et le Zaccharie de Mitylène, de Opificio muncU. Ber- 
thius, plus érudit que critique, dit, p. a66 de ses 
notes sur Zaccharie, éd. de Leipzig, i655, 4° : Epita- 
phium priscum Homonœœ : 

È. TcoXb 26ipY(va>v XiYupcoTspv) -fi Trapà B(i)(y(ù 
xal Ouaffotç (i) aÙTviç j^puffOTgpYi Kuirpt^oç. 

Sic itlud epigramma emaculandum , cum insciie 
vulgo circumferatur xal ôoivatç. Pourquoi corriger 
âoivaiç, lorsqu'il s'agit des plaisirs de la table et du 
vin? Homonœe étoit l'âme des repas, les égayoit par 
ses propos; son nom seul inspire la concorde^ suivi 
{sic) du calme, de la paix, de la tranquillité et de l'a- 
bondance que je vous souhaite. Âmen. 

P. S. roubliois de vous dire que Proclus parle de 
ce Persée, liv. 4? p. 9^ ibid. : Toutov Je tov rpoTTov etco- 
6a(Ti }cai oî a^>.oi [jLaOY)[jLaTi)cot ^^cCki^ta^txx Trepl tôv ypa^ji- 
{AÔv, éxacTOu eîJouç to <pj[ii77Tco[Jia irapaJtJovreç. Kal yàp 
À7ro>.>.covioç 6ç' éxaffTYiç tûv kcovmcôv ypapLfjLcov Tt to cu(jl- 
TTTCûpLa Jeixvudt; xai â Ni)coJy)(ji.oç Ikti tôv ^oy^^oei^ôv, xai 
ô Iinria^ itzi twv TeTpaycûvi^oudôv, xal ô ïleptreùç Ixt tôv 
aTretpixôv. 

A Orléans, ce 19 floréal Tan 3. 

[2*^] P. S. [en marge.] Je vous prie de vouloir bien 
faire mes complimens à nos sa vans amis le c. Mercier, 

(1) Faute d'impression pour Siàvoi; {note de Villoison), — Ànthol. pal., 
l. II, p. 823. 
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le c. Larcher, et le c. Coraï, et de me donner des nou- 
velles de leur santé et de leurs travaux. A tout autre 
qu'au c. Coraï je conseillerois d'aller passer ce temps 
de disette chez notre ami Clavier ; mais il n'en voudra 
rien faire ( i ). Comment va son Hippocrate? avance-t-il ? 
y travaille-t-il fortement? L'ouvrage du c. Dupuissur 
la Mythologie qui s'imprime chez Âgasse, va-t-il bientôt 
paroitre? Avez-vous i*eçu quelques nouvelles littérai- 
res ? J'ai sçu la mort du c. Barthélémy que je regrette 
fort. Votre ouvrage avance-t-il? Entrevoyez-vous le 
terme où il paroitra ? 

III. 

A Monsieur l'abbé Caluso de Valperga, à Turin. 

A Paris, rue de Bièvre, n** aa, 
ce 1 8 juillet 178a *. 
Monsieur, 

Je profite avec bien de l'empressement de l'occasion 
que m'offre le savant M. Chardon de la Rochette, 
porteur de la présente, pour me rappeller à l'honneur 
de votre souvenir et vous renouveller mon hommage. 
Je crois. Monsieur, vous faire plaisir en vous procu- 
rant la connoissance de M. Chardon de la Rochette, 
l'un des plus grands hellénistes de la France, et l'un 

(i) Go peut voir dans la correspondance de Coray (t. II, p. 73-4, et p. 89 
et MÎT.) la cruelle gène qu*il éprouva dans ces temps terribles, gène qui allf 
jusqu'à mettre sa vie en danger. 

* La teneur de cette lettre me fait croire que Tauteur a mis par distrac- 
tion 1782, au lieu de 179a. Il parait, du reste, que Chardon de la Rocbette 
n'a pas bit le voyage de Turin, ou s*il Ta fait, qu*il n'y a pas trouvé Tabbé 
Caluso, car celte lettre est restée entre ses mains. 

8 
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des hommes les plus profondément versés dans This» 
toire littéraire, comme dans la littérature grecque et 
latine. C'est un homme plein d'esprit, de sagacité et 
de talents. Il nous prépare une excellente édition de 
l'Anthologie grecque, avec des notes précieuses, et 
est maintenant commissaire du gouvernement pour 
rechercher et réunir à la Bibliothèque nationale de 
Paris les livres rares qui ne s'y trouvent pas, mais se 
rencontrent dans les différentes bibliothèques des cou- 
vents supprimés. Vous aurez vu plusieurs articles im- 
portants de ce grand critique dans le Magazin ency- 
clopédique de- M, Millin, où j'insère aussi de temps 
en temps quelques pièces. M. Chardon de la Bochette 
est plus à portée que personne de vous dire les nou- 
velles littéraires de la France. Si vous écrivez à ma- 
dame la comtesse d'Albanie et à M. le comte Âlfieri, 
je vous prie de leur dire, Fii^o equidem vitamque ex- 
tréma per omrda duco, et de leur renouveller l'hom- 
mage du respect avec lequel je suis, Monsieur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

D'AirSSE DR ViLLOISON. 



8»^» 
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CHARDON DE LA ROCHETTE. 



1*. 

Vous avez dit, mon cher ami, à M. de Villoison 
que je voulais émigrer en cas que les émigrants de- 
vinssent victorieux; celui-ci l'a dit à M. Larcher et 
le fera bientôt savoir aux quatre-vingt-trois départe- 
ments. J'ai répondu à M. Tjarcher, qui m'en fesait de 
tendres reproches, que c'était en plaisantant que je 
vous avais parlé de cela ; che vi serva ! N'en parlez 
point à M. de Villoison, car ce serait pis; mais doré- 
navant ne lui confiez que ce que vous voudrez que 
tout le monde sache. 

Je reviens bien vite aux matières de notre goût. 

i^ Pour appuyer mon eyoKàOYiv ou plutôt la phrase 



* Ces! la réponse a la deuxième lettre de Coray. Voyez plus haut, p. 93. 

8. 
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oûx apa )cva[i.av 
[Aouvov éyuwâÔYiv, iW en )cal xpa^tav (i), 

j ai trouvé un passage bien formel. Patlaclas dit dans 
une épigramme, Analect., t. 11^ p. /pS : ^b>Xov l^etç 
Tov voov, wç Tov xoJa, x.T.X. (a), 

a° L'épigramme d'Ârchimélus (t. II, p. 64) ne fait 
point partie de l'Anthologie, et je la rejetterai au sup- 
plément de mon édition avec cinq ou six cents autres 
que j'ai recueillies et qui ne se trouvent point dans 
les Analectes (3). Vous savez que c'est Athénée, pag. 
209, qui nous l'a conservée. Voyez ce qu'en dit Brunck, 

(t) Anthol. pal., IX, 556. L'ancienne leçon était 2y^(o0t)v (Briinck avait 
conjecturé iiceYVuOY)v ; Schœfer iYSvvàOvjv). Cette correction fait beaucoup 
d*honneur à Chardon de la Rochette ; de plus, elle a été confirmée par le 
ms. palatin. Voici les paroles de M. Jacobs (Addend., p. lxxii) : « Prœclare 
Paulssen ex God. Ycstigiis eruit éy^ici^OTiv, i. e. éiryipcoOriv, iSXàçpOïiv. Nihii 
ad reliqui epigrammalis elegantiam accommodatius. Sic plane peccatum ap. 
Hîppocrat,, icepl XV(it p* 4^» 4o éd. Foes., 5xou Se Set YVMÂaai t) XeiicoOv- 
(Lvjoai : olim Yvûvai. Vid. Foes. OEcon. Uipp., p. 89. • 

(a) Anthol. pal., XI, 273. Comme ce n^est qu'un distique, je vais le 
mettre sous les yeux du lecteur : 

XuXàv ^x^tç t6v voûv, &; t6v icoSa * xal yàp &Xy)6ô»c 
elxévaç tûv èvT6c 1^ çvviç l|(o «épet. 

J'ai donné le vers a d'après le ms. pal., qui s'accorde parfaitement avec 
le ms. de Paris {Supplém. n" 35a). Cela me ferait croire que c'est un vers 
politique, et que toutes les conjectures émises i son sujet sont en pure 
perte. Il est bon de foire remarquer aussi que dans tous les mss. ce distique 
est anonyme. Brunck, il est vrai, Tattribue à Palladas; mais ce n'est là 
qu'une conjecture, et d'ailleurs, quand même Palladas serait l'auteur de celte 
épigramme, ce ne serait pas une autorité d'un grand poids. Après les 
observations si lumineuses de Coray, La Rochette aurait pu fort bien se 
passer de l'exemple tiré de ce distique pour appuyer la leçon incontestable 
iYvtcdOv)v. M. Jacobs ne le cite pas non plus, soit qu'il ait dédaigné ce té- 
moignage, comme n'offrant qu'une pointe vulgaire et de mauvais goût, ou 
que ce rapprochement ne lui soit pas venu dans l'esprit. 

(3) Elle a été publiée dans l'AnthoL pal., t. II, p. 758, n<* f 5. 
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p. i38 de ses Ardmads^. Voyez aussi sur la même 
épigr. Eustathe, cité par Brunck, sur les Thesmopho- 
riazouses, p. 84* 

Votre correction de (iieXavcdv pour (AEYaXcûv est ex- 
trêmement ingénieuse, et je vous conseille de la join- 
dre à celles que vous avez faites sur Athénée; mais je 
doute pourtant que l'auteur n'ait pas écrit pyaXcûv. 
Je crois que, pour donner plus de gigantesque à sa 
description, il a placé les flancs de son vaisseau dans 
de vastes nuages ; car il faut sans doute que les 
nuages soient grands pour environner une pareille 
machine (i). Grotius traduit : 

En lorica triplex mediis in nubibus exstat. 

3^ La deuxième épigramme d'Archimélus (mon ms. 
l'attribue à Ârchimède) se trouve, au contraire, dans 
ma collection (a). Planude en avait retranché le der- 



(i) Ce serait une excellente raison en architecture ou en mécanique, mais 
il s'agit ici de poésie. Mey^cAv a déplu aussi à M. Jacobs. (Voy. la note sur 
la deuxième lettre de Coray.) — La traduction de Grotius ne prouve rien ; 
tout au plus donnerait-elle i soupçonner qu'il voulait lire (levàTuv. 

(a) Anthol. pal., VU, 5o. Pour la commodité du lecteur, je vais copier 
ici cette épigramme en entier : 

T^v £0p»c(8eco (&ifiT* Ipx^^' I^^*^' iictêàXXou, 

6va6aTov &v6pcotcoic ot(i.ov» àoiSoGéra * 
XtCv) (&ly Yàp I8eîv xal èic(^^o6oc * r^ 8é Ttç aOiviv 

sla6aCvx)i ftùx.'KXàXi TpvixvTépT) ax6Xoicoc. 
"Hv Se Ta MniSedfiç AIhitCSoç âxpa x^^^^y 

à(iviri|MOv xsCoip vépOev * Sa aTSfàvovç. 

Les deux derniers vers ont beaucoup embarrassé les critiques. Le poëtc, 
continuant sa métaphore, compare la tragédie de Médée, comme étant le 
chef-d'ceuvre d*Euripide, à la cime d'une montagne. « Mais si tu essayes de 
« granfir les sommités de la Médée, tu seras enterré en bas (aux pieds de la 
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nier distique, et c'est d'Orviile qui l'a publiée, le pre- 
mier^ tout entière dans ses notes sur Chariton, p. 387. 
C'est de d'Orviile que Brunck a emprunte, mais sans 
mot dire, à son ordinaire, l'IirixpoToç ; car il y a dans 
mon ms. et dans ceux de Planude eiri^poôoç. Voyez ce 
que dit d'Orviile dans la page que je viens de citer et 
qui ne me persuade pas, parce que, sans m'arrêter aux 
autres acceptions de cet âTn^^oôoç, je crois que, d'après 
toutes les règles de l'analogie, il peut signifier aussi 
fréquenté, vers lequel se porte la fouie , dans lequel 
il jr a grand concours et grand bruit. ÈTcipfoÔo; me 
paraît signifier dans cet endroit la même chose que 
iroXuf^oôo; (i). Cependant je vous prie de peser tout 
cela dans votre sagesse et de m'en dire votre avis. 

4^ Oui, mon cher ami [t. II], page 1 5o, épigramme 
36, il y «t et doit y avoir faxoç (a), et je le prends 



« montagne) 4 sans laisser aucun souvenir; adieu les couronnes!» Ainsi 
Xocp^TTeiv âxpa Spou; est une expression analogue à Téfjiveiv ô66v. 

Ce que Tauteur de l'épigramme dit de Taisance du style d'Euripide rap- 
pelle ce passage d*Horace (de Arte poetica, 240) : 

Ut sibi quivis 
Spertt idem, sudd mullnm, fmstraqae laboret 
Aosus ideiD. 

Cicéron, aussi fin connaisseur, s'exprime de la même manière au sujet 
des Commentaires de César (in Brut., c. 76). — Le nom patronymique 
AIt]t(c manque dans le nouveau Thésaurus. 

(i) Cette explication me semble forcée; celle de M. Jaoobs est bien plus 
simple et plus naturelle : « Yiam intelligas commodam, pronam, quœ ambu- 
lantes quodammodo adjuvet (Anthol. pal., t. 3, p. 379). » Cela s'accorde 
parfaitement avec la conjecture de Coray, hdxpuixoç, conjecture très-proba- 
ble et très-séduisante. D'un autre côté, Texplication, trop laconique, du 
nouveau Titesmirus, suivant lequel (si je Tai bien compris) inC^^oOoc signi- 
fierait ici commun, ordinaire, vil, donnerait raison à d'Orviile, dont TiitC- 
xpoTOc est bien près de Terpiinfiéw). 

(a) Anthol. pal., VU, 480. 
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dans sa signification figurée , les lambeaux, de son 
corjis, les restes déchirés ^ à demi mangés par les 
vers, LACiiriiE. Dans l'épigramme suivante, qui est 
sur le même personnage (i), le poète met 'n(jLiicupu)T« 
\tiifwoL. — Le poète se sert de paxoç pour inspirer 
encore plus de mépris pour ce personnage. — Anti- 
phile, dans une épigramme inédite, en parlant d'une 
vieille qui voulait encore faii^ la coquette, se sert de 
cette expression énergique, ^oocoevra 7ro\uT(JLv(TOio 'reapei^ç 
j^pôTa, une vieille peau toute gercée et qui tombe en 
guenilles (a). 

6*^ [P.] 235, épigramme 82,xevouça (*) est bien la le- 
çon de mon ms., car dans ceux de Planude il y a xpaTou^a. 
— Il me semble, mon bon ami, qu'en examinant de 
plus près votre (xevouda, vous verrez qu'il ne peut avoir 
lieu. £n effet, celui qui parle est un naufragé que la 
mer a vomi sur la terre et qu'elle voudrait reprendre. 
Il ne peut donc lui dire, Ou bien^ te tenant tranquilley 
donne-moi un tombeau dans tes eaux; ou bien, puis^ 
que tu m'as rendu à la terre, ne lui vole plus un 
cadaçre qui lui appartient. Si le mort parlait ainsi 
avant d'être jeté sur le continent, à la bonne heure ; 
mais la teneur du premier distique annonce nettement 
que c'est du continent que le naufragé apostrophe la 
mer, et que c'est au moment oii la mer veut l'entraî- 
ner avec elle. Quant au )cevou(ya, est-il bon? dans quel 
sens peut-on le prendre? Signifie-t-il vider le plan^ 
cher, comme nous disons et comme il est dit plusieurs 
fois dans Euripide : ^o)^(it.yiv xevcoaaç, Bacch., v. yag, etc. 

(x) Aalbol. pal., VII, 401. 

(3) Ibid., XI, 66. — Delect., Meinek., p. ai2. 

(*) J'aimerais mieux Xa6oû<Ta (noie de raulciii). 
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— Enterre^moi dans tes eaux, en rentrant da^is ton 
lit? Signifie-t-il, au contraire^ en m^ arrachant à la 
terre? car on dit aussi xevouv ti tivoç (i). C'est sur 
quoi je n'ai encore rien de précis à vous dire^ parce 
que je ne prendrai sur tout cela un parti définitif 
que quand mon index sera fini^ et vous en sentez 
bien la raison ; c'est que mon ouvrage^ plus que tout 
autre y s'explique et s'éclaircit par des passages pa- 
rallèles. 

6^ P. 267, épigramme 6, mon ms. porte séparé- 
ment ir^vre irevi^^poTepoç; mais les mss. de Planude et 
les premiers éditeurs jusqu'à Henri Estienne portent 
en un seul mot irevreir. Henri Estienne fait rapporter 
le ir^vTC à ipa^aiOTalî; ; mais je suis jusqu'ici de votre 
avis (a). 

7^ Dans l'épigramme précédente, les calembours 

(i) Le passage dont il s*agit se trouve dans une épigramme de Philippe de 
ThessaloDique, Anlhol. pal., VU, 38a ; la Toid tout entière : 

IliceCpcp (A* &ico8oûaa véxuv, TpiQxeia OdiXaaaa, 
ffûpeiciial T^9pific Xoiicàv In axu6aXov. 

elpiQvt]v E|(o 9pixaXév)c oitiXàSoç. 
"H TiS(A6cue xevoûaa xaO' OSaTo; , vj irapaSoûva 
YttC^, t6v xeCvt^c (AiQxéTi xXéirre véxvv. 

De quelque manière qu'on s*y prenne, il est impossible de trouver à 
xevoOaa un sens convenable, sans recourir à des explications forcées, comme 
celles que propose La Rochette. Pour se tirer d'affaire, Planudes a mis de 
son chef xpatoûoou Si je ne me trompe, la vraie leçon est xavoûaa : Enu^ou- 
pre'tùi pour me donner un tombeau au fond de tes eaux. Le poëte a bien fait 
de compter asseï sur l'intelligence de ses lecteurs, pour ne pas développer 
davantage sa pensée. Par exemple, il eût été aussi inutile qu'ennuyeux d'a- 
jouter : Du moins, puisque tu viens me frapper de tes vagues, enlève-moi de 
la terre, puis enir ouvre-toi, ete, — Je vois dans ce moment que M. Hecker, 
p. a36, a conjecturé x«vou9a, de xaCvo». 

(a) Voyez plus haut, p. gS. 
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ne sont pas difficiles à saisir (i). L'AiTco^Tf est pris de 
ces vers plaisants d'Aristophane, dans les Chevaliers^ 
V. 78 de i'édit. de Brunck : 

Ô irpcdXToç i^Tiv aÙTo^pnifi.' ev Xa6aij 

Tw j^eip' èv AhiùkoXçy ô vouç ^ ev iCXcom^ûv. 

Quant au (ii^^oç pour (jlt| 86çj ce n'est pas plus sorcier. 

A la page 346 du même volume vous trouverez 
une autre épigramme pleine de calembours : (xij^pi 
Ttvoçy etc. (î). 

Il faity mon bon ami, si mauvais temps depuis quel- 
ques jours que votre commission ne se fait pas ; mais 
tant mieux pour vous et pour Hippocrate. Ê^^cdoo. 

II*. 

Monsieur et cher ami, j'ai examiné à tête reposée 
Tépigramme de Paliadas, SpcopiaTa, etc., et je crois que 
le ÇiQpôv est là véritablement une cnallage, qui même 
ne me paraît pas trop forcée. Il est naturel de dire, 
d'un cochon nourri de figues sèches, qu'il est sec et 
toujours altéré (3). C'est ainsi que Plaute dit : <x Jam- 

(i) C'est un distique de Marcus Argentarius, Anthol. pal., V, 63 : 

^àvTiyâvt], £ixcXi^ icàpoç ^oOà (tôt* d>c d' è^ev^jOYi; 
AItcdXi^, xà^ù) MviSoç Idoi» yiyo^a, 

(a) Anthol. pal., XII, 174. — Delect., Meinek., p. ai 8. 

* Probablement cette lettre était adressée à Villoison, qui lui avait en- 
Toyé des remarques sur Tépigramme de Palladas. Voy. plus haut, p. loS. 

(3) Cette interprétation s'accorde avec celle de M. Jacobs ; voici sa note : 
« Jeeur constat ad insolitam amplitudinem augeri, dum arido pabulo objecto 
porci firequentius potare coguntur. Jam vides cur ^pol et Siil'aXéot appel- 
lentnr ejasnodi xiHpoif qui perpétua siti rruciantur; hoc enim est (v]p6ç, 
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diu factum est, postquam bibîmus, nimis dire sicci 
sumus. D Car on ne peut pas supposer^ comme nous 
le conjecturions hier, qu'on les laissât exprès souffrir 
de la soif pour les engraisser plus vite, puisqu'il pa- 
raît au contraire que c'est l'animal qui ait [le] plus 
besoin de boire souvent et beaucoup. — Columella, 
liv. 7 (*), ch. . ., après avoir conseillé de les mener 
paître sur lo bord des rivières et des étangs, s'il est 
possible, ajoute : « Quod si locorum situs répugnât, 
ne ita fieri possit, puteis extrada et large caualibus 
immissa praebenda sunt pocula, quibus nisî affatim 
satientury pulmonariœJiunL » Et Florentin, dans les 
Géoponiques, liv. 19, ch. 6, p. \^il\ de l'édit. de 
Niclas : ÏIoTi^eaôai iï pouXerai touto to JJôov tt^sovocxiç 

J'ai vu ce matin dans les Épîtres d'Ovide de Mézi- 
riac, t. 2, p. II 5, que ce savant avait connaissance 
de cette partie du ms. du Vatican, qui contient les 
épigrammes sur Cyzique. — Au lieu de l'adj^vi, qui 
est une faute d'impression, il y a âp^^ dans le ms.; 
mais mon copiste a lu Sttvooç au lieu de eiivYioç, qui 
parait être la véritable leçon. — Saumaise parle aussi, 
page 78 de ses Exercitationes Plinianse, de ces in- 
scriptions. 

J'ai eu ce matin des nouvelles de M. Belin, qui m'a 
écrit et m'a fait le plaisir de me prêter V Etjmologicum 
magnurriy que je n'ai pu encore me procurer. Il es- 
père venir habiter Paris Tan prochain en qualité de 

quod qui de carne macilenta et exsucca interpretantur, errant. Lucian. Tim., 
S x8, 1. 1, p. 88, àicoTOi xài àyeuaiot, xai Iripoi tô (rTO(i.a. » Anlmadvcrs, 
in Anthol. Grœc, t. io> p. air-2. 
(*) Ou 9, ce n'est pas clair. 
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député à TÂssemblée ^ et il ne compte pas de long- 
temps vivre beaucoup avec les muses grecques. Ëp^a>90. 



NOTE DE P. PREVOST. 



Comme je sais que M. Chardon de la Rochette s'oc- 
cupe d'une édition de l'Anthologie, et comme je sup- 
pose M. Bitaubé en relation avec ce savant , je mets 
sous ses yeux la note suivante. 

Brunck (Analect., t. 3, p. 3ti5) donne l'énigme 
suivante sans le mot. Il y a laissé subsister une faute 
de ponctuation. Et cette énigme, qui est la a8% est du 
nombre de celles dont il dit {Lect. etemeruLj p. 3o8) : 
In quitus ml intelligo. Je la donne ici avec le mot, 
en restituant la virgule déplacée. 

N*» 42. EI2 OYAE. 

Mt| X^ye, AÉ, X^^eiç i\fm ouvo[Jia* ^iX 8é at 'ki^ai 
OrAÈ Tua^iv ((Jieya Gotujxa!) Xéycov, 6(/.ôv ouvo[it.a Xé^eiç. 

Ce jeu de mots n'est qu'une platitude. Mais puisque 
l'énigme est conservée et recueillie, autant vaut-il 
qu'elle soit expliquée (i). 



(i) Anth. pal., XFV, aa. Au premier vers, lems. pal. donne (jly) Xéye, xai 
Xi^eic* Au commencement du vers a, au lieu de oOSèndiXiv, il porte a6E n, 
M. Jacobs croit que le mot de cette énigme est silence. Du reste, il propose 
de lire ainsi : 

Mvj Xéye, xal XéUi; ^l^ôv ouvo(Jia* el §é (ie XéUi;* 
fo3e lîâXiv, (isya 9ay(j.*, Xéywv èjaov o'JVO|ia XéUiÇ' 
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Le mot de la 27® serait-il pulex, on pediculus (i)? 

Pour M. Bitaubëy 
De la part de son ami et confrère, 
P. Prévost. 

NOTE DE M. LÉVÊQUE. 



Je vous prie d'indiquer au c. la Rochette, en lui 
faisant mes compliments, la p. 3oo et sqq. du a 3^ 
tome du Journal des Savants de l'année 1695, édit. 
d'Amsterdam, où il trouvera des détails sur Lantin et 
sur l'Anthologie, et ibid. p. ^48 et sqq.; ainsi que la 
Oitena Grœcorum Patrum in Eifangelium sec. Mar^ 
cuniy collatore atque interprète Possino, Rornse, 1693, 
fol. Ce ^vant y verra, p. 449 ^^' l'opuscule NixoXaou 
S[i.upvaiou i78pl ^oocTuXixoii (itirpou, et p. 4^4» ^^^^ planche 
a]^7)(i.aTi9[i.ûv jj^eipoXoywTixtov , et p. 4^^ et sqq. les 
notes de Possinus qui explique ce traité, et l'épigramme 
de Nicarque (a) : 

Ë faoç âôpTf^a^' 2\afou irXeov, -h )^cpi Xai^ 
Y^pa; âpi8(iLei<i6ai ^surcpov âp^afiivv). 

y. sur ce Traité de la manière de compter sur les 

(i) Anth. pal., XIV, 19; Delect., Jacobs, XI, 77. Ce savant éditeur 
croit que le mot de cette éoigme est sue. Comme on le voit, il y a là loin 
de puUx ou de petUcuhu, 

(2) AntboL pal^ XI, 7s. — Cest dans TAnthol. de Planudes que cette 
épigramme de six vers est attribuée à Nicarque ; d'après le ms. pal., bien plus 
digue de foi, elle a pour auteur Bassus de Smyme. Elle commence par les 
mots : ii icoXii^ KpoTdLçoivi. 
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doigts Fabricius, Bibl. Graec. , 1. 5, c. 17, p. 770, 
t. 7, in notis, et Bibl. Latin., i. 4» c. 6, n^ m. 

Voici encore un passage que je vous prie de vouloir 
bien communiquer au c. La Rochette. Il sert à expli- 
quer le mot l^eiv dans le sens d'une ëpigr. de l'Antho- 
logie sur un évêque qui ne pouvait pas donner la paix, 
eipTfwiv ira^iv, à tout le monde, puisqu'il lavait et la 
gardait pour lui seul. C'est un calembour. La mai- 
tresse de cet évêque s'appelait la Paix, EîpYfvTi (i). Un 
auteur de la Byzantine rapporte, p. 47 1 de sa C/irono^ 
graphia, donnée par Goar, Paris, i655, foL, à la 
suite de la Chronographie de Théophane, que Thècle 
(ce n'est pas la sainte, mais la sœur de l'empereur 
Michel II) ayant une affaire à rappeler à Basile, suc- 
cesseur immédiat de ce prince, chargea de cette com- 
mission un homme attaché à son service et qui était 
fort simpLp et d'un esprit borné. L'empereur demanda 
à cet homme : Qui est-ce qui a maintenant votre mat' 
tresse? C'est Néatocomide, répondit-il naïvement. Sur- 
le-champ l'empereur le fit battre et tondre, et le força 
de prendre l'habit religieux. Voici les paroles du texte : 

v»ir(((tvy)9iv Tivà (liTpiov ovra aÙT^ç avGpcoirov, i^pcirvi^ev 
aùràv ô Pa^iXeùç ori ti; if^^^ tîIv xupiav <tou; Ô ^è elivev* 
i NeaToxo(iLi^7)(. IlapeuOi) ^è ô ^a^iXeùç -nyayev aÙTov, xal 
Tu^ oTc^xeipev, xal xi jjlovoj^ixov Gy^>i[i.a èv^^u^ev airov. 
Cette expression ô ayOpcoiroç (/.ou, tnon domestique, se 
trouve souvent dans la bouche des Grecs modernes, 
et quelquefois dans les auteurs anciens. 

(i) ADthol. pal., t. 9, p. 63o, n» 19. Voici ce distique anonyme : 

Elpi^VYi icàvxeaaiVyèicCaxoicoceticev èiceXOwv. 
nû; Suvarat nâaiv, y^v |iôvoc evSov Ixei ; 
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Si j*ai donné la dernière partie de la uole deLévéque(i)5 c'est uniquement 
à cause de l'anecdote de l'auteur byzantin ; elle est intéressante sous plus 
d'un rapport, et fait bien voir ta façon d'agir tout à fait orientale de l'em- 
pereur Basile. 

Pour ce qui est de l'épigramme, le sens du mot Ijità y est parfaitement 
clair. S'il fallait des exemples à l'appui, on aurait pu les puiser dans des 
sources meilleures que la Byzantine. En voici un tiré d'Arislippe, ou, si Ton 
aime mieux, de Diogène Laërce (1. n, c 8) : Toi»; tûv lYxuxXCcav icaiSsv- 
{laTcov (A8Ta^6vTac, çiXoaoçCttc $à àTcoXeiçOévraç, d(ioCouç iXeyev [ ^pCortTc- 
noç] etvai toi; tvjc IIeveX67ryiç (iviQaTvipai * xal yàp èxsCvou; MeXavOâ» (tèv 
xaî IloXuSiopav xal tàç ôfXXac OepanaCva; Ixetv, Ttàvra Se (jlôéXXov vl aO'nfiv 
Ti^v SsoTcoivav SiSvoaOai Ytifiai. Le calembour qui résulte du douUe seos du 
mot slpifîvT] n'était pas non plus difficile à saisir. D'ailleurs, il avait été bien 
expliqué par le scoliaste grec , que Brodeau et Opsopœus n'ont fait que 
copier. Mais ces deux savants sont tombés dans l'erreur^ en supposant que 
révèque saluait avec la formule elpYJVY) nâvi tous ceux qu'il rencontrait (voy. 
l'Anthologie de Wechel, p. i88}. Telle n'est pas la pensée de l'auteur ano- 
nyme de répigramme ; évidemment, il feit allusion à ce qui se passe dans 
l'Église grecque orthodoxe. D'après la liturgie de cette Église, il arrive un 
moment où l'évéque, se tournant vers le public, prononce d'une voix so- 
lennelle les mots elpiQVY) iraai ! Chacun voit tout de suite combien cette cir- 
constance ajoute au piquant de l'épigramme. 



(i) Ou Lévesque (P. Ch.), le traducteur de Thucydide. 
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DE POETES BYZANTINS. 



P. a8o. — Elç [tèv] éauToû «at^pa. 

Ex ycveT'^ç TCoXupioj^Ôoç iç foj^aTov rikoLdct yïpaç, 
oTpYipoç OepaTTCov, xoipaviYiç (XT^favoç. 

Alav cip^X6ov âloTiv, Àaiàri^a 5' uaTara fox^^j 
* 7ç6^f^ (Tuyyev^tov, T^Xe çiXyjç âXojrou. 

ÀXXa (AS tIxvcov ^eoyoç eç Upov Hiyotrjtyf a^TU 
auôi(9 xal X^P^'^ O^xav âpi<TToXoxoiç. 

Ei^ar' ^[xûv Texé(i>v ^uà^i KX^oëiç re Bitcov ts, 
oî (jLucpoi; (TTa^ioK •îîyere yetvajirfvTîv. 

J'ai ajouté au titre Tarticie tov, qui est indispeusa- 
ble. — V. 3, fort. ueiTaTov. — V. 6, j'ai mis une vir- 
gule après auOiÇy et supprimé celle que Cramer a 
placée à la fin du vers pi*écédent. — Il faudrait aussi 
mettre x^p*^*^» s'il s'agissait d'un poète ancien. — Vers 
dernier : ot puiKpol Cramer. 

Me(Xi}^0( ii^yjtwriç 'Koki6ç Te >capY) TToXiofpoiv . 

^ç ffT^çavoç x^P''*^*^^) âyXaiYi Pirfrou • 

9* 
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{xoip' oXoY) p(.8poi7(i>v 2^7racev eiç âi^av. 

V. I, lisez : izo'kiîù t6 xapy) iroX, — V. 3, il était fa- 
cile d'ëviter le spondée au cinquième pied, en met- 
tant TC}C£a>v Te. 

p. aSx. — Elç ^piatoTiXiQV. 

Tov vouv Q vouç îypa^e, Tinv fudiv çuffi;* 
ÀpiffTOT^Tîv elîTov, <oç TOVTtov 5pov. 

El; nXàtiovou 

"Vujj^ilv âveiiïà>v âOavaTOV 6 IIXoctcov 
âfYixe ^({^av âOocvaTov ev ^i^. 



nXaTCdv 6 xXeivoç 6 ir^aTuvcov tÀç fpevaç, 
côç èirXaTuve t^ç ^'^X^^ ^oypLa (A^ya, 
eiç 7?affav iTvXaTuve t^v ^oÇav jbo^a, 

ÉvOeoç fv à 2upo(, iroXuypà[i(.(JLaTO( {v ^i ô ^iviÇ, 
Kairiva^oxY); ^* a(JLf(d xal ^X^ov â|JLf OT^pcov. 

V. a, âftfOT^pa»; Cramer. 

Etç £i(j[.3cXCxtov TOV 2|tiy^ti^v t«âv déxa natriyoptuv. 

2i[t7rXiKioç (JL^y Siia^Lct xaTYiyopiauri f aàvG», 
eu ^è xaTTiyopiaç XCaev ÀpiffToréXouç, 

V. n, le ms. porte è)cj^. Cr9mer9 qui déchiffre ix^oç, 
a mis dans le texte ix 8i. 
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2i(t7rXixioç (xsya <f(ùç fuffioç Te pi x\i)cXov âv^ij/e, 
voiïv 8é y' ÀpWTOTsXouç eupcv âpiffT07r(iv(o;. 

V. I, (iiiYaç Cratn. 

Tpeiç ^ofiYjç icoW^Topoç IkxpiToi â^T^peç oloi 

èvO^pievoi ^lêXoiç SXSov âireipé^iov 
Àpj^uraç fip$6, nXàrcov Tu^aTuve, TélXoç J' Iwi TràtJiv 

wç Iruye xXyiOsiç, Oiîxev ÀpiffTorlXYiç. 

V. I, M. Welcker, qui a reproduit cette épigramme 
dans son 3^ Spicilegium, écrit oIoi (avec l'esprit doux). 
Peut-être vaut*il mieux lire ola. — V. 3, wà^i Cramer. 

El; Tttc TÛv 'I^ptov &picaY^«- 

Où SxuOixôv TTup, àXV i€tfiyf>yi piA 
wpoç Ti^v écfiav viïv xiXovci t^v éaTT^pav* 
Tviç toQto <i6i<T[toi, Toùç ^è fauaiç a^Tspcov 
xaivûv tôniXou. Mouc^tiç y^, ti 2xuôaiç 
pL8[tfY) piaTaicdç, ÔTnr^Tav toÙç ^[it.|JLa)^ouç 
ToiauTa ^p(ovTaç xoù f iXouç toùç <Totiç ^X^irviç ; 

V. 4» Cramer : è^tIXou (iiaxeTiç y9i. ti Sjcuôaiç. Ensuite^ 
ôir7U({T' av — pXe7C€iç; 

p. a84. — Bt; £t(Ji7cX(xiov« 

Â(iLf a> ^0x8? (AOi, xai [xà Tot»; X(^youç axpoç» 

V. 2, fort, val (iià toùç Xoyouç, axpoç. 

9. 



El; IlopçOptoV. 

Ô Ilopfripioç Xsuxov ÀpiffTOTeXooç 
t6 iropfupoiïv l^ei^e yv(&<Tea)ç pocOoç. 
Ôpviç TCTepwTov, Tcup &è xoCfçov T/jv çiiaiv • 
âvcdfcpTjç ^è vouç }ap(.6Xî^ou iv^^ov, 
et (AY) TiOei Tiç oOdiaç â<i(t)p(.àTOuç. 
Ta Toîç (joçoiç ^oxoiiVTa tûv ovtwv yév>ï, 
eXeyjr^TO) tov av&pa ô (/.viiTco X^ywv. 
» ià[JLêXi^oç axparoç cov vouç xai [aovov. 

Je crains que le copiste n'ait ici, par confusion, 
réuni deux épigrammes en une; la première, sur Por- 
phyre, laquelle devait se terminer au deuxième vers, 
et l'autre sur lamblique. Je crois que les trois der* 
uiers vers doivent être corrigés ainsi : 

Ta Toîç (joçoiç ^oxouVTa tôv ovtwv yévYi 
ik&yyér(ù tov av^pa. Tiç (AYfirw Xeywv, 
« lajAêXiyoç axpaToç ^v vooç xai (jlovov ; » 

P. a85. — El; ta; Mouaa;. 

Mou<raa>v 7ro6éa> ^uo (Aouvaç, âv ^e ye xoff[A8r 
KotXXtoir» yXôTTav, OùpaviT) ^è çpevaç. 

V. I, TToÔewv Cram. 

El; Ti^v 'AxaSY](i.(av. 

Tpôeç piàv xal Àxaiol lir' àXXifJXoKXi OopovTeç 
(;(0[jt.aT0ç oSvej^' évoç eiç ^Ix' Iitiittov îty) • 

oî ^è (TOf 01 xai ^y([/aTOç v) xai ypa[Jt.(JLaTo; oîou, 
(/.apvavT' eîç 8Tect)V xal j^iXiwv ^exa^aç. 
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Û; eùyeveç rt xX^[Ji.a, [AapTyç â[A7réXou 
XpiffToii f aveiç, edriQxaç âjxxé^cov fuXa^. 

Chez Cramer, la ponctuation est fautive, au point 
d'embarrasser le lecteur. 

Efç Tiva xttTeXOdvTtt ci; 'EXXàda xal ày^oixw^ésxa. 

Où Papêapwv y^v, iW t^wv ti^v ËXXà^a, 
jêapêapcoOviç xal Xoyov xal tov rpoirov. 

V. a, fort. TovXoyov. — C'est l'inverse de ce qu'Eu- 
ripide avait dit (Orcst. 4^^) * ^cêapêapcoaai, ^povio; âv 
èv ^apêapoiç. 

P. 290. — Fi; t6v xupov Nixv^fopov Tèv paviXéa. 

EÇaeT6ç Xaolo Oeof pova ^via Teivaç, 

T({ffff' iic' ?TY) 2xu8ûv apea ^rifSOL pi^yav. 
ÀaaupiCdv $' &Xiva içSkuçj xal ^oivixaç ap^Y)v, 

Tapffov â[i.aip.axlTy)v eîXov ÛTUoÇuytov • 
5. Ny(90uç $' èÇexaOyipa, xal YJXaaa ^ap^apov ai/jAviv , 

eO[A6ylOY) KpyfTYiv, Kuirpov âpiTupeicéa* 
ÀvToXiY) Te ^uai( T6 8(xàç uTuerpedGav aTreiXaç, 

oXêoîoTTQç NeiXoç, xal xpavai!) Atêuv). 
IIiiTTCd J' ev PaatXetoiç (Aeadoi;, xal yuvaixoç 
10. X^^P^^ uTTS^efuyov, a ràXaç â^paviYjç. 

HV TCoXlÇ, ^V GTpaTOÇ, Y»V xal JlTC^OOV ev^oÔl TCÎ/OÇ • 

«XX' èT8ov (AepoTTwv oùJèv axt^voTÊpov, 
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Il s'agit de Nicéphore II Phocas. V. i, fort. Oeo- 
(ppovo;. — V. 7, ÛTreTpeaav Cram. — V. 8, (iiaotç Cram. 
V. 9, au lieu de xal, il faut absolument lire ouc^e, 
puisque Timpëratrice Théophano ëtait l'âme de la cous- 
pi ration, 

p. 291. — El; ràv êocuToû fitôàoxaXov Ntxv](p6{)ov. 

ÂpifCt) xaXuirrei Tupayiiara, Nixviçope, 
Xiôoç Taçou de* ^wvTaç, âyvoiaç Xtôoç. 

p. agS. — Elç sOvoûxo^ àf jieva. 

ÈvOàîe TT^v [Aiapàv X8f oëX^jv xarà yaia xa^uirrei, 
appeva xal OyjXuv, eîç t^oç où^^TEpov. 



p. 295. — Ttva; ôv eiicoi Xoyovç ô èv àyCoi; paatXeOç Kvpàç Nixrifopo;, 

&7coTe(tvo(i.év(i>v TÛv elxôvcdv avToO. 

Kal xef aX7)v aTrexspdav i\jit\^ ^ifsi, "^pTuade ^' ^PX*^^ 

âv^pof QV(i> TcaXajxv) xoipavoç èx encoTiviç. 
Eiç Ti xal etxodiv d 960VOÇ (à Tràôoç), aldiv âvoGaeiv 

xàv ^àXapiv Tiç ea, xav È^Itou jiavta; ; 
5. ÀXX' ay' â(i,àç ffT>iXaç TtÇ ai<jT(â<yet? (^eyaipcov 

eùyçv^Tiv KpYfTYiv, KuTrpov âpiirpeTria, 
Tapdov â[Aai(4.ax£Ttv, KtXixcdv TCToXuOpa xXiOevTa, 

TeC^ôa 't' ÀvriQ^o^) 5(JTe« t' ÀeKTupiwv, 
népdoç, ^mxaç, Apaêaç; ËQvea (Aupia yaiYiç 
lo* TToevO' ÛTÇosiÇev i[Aâ ^oupl xpa^a(vo[i.év(f). 

Tiç Tflt&e (iiçX(o(iei,ev ; Àvaddere, jr^tpeTC toi^oiÇ ' 

oeÙTap èyo) ^^patç xai xpa^(aiç ypaf o[Aai. 

Au titre, Kupoijfç Cram. — V. i, ifATiv, Çtçoç vipiradav 
Cram. — V. 2, èxdxoTtetç Cram. On pourrait lire aussi 
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jv <ncoTiij9 mais l'autre est plus énergique, — Y. 4» re- 
marquez l'emploi vicieux de xav, qui sans doute est de 
la main de l'auteur; (iiavioiç Cram. — V. 1 1, àvàaaeTe; 
l^p^e ToipK Cramer; il propose de lire âpaa^ere au 
lieu de âvaeroere. — [1 serait fastidieux de mentionner 
lea changements que j'ai faits à la ponctuation. 

p. 396. — El; ffTpaTKOTTiv Oicè t6|ov àvatpeOévTa.' 

OèK «yaOèç [xèv éwé^VYiç, âyafràv Je t' iÇevapiÇev 
â'yx^[i.a)^ov T^vJe (Jieipaxa [AaxpoêciXoç. 

Aç {Jixoç TeXéOetç, Apec, éfç y^ èv iauTô) xocpTOç 
xpetTTOffiv oô Tcaplj^otç, ir£>ç érépoiç Jtxàcreiç ; 

. V. I, lisez : eireçv', âyaSov Je tiv' IÇ. — V. 2, Fauteur 
aurait-il mis tov&i? — V. 3, lisez : Apec* oç y ev îc«)j^(A(^, 
ou bien Iv âuTij... — V. 4? mettez : -ïrapej^etç. 

Ùç âyaôov ataoïvi TrXari) ça<yyavov, iv Jé ye Teiyjii 

TcJÇov aei xparlei, tout' èêoYidev ÀpYjç. 

V. I , ev Jl Ti Tetj^. Cramer. 

N807rT(iX8[i.oç ^vv^o; XpiffTOfepoc 
xelrai Jà p^Tiâetç, ^u, i^ tiç, X^P^^ t(vqç. 

(!>nyiX^a>ç exeiTo IlaptJoç p£Xei. 
nCaTsue* vexpoç i% ^éXouç Xpt9TOf(fpoç. 

V. a, fort. 6 Ttç jj^epal tivo;! 

El; xb icàOo; 'P(0(i.aCo>v ib 2v t^ BâuX^api^^ti xXetaei. 

Oùx 2f a(iLY)v wot' IdeaOai, oùJ' y)v •îiXio; «p6ij, 
ToÇa Muffôv JopaTCûv xpeiTTOva Aùaoviwv. 



h 
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Éppere ^ev^pa, xool oupea, fpper* aopvot ir^rpa 
xe^fiiadtv îvdaXicdv 'rr^fptxev avriaav. 

y. I , il faut croire que Tauteur a employé âpOiji 
d'une manière elliptique^ pour apOvi éx paou. Je ne 
sache pas qu'un pareil emploi soit justifié par l'exem- 
ple d'aucun écrivain classique* 

Euft' ùwp y^v, 4>a^ft<ov, jj^puffauyea ^tçpov éXiaceiç, 
T^ (jLeyàX^j ^UX7 Kawapoç eliuà Tct^e • 

IcfTpoç IXe GTeçavov PtojiYic * onka Xa[Aêave Ôîttov • 
To^a Mi^aôv ^opaTCdv xpeiTTOva Aùaovicov. 

p. «97. — El; oî\bOv «ri); DpaivsaTQu. 

ii xapTTOç 1} Jù^ IIpaivcffTOu -TravTatv^Tou • 
(0 v^XTap, où]^ 8 Toîç Oeor; ravvufiii^Yjç 
xtpva véoç Ttç, (oîe yavvuvrai çp^veç. 
Toutou ttkûv tiç aîjxa f locei Kupiou. 
5 Tou KupicoTou TQtuTa (JLixpal çpovTt^eç* 

d Kupt(STY)ç (AeTpw TauTa xal crj^é^riv. 



V. 2-^3^ il feut écrire ainsi : û v^xTap*. oùj^ toi; ôeoTç 
ravvu(jiC^y)ç || xipva vioç tiç; â^e... Je laisse la nouvelle 
orthographe de yavvufJiat. et de FavvujitSViç sur la con- 
science de l'auteui*. — Le vers 4 est vraiment scan- 
daleux dans^ la bouche d'un chrétien. Mais, profanation 
à part, quel goût déplorable! quelle alliance mons- 
trueuse! Le nectar versé par Ganymède, qui devient 
le sang du Seigneur!., . . 

p. 3oi. — EofOTCTpa çc»>Toç SeXoi (aev tiXioi*, 

Tou ^* YÎ^tov x.TidavToç oî ôetoi voleç^. 
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L'auteur s'est évertué à gâter cette épigramme, en 
la remaniant. II eu est de même de la pièce suivante, 
dont il a donné deux variantes plus plates encore. 

p. 3o3. — 'E7ciTv(fc6iov ènX KcdvaTavtCvc)). 
n^YfpYjÇ XaTftffTT.V xal Jf^pOVtoV Tfi xal 7C<{va)V 

7reptTpfj(^ct)V y^v, ti^v uypocv TrepiTcX^cdy. 
AtOov ^è Tov TpiTmj^uv où TcapaTpej^w ' 
xei(tai ^è (jiaxpûv ex xottcov Tceirûcujiivoç, 
$iXY)v 9pix(&^Y) 7rpoG(x.£V(i)v Tiàv 2a^aT7)v, 
co; â^e, SôTcp, oixIttiç Ka>vaTavTrvoç. 

p. 3o5. — Elç T^v 6e|iàv tov paatXéa>; Nixv)96pov. 

H îeÇtà j^elp JedwoTOu Ntxviçcîpou 
■ naxT(i>X(iç edTiv xal ^^ei t& ^^pudiov. 

Il est probable que c'est le même empereur Nice- 
phore, dont il chante ailleurs les louanges. 

p. 3o5. — El; t6v NixYifépov t6v 8i5àaxaXov. 

Ô xX^ffiv fcrjj^ev Ép(A^ç ti^v NixYiçopou, 
^ NixYiçiJpoç eojf^ev Ép(Xoiï tyjv çuatv. 

Il ne faut pas se tourmenter à chercher ici l'appli- 
cation des règles de la prosodie et de la métriquCé II 
est plus simple de prendre ces deux lignes pour des 
ïambes politiques. Cette observation s'applique à plu- 
sieurs auti*es passages , à ceux principalement où se 
rencontrent des noms propres. Voyez, par exemple, 
p. i3o : AptcTOTeXYjv êÏ-ttov. . . et p. i49 • Eevoçwvro; 
il Y>.to(j<Ta, TTpioTa pYiTopcov, etc., etc. 
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P. 3o5, — Elç TÔv vaôv toO Kvpov. 

JedTTOTiç iQ(A6Tlp7i Twv ItuI y^ç OaXa(X.(it>V. 
Évôev CTTopvujiievyi BuîJavTiJo; â(AÇMro\euet; 

V. I , lisez : È^ofATidev, IOyjxs , ou bien sans la césure, 
que l'auteur néglige souvent, 6&o(i.Y)(Tev, O^xe. Ensuite, il 
faut lire : xOpoç àTcavrcdv, || ^eerrr. iS(i.8Tepyi, tôv. . . L'au- 
teur joue sur le nom propre Kupoç, tout à fait semblable 
au mot xupoç, soui^eraineté. — V. 3, âjiçiTuoXeuet Cod., 
corrigé par Cram. — V. 4? j'ai ï»is la virgule après 
SXov. 

IlapOeve 7ra[j(.6a9iXEta, xthç &o|aoç oûpavQç èffTt, 

O&toç i)cefe* ivdEyet, (A îc Oyfxaç TcopO^ve yfiôev 
avTuyoç oupav(Y)ç eùepiTiv x!Xi[i.0cxa. 

Je disposerais cette épigramme ainsi : 

IlapOéve ^afjiSadiXeta, tsoç &o(jloç oOpovoç jcriv - 
?[ii.iUY)c T(ov yOovuov irpcoTa flpcdv QàXafjicdv 

ouToç 8xei<7* âvayei. 2ù ^è ôiixaç, TrapQ^ve, y^Oev 
avroyoc oùpavCviç i^ep^viv xiXi(Aaxa. 



n (loi èyà) (iiéXeoç* Ti Y^^ft^>(0Ç xuvxepov oXXoî 
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âvîpûtffiv èxôpoîç, ctç ijii w<5XX' èÇuêpteraen, 
TrXfitova ^uffTuj^iY); t^v eÙTuj^iTiv Tcapej^ouç»; • 
Tiiv îè ffiîveuvov TîttiTTiV xal ôyaôi^v TrapaxoiTtv 
jj^Opoiç xai râcvotç 'x^pûv icccpépi; ô(i.<(xoiTiv. 

p. 3o6. — Elç Tov vààv tôv ZtouSCov. 

El; tv Ta xoXXy) tûv âiXct>v ijOpoi9[iiva, 
de^TpcdV, OaXa9(n)Çy âipoç, y^c xai iniXou, 
&^e pXJircdv, dcvOpcdTce, (ai^ xa(tot; pXlircdv. 

Il vaudrait mieux mettre [ai^ xa[iLY)ç. 

p. 309. — EU ZofOxXéa. 

AyiXûv Ta mxpà tÇ yXuxei tôv ^TifiiaTCdV 
â<];iv6iov (jiiXiTi xipvaç, 2of oxXetç. 

V. 2y f ai inséré dans le texte la correction incontes- 
table de M. Boissonade ; Cramer avait donné avec le 
ms. xipva SofoxXei;. Mais quel malheur pour Sopho- 
cle, pour Platon, pour Aristote, etc., d'être loués par 
un pédant de cette espèce ! Quelle pauvreté d'idées ! 
quel style ridicule! Exprimer des choses tristes par 
des paroles pleines de douceur , quel pauvre éloge 
du plus beau talent tragique qui ait existé ! Mêler 
t absinthe au mielj voilà tout ce que le poétastre a 
trouvé de mieux à dire sur V Homère de la scène... 
Cependant, il est possible que le copiste ait renchéri 
sur la sottise de l'auteur; peut-être celui-ci avait-il mis 
JoXcov, (!e qui convient mieux au sens, et a l'avan- 
tage de rendre l'expression moins plalo. 
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P. 3io. — [Elç] 6u(&taT[Tipiov]. 

Min THjîp fltvà<j;ij;* 5^pu<ioç, apyupoç, Xiôot 
ç^éyouatv aOyatç, Xl^f^^ otvOpaxcov, piupa. 

P. 3ia. — El; <^tX6aTpaTov ATi(i,vtov. 

(xixpà PpoToùç repiTOUdiv àt^aiç efAfuTOiç, 
àç Tcpiv Ta xaivà xai TeT8^viT60[i(iva, 

V. 3, fort. û)ç Trpoç Ta. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que rien ne ressemble moins au chant du rossignol 
que les poésies de l'auteur. 

Où TTup TcdXou ice7CTû)xev eiç A^(avov TroXai, 
i^ oùpavou ^i^Tup ^è irup ^xe Tuvecov. 
laaai, p^Top, ol Xo'youç «oùç et^oreç. 

Elç TÔv Ai6àvtov. 

A xX^fftç àp[AO^ouffa, Atêàvtl, <70i* 
âGTrep \têàç pieXiTo; ex ^oycov p^et. 

Jeu de mots d'un sophiste subalterne, fait en Tlion^ 
neur d'un sophiste célèbre : il y a convenance. 

■ 

'EiciT^ixêia el; tôv ïlaTpiàpx^^ Kupàv IIoXveuxTov. 

ïtvoç dÙTUfAêe; Tôv xàXâv 'iràvTcoç Taço;. 
To 9ô>[iE.a Tcôç ^è 9pou^ov ; È^ àdiTiaç. 



Ô TÙ(xêoç ouTo; dot, IIoXueuxTe, xXi[jt.a$, 

5(p' TQç (ji> patvwv ?5pai/.eç Trpoç aiOépa. 
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P. 3i3. — O voCv ôecoôeiç, wç opet xpuêeiç Xiôw, 



« il wotbç olov • â Tcoffoç xpuirrei irtîffov. » 



Ô IVaffl Ç6UXT0Ç JXT(>Ç IffTl VUV TOCfOÇ, 
TOV 6ÙXTIX0V XX7)961 TC Xai TpC^TCOtÇ f IpCdV. 

Au i®"* vers, il faut évidemment lire eùxToç au lieu 
de 8XT0Ç. — Il est presque inutile de remarquer que le 
poétastre joue sur le nom de IloWeuxToç, tout en cé- 
lébrant ses vertus. 

0VY1TÔÇ Jual ff»J, TÛ T^XCtl Xal TW TSf (x> • 

^udl ^' auXoç, T$ ^1(0 xai tû tcovco. 
Il faudrait mettre partout &u(tiv. 

Ttvoç (TU, Tujiêe ; NuxtI toîÏto doi f padco • 

L'auteur, charmé de cette belle idée, va bientôt la 
retourner d'une autre manière. 

Ta )^pY)ffTà TcavTa tu(jl6o; elç ev Jov çepet ' 
eiç tlye xat yocp TcavTa TuavTcov év Ptw. 



Où vexpoç eî <ju, tt^yiv xpuêelç Xiôw (aovov, 
0eou TrpodWTTOV, oùx OTrtçÔta pX^TTStç. 
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Èv vuxTi xX^^aç, [iiJk (AaTiov au^^et, Xapcov 
oùx ^v <Aç oStoç, oO^i [iioipaç t^ç xàTco. 



Èv vuxTi ÔVYfoxetç, ^tov ^è XovOaveiç, 



TÀv XpiCTTov £up6v :nXiov, 9ÛÇ, i^fi^pav. 



Ô tu(a6oc eiç tI; MapTupei TeOvY)X((Ti 
wç où^èv l^tj luXviv Tpiiciîj^uv vuv XtOov. 



p. 3 14. — MûtTTjv 6 tu(jl6oç*, t^ çudct (JLapTu; (lovov 
Toii (Ai^ iox'^ffai f àa[ta tov Te6vY)xoTa. 



Ô Tcptv ffTUY>îT({ç, vCv TCeçiXfilvo; tocçoç. 
Kav yàp ^TuyiQToç, âXXà tou Tceç iXpLevou. 



2ol 2[b>VTi cr(0(JLa TU[i.êoç * Iv TU(^ê(p ^e ye 
6ciç toOto, vuv ^^ç, tov t«çov xpu^j/aç Tocfc^. 



AitcXoOc à TupiSoç * elç fpevoç, vooç, Xciycov, 
xaXûv Te icavTwv • et; îà toS Te8vyiX({Toç. 

V. I , chez Cramer, vooç. Peut-être n'est-ce qu'une 
faute typographique. 

Kov où&èv lax^Çy i?Xvtv éfcopaOvic, XapcDV, 
xaxoupyoç âv xX(ât|/, vuxtI toOtov àpiraaoç. 



JMWàMlÉMA 
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Min ffuvôoveîv (TOI Travraç aiTto; Tctçoç • 
TpticYij^uç wv yotp TravTaç où xpuirreiv dGevei. 

(bç X0CIVOV el)^eç xai 'TTveufAa xal xap^iav. 

Diaprés le titre, il devait y avoir ici un quatrain 
suivi de plusieurs autres. Leur perte n'est certaine- 
ment pas à regretter. 

p. 3i5. — El; xà; j^Orjvac xal t?Jv KuvaTavTtvoOicoXiv. 

Êpeyôiwç âv^xev iq y^ tyjv TceîXtv, 
âXV oùpavoç âv^xe P(âp.Tiv tyjv veav. 
KpetTTov To xaX>.oç yflç, odov >.a{iL7rpoç ttoXo;. 

V. 3, je crois qu'il faut changer la ponctuation 
ainsi : to xoX^ç, y^ç ô'oov... Alors le sens serait : Lu 
beauté de celle-ci est supérieure, autant que te ciel 
remporte [en éclat] sur la terre. 

Elc To^C aoço^JC Têâv !AOy)vûv. 

Ol TÔv AÔYjvûv, eù<TTO(JLetTe toi»; TraXat 
(TOf ouç, nXocTCovaç, Icoxpàraç, Sevoxpara;, 
Èmxoupou;, Ilup^covaç, Àpi<TT0TAaç - 
oùx edTtv 0(117, ttIt^v ijjLYjTTo; xal (/.Al, 
OTjxat Te vexpcov, tûv doçôv toc 7rveu(xaTa- 
iroXei irap* tq(xîv -ttigtiç, oî doçol \oyoi. 

Je n'ai pas osé corriger les barbarismes 2(oxpaTaçy etc., 
qui sont peut-être de la main de l'auteur. Au dernier 
vers, j'aurais mis où (7o<poi Xoyoi, ce qui serait plus 
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correct et, eu même temps, plus conforme à la vérité 
historique, si je n'eo eusse été détpurné par une au- 
tre épigramme, qui vient immédiatement après celie-ci, 
et qui n'est, pour ainsi dire, qu'une variation sur le 
même sujet. La voici : 

jiéXt au, Toi; (i^iToç ij^ouç 'Xoyouç, 
aiÎTY), (JoçKJTÔv xal ffoçûv <rù tôv SIp^Tiv, 
auTVî T^ôetxe ^oOXa icavTa Tcji xparei 

Xal (lè TUpO TTOCVTWV • TUpOffXUVet T'i^iV SeOTTCOTlV, 

Tout ce qu'on peut conclure de cette yanterie, c'est 
qu'à l'époque OÙ l'auteur écrivait, le faux savoir, pire 
que l'ignorance, était encore plus répandu à Constan- 
tinople qu'à Athènes. 

EU T^v Nixaiocv. 

H TÛv ÀÔYjvûv, Ta?; IXatai; \irh f ptîvet- 
Nixaia TauTûCK, xai içpo toutcov â[Ai7éXoi;, 

Xeip.(0(Tl, XT^TTOIÇ, ^év^pSdt, ^(ÛOIÇ, Xl^J^VY), 

vtxâoa iraai, Kai }cex.V/)Tai irpod^opcaç. 



Ntxoia xal IIpaivecTo; ti t' Èp6)^0^(i>;. 



p. 3i6. — Elç TO Ôépoc. 



Ûpia Tuavra T6Ôy)>.s, xal ajjiTréXoç eiç toxov opya, 
<j{/.Y(y6a i' opTi |x^i X^^P^^ ÛTccxTTpopeei • 
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ouOaTa Âè af apayeudi, xal apveç àel axaipovTcç, 
aîyeç J* eùyXayfeç, XyTia xexXi[Ji.lva * 
5 opvea &' eùçcovouffi, xal aX<78a, eScxia Â^v^pa ' 
u^affi ^è xpuepoîç àfjiçtye'yyiôe Tretpôc. 
TeTTtÇ ^VTovov 'îQj^eî, âxavôuXlç tÎ^iov aîet' 
adov, îcoavvYiy xai <it> ti, )cav [Aoyey]ç. 

V. a, ÛTrex-ïrpopfeet Cramer. — V. 4» cod. xex'Xvi- 
(iiivot, corrigé par Cramer. — V. 5 , fort, eu çto* 
voiïdtv âv' otkfszoLf ffudxia &. — V. 7, ^X^t> vauTtXoç 
cod. Je n'ai pas hésité à insérer dans le texte 
ia belle correction de M. Dùbner. Voy. sa préface 
sur les poètes chrétiens^ p. xvi, Biblioth. grecque de 
Firm. Didot. 

Cette pièce, malgré ses défauts, paraîtra un chef- 
d'œuvre en comparaison de celle qui vient immédiate- 
ment après dans le ms. On peut citer celle-ci comme 
un exemple achevé de barbarie, et c'est à ce titre que 
je la donne. Il est difficile de pousser plus loin la pro- 
fanation du langage des Muses.. 

Eî; TYiv Toù piou 9ppvti8a. 

Oupea (xaxpà xal u^ara, ^Év^pea, dcvOea, TcsTpai, 
Xojj^GLi xal Xiêà^eç, opvea xal ô-^pe;, 

aiye; iei Jpof^a^eç, 7ïïoXu9pl[A(Jt.ove; ai>Xt6ç âypoiv, 
àpTiToxoi (AOdj^ot, apveç iOrpaçéeç, 

copia Tcavra, G(;.y(vea , eudjcioi, «uirvooi xotrat, 
yaiftT^ • îwavvYjç èç PioToio ttovouç. 

V. 4> àpTiToxoi Cramer. • — V. o, xeÎTat Cramer. 

Serait-ce x^ttoi ? 

10 
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El; TÔv pCov. 

^^X^> Ti çeuyet; toi»; xaô iQ(Jiepav -Trrfvou^ ; 
Oùx ecTiv eùpeîv t^ç otXuTCiaç tej^vyjv. 
Tyiv yYÎv âxavOaç, tov Ptov 8ï f povTi^aç 

f £peiv 6 7rXà(7TY)ç 6^60E<T7ria6 ' f ^pe. 

Chez Cramer, à la fin du vers 4^ il y a (pope. C'est 
une faute typographique, car le ms. donne clairement 
<pep8. — Un autre ms., cité par M. Boissonade, donne 
çepeiv à la fin, comme au commencement du vers. Sans 
doute, c'est une erreur de copiste. 

p. 3iB. — £x^^^°^ ^^^ àvaSevSpà$a 04'(i>6et<Tav 6put. 

. Èx ^puoç olvoç, Touvexa ix, Aïoç l^porfie p.Y)pûv 
Atoviiffoç • (jlGÔoç çOéy^To wpgdêuTipwv. 

Où^èv To wei^av, wç ioxô, Toùç wptv Xeyetv 
wç oùpavou xàT6t<Jt twv ^uj^wv yevoç, 
fltXX' yi icTepwToç xal Tpej^wv tov aiôlpa 
xal irav xepâv S^ct)(^a vou; lapL^i^ou. 

A la fin du vers 2 il y avait le signe de repos par- 
fait. — V. 4> TTTepwv Cramer. 

p. 319. — Tpei; oï&a irpcôTouç ttç éTUWTTqjjLVïç (xtuXouç, 
ÀpwTTOTATiv, nXaTcava, IluÔayo'pav. 



T;voç de j^eip v^yetpe xal ^copov tivi ; 
IIovoç NtXTÎTa Tô xpaTOuvTt t(ov oXcov. 

V. 2, no6o; NiXTQTa Cramer. J'ai cru devoir mettre 
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mvoçj parce qu'une pièce sur le même sujet (même 
page, vers lo et suiv.) m'a fait croire que Nicctas était 
l'architecte. Dans cette pièce ^ il faut écrire x^paaoç, 
au lieu de xepccffaç» 

El irupl TTup eiuayeiç ^f ojAtov, (AoXa ivoXXàv âvàipruç * 
et 8i 7roO(i> 90cpx()Ç, Ôeiov ecTTOffêevvtieiç. 

M. Boissonade a déjà remarqué que le poëtastre 
fait brève ta première syllabe de ^Sevvuo). 

p. Saa. — Elç t^v tvic TpaiclCviC* 

ivTauOa xeirai * 98ii irciaoc ! 9p^veç t:6(joh ! 



IItcoj^ôv TpaireÇa, ieGTTOTtôV ii çaiJp(jT»ç, 
X(i<j[AOç ^uvacTÔv, TûcÇecav sùpuGiAïay 
TÛv âpeT6>v 'TrpoypafJLf/.a, tôv xaXc5v âipoç^ 

T^v xo<i(i.tX7jv çiyyyavi &ç lyvw icotXtv, 
âic^Oev 6ÙÔÙ; ô yXuxùç KcavffxavTÎvoç, 
i^eiv Ta luixpà (/.:n Oe^vfffa; toO ^lou. 

p. 3a5. — *'lTC7tiii>v évapYet; eOYeve9tàT(i>v Tvnot. 

firiro; xpccTiaToç eiç O^aTpa xai p-^^aç 

euTcouç TO wpwTov, TYjv ôtcX^^v CTTe^^àv âx**^> 

xoiXyiVy ira^eiûcv, iQp[i.^v7)v, ^ofoufiievYiv. 

Avcû èi TouTiov xod xaTco xuvunro^fidv 

10.* 
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[AJi aap^i TOUTo, t^Xyiv p.<ivoiç toIç o^tIoiç * 
piYipoi Â' oftoiiiiç eig ipccj^oç 77po7)y[i8Voi* 

lo. To (JT^pvov eùpù xal ^iï<yTôv Tot (dcAy) • 
Tpa^ViXoç opOoç âdirep oXèidTpuovoç, 
(lY)^' è{ç TO irp({aOèv âç xd(irpou Teraptivoç '. 
aaapxoç ô^Tci^niç Te.aïay&v (xupoi- 
Si\L(fîù h' imon/jç ûypo)^^ii6iç «d ^nâki^x - 

i5. Ta ^' S{iLpLa yopyov, exxpepi^ç, iro^pd) ^X^irov 
eùpeîa ^iv, [AUStT^peç iQV8(()y(i8voi' 
[Aixpà Xay(&v* 6u<rapxov, eùpù &' io^iov- 

(XYipol ^ISaTÔTEÇ [^èj TÔV OTCiaOudV. 

Au vers dernier, j'ai ajouté la particule hl^ exigée 
par le mètre. 

Épvoç 2fA0V TrepucoXXIf, ^^v^peov à^&xap7)vov^ 
V. a, le ms. porte âmv^ : Cramer a donné âirivv);. 

Elc ToOc *EXXv)VixoOc noXtfiiovç. 

Mcdpoi toc iToXX», x&y tiofoi ircf ox^ai 
^QtôetV) ot yiQ( ÊXXa^oç Trefuxt^Teç, 
01 ^atpêapcdv afévTCç ixf uXouç p^aç 
aÙTol ««O'^ecÛTtov j^aàavTO Ta ^tfi^. 
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Elc xàv SevoçûvTa. 

SevoçôvToç -fi yXô9<7a, irpÛTa pYjTopwv • 
^u}^iq $è xal vouç, irpÔTa râv f iXoaofcov. 

P. 3a7. ^ AfvtYtiia el; fiXaç. 

Y^atoç éx-yevojAYiv, Tpctçe &* rikioç auTiç 

p. 3a8. — Elç AéovTà Ttvct apxovxa, 

AeovTOç uwvwTTovToç of6aX(Aoç pXéicçf 

aoç voiîç ^è icotVTa [xal] pXéirei îcai 7rpoêX»7r«t, 

xav o{iL{iLa (lUYi* Ttç To çôç To5 vou a6é«.tj 

V. 2, j'ai ajouté >cai. 

p. dag. — Ek tôv éautou TiaTépa. 

Oç xat voffouvTa x^p<^''^ TQyxaXi^o{iL7ïv, 
ôç xal &avovTa, aàç ii^&pi<rTeiXaç xopaç, 
eXouaa Xoutpoïc èa^^aroiç, rà Op^icrpa 90i 
xat çopTOV TJ&6v piriva ^affTaaaç oXov 
uaxpaç ae y^ç :8veyxa p.upioiç icovotç, 
xal Gu^uycf). ^^Âa>xa. xai t^ icarpi^i» 
exprima xal Tupiêoi.^è xai Ti^ xap^ia, 
l(t>avvY)Ç, dûv çtXTaTCdv vecâtaToç, 
eypa^a xal vCfv Tû^e Tîj) tuttû), TcaTep • 
TCflCTep, y'Xuxeta xX^aiç, o^tç in^twv, 
(Atxpov 7capYiyop7)(j(.a tou tcoXXoO tcoÔou» 

V. 3, Ta ôpeTTTa «rot Cramer. 



i5o 
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EU Tàv iauTOU 6t6darxaXov. 



yXôrra [lèv EuT^pipvi, OùpoeviY) ^è 9p>(v. 
V. 2, fort. OùpaviY) 8i re (ou Je ys) (ppvfv. 

Klç 8é(ova Tov çiXôvofov. 

0^(t>v ô xiXeivoç * xal xexXviTai 7upoa<popa>ç, 
cbç av iTTepcdràç xal Ji' aiô^poç Tpej^wv. 

Y. dernier, &ç av^ locution de la basse grécité, con- 
servée jusqu'à nos joursy au lieu de cb; ei = cbaei. 

p. 33o. — KaXXeoç fiv ?piç, oùpavoç aarpaaw euj^cTo vixav 
atÔYip âaTpàicTWV Tjtee icpûra yepa. 
Ùç Je J^fwç TrpoùêaXXeTO JeaicoTtXYjv piovov atyXYiv, 
JaêeoO', ola Xu^voç, xocXXea oùpavia. 

V. 2, Cramer avec le ms. Trpoç Ta yepa. De même^ 
au V. 3, TupoùSàXXeTat, et au v. 4» e^yêexo. 

ÀCTpa [iièv aiyXyfevTa xal âaTepaç ijJè (xeXYfvYiv, 
où pave, xal au 9épeiç, olJa, f aeivoTare. 

ÀXX' Sre TOV Je j^opov xal j^^pu^^v avTuy' â9pYÎaw, 
[/.ixpa, Xéyù), f aivei; xal ah xal lo^ioç* 



P. 33i. — Tviv âpeTYjv j^ôèç eîJov év (iiéay, ^oXet 
(xsXapKpopouaav xal xaTYi^eia; ^yiv* 
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Tt 8\ >5po(A>iv, TC^TUOvôaç; fl èé' vuv lyvwç; 
ToX(iLa, ^povTiaiç, yvôaiç èv ratç ycdviatç, 

y. 3^ Cramer a omis le point d'interrogation qui est 
dans le ms. M. Boissonade propose de lire vuv eyvcdv. 

p. 33a. — Efc Tiva xoXov, âc êx tûv aÙTou (^iXta^, 

Oùx 2aTi xaX^ouç duyxpKiic Trpoç iatéfaç 
To(ï (joCf, 7co6eive* Xa[i.ira^a xpivw Wj^voiç, 
xpivû Trpoç oÙTOv Tov f aeivov f lodçopov. 
IIXtiv 9 lodf opov 2^ [A'^ pXeircdV, ov aè ^Xiicbi * 

GE (JLin P^^ir6>V ^8, XaV ^"kilZfù TOV f Odf opov, 

<rxoTov pXeTTû)^ T^OvYixa, x^P^ ^P^< tacçov. 

V. 2, peut-être faut-il lire ^ap,ira&' où xpivû Xuj^^vot;. 
— V. '4> p*^ p>.e7cw Cramer. 

Eic SaxTuXiov To***. 

Ti xoffjiLoç, etice* ^axTuXoiç t4 cçev^ovy), 
^ [AoXXov oi doi ^ocxTuXoi Tîj cyevJovTi ; 



EU TÔv Tou paaiXéb)c fiaxTvXtov. 

Fuyviç (xèv Yjuj^ei cçevJovYi, dû JaxTuXot;, 
oiç xai ^t^cdç f ôç oiç ôeXeiç, oîç oà ax(iToç« 



El"; Tiv« Tidvu (j.ixpov xeXeuaôelç îlicetv dxixov ff/eÔiov. 

Où Suva(JLat t^cetv tov (îxa)7ÇTO(iievov • auyyvwre. 
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Eiç xaX(iv. 



p. 333. — EU v^y Ôià xivva6àpe(i>c ^aaiXixi^v ûnoYpaf iqv. 

Olov To ^p65p.a, xal X()yot tou Je^TUOTou. 
Fort. )^ol ^oyot. 

PïjjjLaTa TauT* âXYiOéa, Touvexa j^pcàjjLara Toîa. 

J'ai cru devoir séparer ce vers du précédent, auquel 
il est réuni chez Cramer. Dans ce détestable hexa- 
mètre, le poétastre a fait longue la première syllabe de 
iTcrMç, Quant à la pensée, si pensée il y a, elle est à 
la hauteur du style : la pourpre étant la couleur royale, 
et les rois incapables de jamais mentir, ces paroles 
couleur de pourpre, et par conséquent royales, ne 
peuvent être qu'absolument vraies. 

[Mon savant ami, M. C. MùUer, a trouvé le mot de Ténigme, et je m'em- 
presse de le communiquer au lecteur. Dans la basse grécité» àXY)6iv6c était 
devenu synonyme de icopçupouc (voy. le nouveau Thésaurus, et surtout du 
Cange, s. v. &XY)6ivdc). Ainsi, Hésychius dit : Kivvdtêapi* efôoc X9^V'^' 
TOC àXY)6ivQÛ, se. icopçopoû. Nous avons donc ici un nouveau calembour, 
qui roule sur le double sens du mot àXT)6iv6c.J 

Elç êauTov. 

Oùpavtcov, iTCiyettov [6'] laropa tiç, X^ye, ôvixev 

oxTCdxai^exeTYiv daéri <s\ Ioxxvvy] ; 
0^xé [iie, ira[Aêaai'X£ta, xal iQvopeiriv èm toutoiç 

^âxev âpi7rp£7rea • fyiyvudo, [JE.a>[;.oç awaç. 

Quelle admirable modestie! — Au v. i, j'ai inséré 
la particule Te, qui m'a semblé nécessaire. 
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ApjiiaToç -iîfJLgTépou Tiç eêviaev éXotaropaç àXXouç, 
Jtvov âeidTpoç^a icavTOc' èXauvojiLevouç; 

HXie, TeOpticicotç vepLearf^ç [i.yiy.^Ti {iiouvoiç* 
oiÂ' 8mToX[JLâ><iiv i^i^cTepoiç TS ^if poiç. 

p. 334. — Elc xèv MaCavSpov icoTa(J.ôv. 

ô KcoxuToç MaiavÂpoç * âXX* âireaf oXtiv, 
oùai yàp àv^pôv tetiv, AïocvJpov X^yco. 



El Tuyj^avsi y^ç X^^P^^ èÇyipYipiévoç, 
OTTOii yéevva xal totcoi xaTaxpÎTcov, 
èxelvoç oi»Toç. ÀXXà rLupifXeyeOcov 

^71X61 TIÇ OUTOÇ, OUTOÇ ÈyyuôeV f^(i)V 

5 6 xauffTixoç KaudTpoç ; ôç &* ataajiiaTwv 

âv^pôv SXoç Tcéçtixev, Aïocvîpov X^yo) * 

KCOXUTOÇ OXXOÇ TWV 7U0V(0V éTca^toç. 

V. 5, ai(i(jLaTfc)v Cramer. La prosodie est deux fois 
violée dans nûptçXiyéÔwv , au v. 3. C'est là, du reste, 
le moindre défaut de ces tristes rhapsodies. 

p. 340. — Elç ëXaçov $i(i)xo(iévY)v xal xaïaçoyoudav Trpo; OàXa<r<Tav, 

xal (mô aaYi^veuTÔv xpaTrjOeTffav. 

H (x' ?Tex8, çuyov, etç oXa 5' €^pa(Jiov • ri pa (Aaraia 
xpiddova [AYiTpoç ?x^iv (XYixputàv eXuofXÊvyj. 

Kxetvet 5' iyipuëokoç^ çeu atdyeoç* oùdè xuvviyo;, 
oùJè ^poaaç (xe xua>v^ àXXà Xivov xaTC^fii. 

OùS' âStxwç é^ixacae SiJtY) * rt yàp eXXiTTov atav 
T'/jv çiXtY)v, (AO'jvwv eîvoca Onpoçovo^v ; 
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Cette pièce n'est qu'une mauvaise imitation d'une 
épigramme de Tibérius Sallustius (Anthol. pal., IX, 
370). Au V. I, peut-être faut-il lire, Tri (i* î^ej^'j ftv ç. 
= ^ f à Cramer. — V. 5, è^ixaw Cramer. — V. 6, 
ïvexa Cramer. 

p. 348. — 'ûc êx Tivoc x6pT)v alTYi(Ta(j.évou uSup xai èpaaOévxoc aOitic. 

Ù, Tuixpov aètùf ' ^Iç iricDV xal 770X^0x1;, 
aTcaiiara ^ii|/(o. Dotov u Jwp touto yc, 
ô TCup avcicTCTet xal ç^eyet tyiv xap^iav y 
AaXoç xexpuTTTO T(ov epcoTCâV. û rocXaç, 
5 Ti xai ^pado) vuv ; ÀX^à tôv <jGv jç^eiXecov 

TTietv, xopY), ^oç. ÀXXà 7ro^f(i)6ev çXeyeiç* 
TTwç çXoy(JLov oîao) tou ttûcGouç Tupowyytaaç ; 
Êv efôov eûpetv T^çJe rriç Ji^I^yiç axoç • 
lf<ùç ep(t)Ti TuaueTat çXoycdtepcj) • 
10 spa)ç l:p&)Ta ffëevvuei [/.eî^cov piéyav. 

2oUf XpidTe [Aou, Gou ^paadopiai* ou p.01 ^tôou 
u&wp TO <ïov ^cov • TouTO Tuouaet TYiv (pXoya. 



F, 366. —- ïodoiÏTOv 6 TuXouç xal (xaTYjv • xal ttoS rcXéw ; 
Èpuôpuo yàp oXfoaç T7)V ^iXtacttiv, 
at(T)(^pG)ç f avivai Toiç çîXoiç èv Tuarpi^u 
Ap' o5v Tiç aÙTYjv l^sxXe^l^e tôv ôeûv 
Te6ai»p.ax(bç to xoXXoç; 12 jj.01 tûv xaxûv* 

TCOeXlV T8Tp(d[Jt.ai T^ TTOÔû) Jl7rXa<Jl(0Ç, 

TO xaXXoç etTCciv • Totyapouv aty7)T^ov. 



EPIGMMMES ANCIENNES. 



I. (p. 366.) 

Â jpxeo Xiiypov ?pa>Ta [AapaivopiJvYiç FaXaTeiYiç * 
^£pxeo mxpà p^e(iLva xopu^aopi^VYiç Àfpo^iTVjç* 
ô Trplv 8p(t)[iiavl(t>v «Tuyéei FaXaTeiav i^eaOac. 

IL 

Tuv^ap^Y) xpYiT^pa jcepaGcapi^VY) Tuapà ^eiirvov 
îàxpua Ty)X8|xa}^oio xaTeaêedEV iç piiav âpYjv. 
Ei ^è ^o^a 77poa£[i.i^6 TrapyiyoplovTi xuTC^Xcp, 
eïj^e (JL^veiv axXaudtoç, îwç voaTYi<ïev Ôîuadeuç. 

V. 2, ÏY)Xe[i.aj^ou Cramer. — V. 3, KuTuéXXwv Crain 

III. (p. 368.) 

Cramer (oXe; le ms. porte cSV. 
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IV. ElçTÔv Mupcovo; poûv. (p. 373.) 

H ^ouç é^ âpoTOu veov viXuOe, xat 8ik touto 
ôxvei, xoùx eOeXet P^'[i' STCtTupocÔev ayeiv. 

A la p. 376, on lit les quatre vers suivants : 

EùoÂ[jioiç ^1^ (Aupoiç xai eÙTreraXoiç ateçàvoidi 
xal Bpopiicji) TcauGov f povTi^aç âpyaX^aç. 

Aoç iriéeiv, iva Bax^oç airoaxe^àGeie pLepi(iLvaç, 
à^ âva66p[Jiaiv(ov <j/u)^op,^vYïv xpa^iYiv. 

Les deux premiers vers sont détachés de la fin d'un 
sixain de Palladas (Anth. pal., 54); les deux autres 
forment une épigramme à part^ et qui porte le nom du 
même poëte (Jbîd.y 55). Ces circonstances ne se sont 
pas présentées à la mémoire de M. Meineke, lorsqu'il 
a examiné ce passage (Analect. Alexandrin., p. 894); 
cependant, il lui a suffi de sa sagacité pour deviner 
juste : il a vu que c'est un morceau tronqué, dont 
le commencement a disparu, et que les deux der- 
niers vers doivent être séparés de ceux qui les précè- 
dent. Il s'est rencontré aussi avec M. Jacobs, eu cor- 
rigeant 6Ùo^[JLOi^ ^è piupoici. 

V. (p. 383.) 

Et pièv âei ÔfliXXeiç, Tiopei, <ptXo;* &i 8ï [AapaivY), 
Ti çôoveçt; Tou tw as, 6êXovti yt<7at; 

« Horuni alterum versum ita corrige ti (pôoveeiç toiî- 
Tou T(o (Te ôsXovTt )cu(yat; Videtur Stratonis carmen esse, » 
Mku^ekë, Analect. Alexandrin., p. SgS. J'avais con- 



jecturé ti çOoveeiç [xapJTuoO [piot] t^ eie ôlXovtt [Tpujy^aai; 
Le a* vers devenait ainsi un hexamètre. 

VI. (p. 384.) 

Koupe, Ti |x.oi XeiTTOç, Oallpal è' où^ âç iroTe aa[pxeç], 
où^è To Trplv iparaîç sv Xayoveffai yavoç ; 

Iloîai aeu xaXov av6oç â7ro<7|xti^ou[<ri] [i.lpipLv[aij ; 
(ti{ Ti t& Nap)c(<F<rou va(jia xaTcoTTTpicao ; 

V. 1-2-3, (ùç TTOTs Ga, . • — épaçraiç — aeO KaXttfjiov 
devOoç âiuo<7(jiu}^ou [lepipiv. • . Cramer. J'avais déjà fait 
ces coirections faciles, quand j'ai vu que M. Meineke 
avait arrangé le texte de la même manière. Suivant 
ce critique, cette pièce est probablement de Strciton : 
et comme on ne prête qu'aux riches, il est porté à 
mettre sur le compte du même poète plusieurs des 
^gfâmttie& qui vont suivre, notamment les n^ IX, 
X, XI et XIII. 

VIL (p. 385.) 

HpaaOY) xiTuoç, tiç ov oùx îi^ev ouaToc ireiaôeiç; 

Tel est le texte donné par Cramer, d'après le ms. 
Je crois qu'il faut lire : 

^eu xoXXouç * 'h\Lti^ j' opL[jLa<ri (AS(jLf ({[jLeOa. 

Je n'ai pas osé changer ouara en ouaai. Il est possi- 
ble que l'auteur ait voulu mettre l'accusatif, comme 
dans la locution irei0o(jiai f peva, ^i>x^^9 ®^^' 
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VIII. (p. 385.) 

Eîirev Épwç tov xoXov ièiùv * wpwxov 

oa>pou[JLai xat ictyivov ' a ye ^eiAsa 
yeiXoç è{Aov Oeiviç, ^apiêave xai irTepuya. 

Voici comment M. Fix a rétabli cette épigramme 
dans ses îïotes critiques sur Euripide (Bibl. gr. de 
Firm. Didot, p. lxviii) : 

EiTuev Epcoç TOV xaXov i^(iv ttotc Tuai^a Mutffxov • 
Â(t>pou[i.ai Ta^e aoi to^ è[iià xal f apiTp7)v * 

j(i>pou(iLai xal iTTVjvov ipiov ^eXoç * et &' em }^e(Xea 
jBVkoç è(JLov OsiYiç, ^a[têav6 xal irTipuyaç. 

Il est certain, comme M. Fix l'a remarqué, qu'au i^'' 
vers, le ms. porte î^cov avec l'accent aigu; c'est ce qui 
a déterminé le savant helléniste à faire suivre ce mot 
d'une enclitique. 

Le 2^ vers me semble parfaitement bien corrigé par 
M. Fix ; sur le 3® et le 4* il fait les remarques suivan- 
tes : « Construe ei ^è j^etXea iizi j^. Ipiov 6ctYiç. — lu 
fine enotatum habeo Trrepuyaç. d 

Le ms. porte nettement TUTepuya : *- — I.,es deux 
substantifs, ^ei>.ea et x^^^?? étant au même cas, la 
construction devient nécessairement louche. D'ailleurs, 
la préposition eirl n'exigerait-elle pas ici le datif? Je 
doute aussi que la restitution è(JLov ^tkoç soit heureuse; 
puisque l'Amour ofïre son carquois, il est bien entendu 
qu'il donne aussi ses flèches. Enfin, il m'a semblé 
que la lettre initiale du mot arraché après Tmovov, est 
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plutôt un a qu'un £. Cest pourquoi, en attendant 
mieux, je proposerais de lire ainsi : 

Aû)pou[i.ai xai tttyivov âoi^ov, éf ' &> ai ye j^eiXea 
j^eiXed' èfiLoiç Ô7(Gy,ç • Xajiiêave >cat TCTepuya. 

Pour éviter l'ellipse, qui paraîtra peut-être un peu 
forte, j'aurais préféré j^etXea' I(jloîç ÔXi^riç, si ce dernier 
mot ne s'écartait trop du ms. Quoi qu'il en soit, voici 
le sens que j'attache à ces vers et que l'auteur avait 
probablement en vue : 

fr Je te donne aussi cet oiseau chanteur, à condition 
« que tu appliqueras tes lèvres sur les miennes; tu 
« peux même [pour garantie] tenir une de ses ailes. » 

Il me semble que l'Amour ne peut pas plus céder 
ses propres ailes que ses yeux. 

D'un autre côté, Xàjjiêave xrepuya ne saurait être pris 
pour Xajiiêave ^eÇiav, d'abord parce que l'Amour a des 
mains aussi bien que des ailes, ensuite parce que ce 
serait trop recherché. 

IX. (p. 385.) 

AÙToQî (AOi, KXeoêou^g, Tcapà aTpoçàXiyya 6upa[iav1 

xXeTrTOix^vYiv ^ocpiaai KuTupi^o; eùf poauvYjv. 
P • . • ?pwç oùx oîJe 7ro6o'J(J!.evoç • lô yàp âvayxvïç 

Kal yàp Zeù; ôeoç TiV âXX' i^vuca xaipov exXewTev, 
atcTo; ïi ^apLaXLç ïi jciîkvoç èêXlTuero. 

Au premier vers, Cramer avait proposé ôupaoïv; c'est 
M. Meineke qui a corrigé Oupatav. — Au sujet du 3*^ 
vers," il s'exprime ainsi : « Versum tertium non expe- 
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dio; pro Tuoôoujjievoç scntentia forsan reqiiirit tuoÔou 
[jLÊVo;. » Peut-être y avait-il [xcâ^up.'] epwç. — M. Mei- 
neke ne s'arrête point sur le 4^ vers, qui cependant 
ne me semble ni clair ni correct. En effet, le mot 
7rpo<ïTtp.ov n'existe, comme on sait, qu'au neutre; que 
peut-il donc signifier ici? comment 7rpo(iTt(J!.oiç s'ad- 
joindrait-il à iraÔedt?. . . Je proposerais : tq yàp âvoyxvi || 
(jiiÇtv Toîç irapioîç èv&ejj^eTat 7ca6e<ji; ou plutôt : ii yàp 
âvayxyiç || (/.tÇiç toÎç iTapioîç ev^é^eTai içMeoi, Cette ex- 
pression s'adapte parfaitement au sujet. Dans une épi- 
gramme anonyme (XII, 88), on trouve : ^leiejat; èv^i- 
Se^LOLi piavCaiç. Quant à la confusion de ev^s^sTai avec 
sv^e^exai, elle est des plus faciles. Voy. le Commen- 
taire de M. Jacobs sur TAnthol. pal., t. III, p. 890, 
n" i5. 

Sur le dernier vers, M. Meineke fait la remarque 
suivante : « Scribendum èouLctkfiç^ cuius formae, de qua 
dixit L. Dindorfius ad Stephani Thés. s. v. ^apia^iç 
et ^onLOLknçj jam novum exemplum habemus. Cfr. Do- 
rieus apud Athen., X, p. I^iol f. » 

X. (p. 386.) 

T7}pô aou To (ptXyipia to jç^puaeov, d)ç aTro <Ji(/.êXoii 
(?/i<i?T/ xYipiov, wç (XYîXou 7cv8u|yç Treiratvoj^evov. 

Tvipô xai duvéj^w T0ÎÎ5 j^eiXetii, xîiv Trpoatv] tiç 

« X*^P^ ** Xéywv, eùôùç toDtov â7UO(JTp^ço(Jt.ai. 
TouTO xat aÙTO xaô' auto xaxov pigya GU(J!.6aXXetv 

8(ItI to (JÙV TOUTW TÔ TTUpi TTUp ?T8pOV. 

« Versu secundo ineptum est, si quid video, {jlyîXou 
7:v8u(jia 7C87raivd(Jievov. Poeta scripserat opinor p.riXou 
paupia TusTuatvopLevoii. » Meineke. J'avais déjà corrigé 
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ireTrouvofiievoii , en conservant toutefois Trveupia, lequel 
encore aujourd'hui me semble préférable à ^vaupia^ mot 
extrêmement rare. — V. 3, le ms, donne xal ausejjùç 
toi; 3^. M. Meineke a fait la même correction, trop 
facile pour un homme de sa force. Quant aux deux 
derniers vers qui ne se lient pas avec ce qui précède, 
Tillustre critique avoue qu'il a vainement essayé de les 
corriger. Il pense qu'ils ont pu être détachés d'une 
autre pièce pour être recousus" ici, et il cite pour 
exemple les vers 17 et suiv. de la page 385 du 4* 
vol. de Cramer. A cet exemple nous pouvons ajouter 
celui que nous avons rapporté plus haut (p. i56). 
Maisy en outre, la phrase touto xai aÙTo xaô' aÛTo xoscov 
lUyaj et la tournure du dernier vers sont si prosaï- 
queS; si gauches, et font un contraste si frappant avec 
les jolis vers qui précèdent, que Fon serait tenté 
plutôt de regarder la fin comme l'ouvrage d'un gram- 
mairien inepte. Soit désir de remplir une lacune, 
soit impossibilité de déchiffrer le passage qu'il avait 
sous les yeux, il a cru faire assez, en donnant la 
pitoyable interpolation que nous voyons. Du reste, 
il est à regretter que cette gracieuse épigramme soit 
incomplète; car je ne puis croire qu'elle se termine au 
4^ vers. Il y manque, en quelque sorte, une conclusion. 



XI. 



ïiuve, TV \l' é$ uTTVou çpevoÔsXy^oç èÇeffoêYiaaç ; 

TiTTTe 8* ovetpoTToXou vooçt^aç dt(iLêpoatY)ç ; 
AÙToOvy' àv y^uxepoîç Tcepiir^eypiaeri Trai^oç ej^pcàfAYiv, 

iyxMQ iX^^ 'ràv 6(1.07 xal fiXIcov ÎTapov. 

n 
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ÈÇ oïy)ç (x' aTcaxy,; aTcevoGÇiaaç ! iicve, <Ji* icacrtv 
âv Papuç, eiç i\ù vuv (bxuTr^TViç sy^vcu. 

V. I, le ms. donne eÇeêoYiaaç. Je n*ai pas hésité à 
mettre dans le texte iÇeaoêYicyaç , coiTection belle et 
vraiment palmaire de M. Meineke. — V. 3, je ne 
comprends pas, je Tavoue, pourquoi l'illustre critique 
que je viens de nommer tient pour suspect le mot 
è^p(à(ji.YiVy qu'il voudrait remplacer par fj^aipov. Suivant 
un autre helléniste ingénieux, qui m'a fait l'amitié de 
me communiquer son opinion, il faut, au commence- 
ment de ce même vers, lire yap, au lieu de y' av : il 
pense que la particule av n'a rien à faire ici. Je re- 
grette de ne pouvoir partager son avis. Il me semble 
que yap serait contraire à la pensée de l'auteur. Si je 
ne me trompe, il a voulu faire entendre Sn ouTPCt) ô épc5v 
TeXeiaç rriç tqÎovtîç aTroXeXauxsi, oXXà (ii.éj^pi tou êv ôyxoXatç 
^eiv xai çikeXv. Èv ^ ^* IjJLeXXe ttowïv ti, à îirvoç aTroirràç 
Sttkotjt th fa<7[it.a. — V. 4> j'^i "ïis ôyxàç, autre cor- 
rection excellente de M. Meineke, au lieu deeyyuç que 
porte lems. On voit qu'ici, comme au 1^^ vers, le co- 
piste a substitué, aux mots qu'il ne comprenait pas, 
des mots plus familiers et dont le son a quelque res- 
semblance avec ceux qu'il se permettait de changer. 

XII. 

2)C8^ai Nâ^pxi(7(rov, xai [ay^^c^ti yaupa <f>pov>(aY)ç* 

TouO' ûirepDf av(tiç avOoç 2f U98v Iftaç. 
Tî|Aa tiv <TTlpyovTa, wa^fo-rpoça [&'] fpya JeJopxèx; 

ireipàÔYiTi 9povfeiv (iHfï^èv ÛTrèp rà [t^Tpov. 
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ToOÔ' ô pXeTcei; (XT^cpwjJLa irapà xpyiVTiv earlv épaerfllv, 

V. 3, Ttjjia est encore une heureuse correction de 
M. Meineke; le ms. donne rtva. J'ai ajouté la particule 
ii, d'après l'avis du même critique. — V. 5, l'hésita- 
tion du copiste se trahit dans le ms., où il y a (ste çcofjia. 
Cela m'avait conduit à soupçonner : ^Xeiceiç <pj Tuircoixa, 
iropà xpv(vv)aiv èpacdev || IxXauaev (x..... Mon savant ami 
M. Dûbner a eu la complaisance de me communiquer 
la conjecture suivante : a Legendum r6ftù\ioL irapà xpvf- 
«t w)v Ttv' Ikào^iy ; nam contra uirepyiçavCoev hoc epi- 
« gramma. In Christo pat. codd. vetusti bis variant 
« inter Tpe^ei et Tpuj^^ei. » Si cette conjecture ingénieuse 
se confirmait, il faudrait ajouter aux lexiques le mot 
TufttfAo, mot excellent pour rendre Yorgueil incamé. 
M. Meineke propose aTefavcoiiia iraoà xpnfyyitft (iiapavOiv, 
correction élégante et digne de la main du maître. 
— V. 6, îxXooKre Cramer. 

XIII. 

i'irvcàoïc ém irouXtîv, Ëpcoç, j^povov • aj^pt yàp av [eju] 

îv ^é tf' 4 Xuai(i.8X>tç irpoçuyy) xoiroç, oixTpiç éxeîvoç 
8ç -KpÔTOç tfov ïJot xavôàv àvotyopievov. 

V. I, iroXùv . . . xP^>'o^> Cramer. J'ai eu la satisfac- 
tion de me rencontrer encore une fois avec M. Mei- 
neke, qui (M*opose aussi le pronom au pour compléter 
le vers. — V. 4? j^ pense avec M. Meineke qu'il vau- 
drait mieux mettre ici ï^yi. — xàvftov c. cod. Cramer. 

11. 
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XlV. 

Oloç âirodTàÇet (AYipcov ttoÔoç* olov axpiotïâ^ 
coptov 6X Xayovcdv avOoç àiroxpépiaTai * 
. olov ^' oî JpoaosvTSç uTCOiJatvouffiv âx[/.auo(; 
aÙToepuOpà f ai^pà craXsuofJisvov. 
Tiç TrXàcrTîQç toiouto Tej^vr^<yaTo ; Tpt<y(jLa)capi<iToç 
xetvoç ô; epyoTTOVOUç tw5' eTréOirixE X,^paç. 

A la fin du i^^ vers, il y avait probablement âxpaicov* 
la construction serait olov ù>patov av6o; gÇ axpcov twv 
Xayovwv à7roxpé(i.aTai. Autrement l'apposition de ôpiov 
à àx(Jiatov serait d'une redondance choquante. Ajoutez 
qu'en laissant âxjJLaiov, le i ^^ et le 3® vers se termine- 
raient par le même mot, àx[xaiov = jx(jiaia>ç. La légère 
différence qui distingue l'adjectif de l'adverbe rendrait 
plus disgracieux encore l'effet de cette répétition, et 
accuserait une pauvreté de style encore plus grande. 
— V. 4i peut-être y avait-il : (xACTOiCPTePAîoi çai^pcc 
(yaXgud(Ji.evoi. — V. 6, yi^ifOLç Cramer. 

Le sujet de cette pièce est évidemment l'éloge 
d'une belle femme, éloge fait avec la franchise ordi- 
naire aux anciens. Mais s'adresse-t-il à une statue ou 
bien à un être animé et doué de mouvement? C'est 
un point que je n'ose pas décider, et la faute en est 
à l'auteur lui-même. En effet, le 4^ vers ne peut s'ap- 
pliquer qu'à une femme qui vit et qui respire; mais 
comment, à l'inverse de la fable de Pygmalion, cette 
femme se trouve-t-elle tout à coup transformée en une 
statue ? Le poète aurait-il voulu comparer les charmes 
qu'il admire à la perfection des formes qui brillent 
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dans les images en marbre des divinités de l'Olympe? 
Qu'usait que, chez les anciens, c'était l'éloge suprême 
de la beauté; les chefs-d'œuvre de sculpture qu'ils 
avaient sous les yeux, leur inspiraient naturellement 
cette idée. Écoutons le chaste Euripide, racontant le 
sacrifice de Polyxène {Hécubcy v. 558) : 

AaëoCftfa TreTrXou; é^ axpaç èTCcofAi^o; 
ep^Yl^e Xayovo; èç [a^gov Trap' ô(jif aXov, 
|j(.aaTOuç t' tôet^e «Tepva Q', cbç âyaXiiiaTOç, 

Si c'était là l'intention de l'auteur anonyme de notre 
épigramme, il faut avouer qu'il n'a pas su l'exécuter 
avec bonheur. Il n'y a, dans ses vers, rien qui indique 
une comparaison, rien qui ménage la transition d'un 
objet à l'autre. Tant de concisfion ou de brusquerie 
est inexcusable. Si, au contraire, il a voulu faire l'é- 
loge d'une statue ou d'un tableau, il est tombé dans une 
exagération qui passe les bornes, et qui dépayse le 
lecteur. 

Quoi qu'il en soit, les idées et le style de cette pe- 
tite pièce trahissent, ce me semble, un assez maladroit 
imitateur. Il y a loin de son épigramme aux compo- 
sitions originales des bons poètes erotiques de l'An- 
thologie, tels que Philodème, Dioscoride, Rufinus, etc. 



La pièce suivante, publiée pour la première fois par Cramer (t. IV, p. 38o}, 
a été reproduite par Bergk (Poet, fyric, Gr,^ p. 739), et par le célèbre God. 
Hermann {Epitom, doctrin. metric., p. 174). Je n'aurais pas songé à la faire 
entrer ici, sans la nouvelle édition que vient d'en donner M. Matranga dans 
ses Anecdota Grœca (t. II, p. 693) , d'après un manuscrit de la bibliothè* 
que Laurentienne. Ce ms., moins correct que celui de Paris, offre cependant 
quelques bonnes variantes, et ce qui est plus important, il complète les la- 
cunes que Ton regrettait de trouver dans l'autre. Cette circonstance m*a en- 
gagé à reproduire ici cette gracieuse chanson anacréontique dans son état 
d'intégrité, en ajoutant toutes les variantes du ms. de Florence, ainsi. que 
les conjectures des savants que j'ai nommés plus haut. J'ai cru faire par là 
une chose agréable aux amis des lettres grecques, d'autant plus que les Jnee- 
dota de Cramer et ceux de M. Matranga sont du nombre de ces livres qu'il 
n'est pas facile de se procurer. A la fin de ce travail, je me propose de don- 
ner de courtes observations sur les poésies contenues dans le deuxième vol. 
des Anecdota de M. Matranga. 



KÎ2N2TANTINOY rPAMMATIKOÏ 



TOT SIKEAIQTOr 



OAAPION EPnXIKON 



»—* 



noTa[JLou p.e(jov xareli^ov 

TCOTè Tov yovov KuôyfpYiç. 
Èvevyfj^eTO irpoicott^wv 

5 worajJLè; &6 )(puGO^ivïiç 

eêoa, Ti TTuproXeii; (/.s; 
Ti (1.6, Traiâtov, çXoytÇeiç ; 
aTc' i|jLù>v aireXOe ^6t6pa)v. 
IIXoxa(/.ouç j^puaoj^uTOuç 6ao(/.a i^é^Ôat 
lo 6 Épcûç TYÎç IlaftYiç elj^c xapiflvo). 



»-.> _y_> *'. 



ôv tJiov eyco tôt coj^ov 

îcpaTepaîç Tr^^aiç t£, &Yi<jai, 
OaXepoîi; veotç Te ^et^ai. 
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i5 Ô âè vodçi TÔv peeÔpwv 

itOTe (jt.èv Tuoerl Trpoêaivcov, 
TTOTÊ ^è irrepoïç oXugxwv. 

MtXpo; ^V ÛTTcJTTTepdç T8 
20 TCoXuTTOlXlXdç T8 (Jt.ud((), 

iToXuiopaToç TO )caXXoç. 
riai^a ôÏGToëoXov ÀçpoyevetTiç 
eOyevIwv Xoya^wv, çcuygTe, xoiïpoi. 

2 5 ru(iLVOç ^v âvap&uXoç re 

iTupl &' gïxeXo; Ta icavTa • 
airo ^' 6(/.(/.àTa)v ^oXoccov 
çXoyepyjv Iiç&^ltçv^ aïyXviv. 
ËpaT^nv . f ipcdv çapéTpv^v 
3o TreTcupcofiilvcav ^eXéfJivcov, 

ETTij^pudov etj^e ToÇov 
x6}^aXatf[i.evov xaT' (S|JLa)v. 
Mtxpov Ij^et TO pikoç^ (laxpà ^è ^àXXei 
ov Je poXvi, TTupOÊiç oïeJTpoç eXauvei. 

35 rXu)cep7)v oTra wpo^xev 

èià TÔv TToOcov XaXûv (/.ot, 
Xiyupov (jlêXoç Xupt^wv, 
xaOàTuep Hpo^vY) xaT aXffoç. 
naXajJinv ayav Ppatj^etav 

4o 67r£(/.eiJta )cpa JatvoiV * 

£7ireJet)cvue Je jauTYiv 

TUpOf aVc5ç TO TCUp âf aGGCiDV. 
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AvayaXXt^aç irap^XOcv, 

la xal xpc^xouç TcapéTUT». 
45 Zeçupou TTVoàç yàp eïj^ev 

xaTOTTKTÔiouç Xtyetaç. 
T6 ^péf oç T^ç Ilaf lYiç ç8uy6T8, xoupoi * 
cc^avôç To^a iroOcav âyxuXa Tetvet. 



5o 



Ka6ai76p Tacâç tiç opviç 
6 xaTaexTgpo; icTepoîénv, 
ÛTcepiiTTaTo irXovôv (iie, 
Xtêà^cov uTrepOe Trat^cov. 
ÉxafAVov Tpj^cdv eXouvcov, 

55 6 5è Toîç po^oiç (1.8 PocXXwv 

ÛTTeOeXy^ toùç Trpàç oîdTpov. 
Ilotfa av6ri ?^pa(Jiov xal ^o^eûvaç, 
ÔTVttfO) TTai^apiou TuoXXà ^tcàxcov. 

[Tov EpwTa Tov irXavy(TY|v 
60 Tt (AaTTiV, veoi, TToôeÎTe ;] 

MavtYiç Tuéçuxg ^eîyjJLa, 

veoTTiTo; eexTi irîîiAa. 
[NeoTTiç] Treçuxe 7rà<ya 

[raXaxàpîioç, Opaereta,] 
65 âxaTadj^EToç ts ToX(Aa, 

«TeXôv Tuovwv épûffa. 
KaXuxtt)v duv^yev avôvi 

Trapej^wv s(i.oi TroveicOai • 

irXaTavoiort yàp irpoêatvwv 
70 ffTfeçàvouç TrXéxeiv (i.eO^X£V. 
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Tov Epwra Ppoj^taat oùx é^uvyjOyiv. 

YtçoÂÙç ^' IvepÔe Xoj^jatqç 
(Dctepoiç ^TTai^e Âiv^poiç. 
75 nu(iLaTov PeXoc ^^ 7r^[i^aç 

2uvo(iLY)X&xct>v xo^^ia^ 
(Tuvapui^are xpo6u(Ji(i>^ * 
xaToxaiofiLai, xXovou(Aat 
80 âf avôç Te trup7roXou(iiai. 

Àv6oxo|JLouç XiëaÂaç ics^oiropiQaa; 
Traîna icavoupyov >.aêeîv oox è^uvYiÔviv, 

A0T6 (JLOi Xoyov Ti péÇct), 

Ti TTOcOo), T4 Â' au irpOSOlGCO, 

85 Ti ^è f ap[iLaxov icoO' eupto 

<d^ap(Jiaxov é^ ÈX^vyiç e; tiç è<p6upoi 
lôfAeT^paiç çioeXaiç lYxaTa|JLl^at. 

90 « âiro^YllJiiav Yev^aOai • 

« dû (jievetv OeXfdv ^è (xaXXov 
« ?Tepov Tpowov jxcTepj^ou. 

« ÀuTuvouç ïaue vuxraç 
" (aet' À^iXXécaç éTaipcav, 
95 n (TÙv ây)^09iv Xiyeiatç 

« (j!.eXiY)&é« 7rpo9a^(dV. » 
Eoàyjv iroOou to çiXrpov, 
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00 ov où^ajAb); H' éiréyvwv. 

AoTe [JLOl (TUVOtjJLoilTYlV 

loo Tov ÉpwTa <Tu>.\aXouvTa. 

Triç na<ptY]ç To ^pef oç, f euyere, xoupot * 
XafiLirà^a xato[AévY)v ^eipl xopLiÇei. 



Dans les notes suivantes , nous désignerons par la lettre P le ms. de Pa- 
ris {Supplém. gr, 35a), et par L le ms. de Florence, dont s'est servi M. Ma- 
tranga. 

Le ms. P ne donne, pour toute indication, que les deux derniers mots, 4>^- 
ptov Ipunxâv. Le nom de Tauteur a été découvert par M. Matranga; son ms., 
après les mots &^, èpwT., continue ainsi : Si' !AvaxpéovTOc (se. ^vaxpeovteCwv) 
xalxooxouXX(ov,Xa66vToc t^v OrcéOeatv èx (leXcpSoû Ttvo;. — T. 3, iicsvifJxtTo 
Kf o6aCvcov L. — T. 4, NvipY)lf8iDv P, NY)pi^«»v Bergk : Hermann avait de- 
viné la vraie leçon Nv]t$o>v, que L est venu confirmer. L'illustre critique 
n'a pu s'empêcher de remarquer, avec une légère ironie , que l'auteur de 
eette pièce était trop.instruit pour placer des Néréides dans une rivière. — 
V. xo, xpwoxuTa; L. — V. ii, xapi^vcov L.— V. la, wot' L. — V. i5, ô 8* : 
ici et partout où cet article revient, Hermann l'écrit comme un pronom, 6. 
Cette forme n'est-elle pas trop archaïque pour un auteur du neuvième siècle? 

▼. 19, Hermann a donné Tctxpéç. Serait-ce une faute d'impression ? — 
y. a3-a4, fft(r(ttt xoûpot, || sO^evécov Xo^ddcov, 'Â9poysve(Y)c, Hermann. 

V. a5, àvdp6iXoc P : faute de copiste que Bergk avait corrigée. Elle 
n'aiste pas dans L. — V. ag, èparàv ... çapétpyiv P, ipoiT^v çépev (sic) 
çoipérpocv L. Bergk et Hermann ont fait disparaître le dorisme que présente 
répithète chez P ; par quel hasard singulier ce dorisme a-t-il passé du com- 
mencement de P à la fin du vers chez li, en sautant de l'adjectif sur le 
substantif? L'auteur aurait-il voulu varier son style, a l'exemple des poètes 
lyriques, exemple imité même par quelques auteurs d'épigrammes? Cette 
supposition serait assez probable, si, daus le cours de la pièce, on ren- 
contrait quelque autre trace de dorisme. Alors nous aurions adopté , sans 
hésiter, la leçon èparàv f épcov çapérpav, soutenue tour à tour par les 
deux manuscrits. Mais dans l'état actuel, il faut croire que ce changement 
brusque et partiel de formes n'est qu'un effet de la distraction des copistes. 

V. a3, â|iovc L, — V. 33, tlyiz ... iré(i.irev L. — V. 34, 8v 5è pàXXei L. 

V. 35, npoY)X£ PL. — V. 36, tûv tcôOcov L, Tàv tïoôov P. J'ai préféré 
le premier comme plus poétique. — V. 40, Oire|ieiS(a xep6aiva>v L. — V. 4i, 
vicedeCxvue L; èice6eCxvu P. Bergk l'avait déjà corrigé. — Y. 42» à^uaaoïv L. 

y. 43, àvay^oOiCSac P ; Cramer l'avait d'abord corrigé ; &vaYaXXC6aç ira- 
péiiTCtfv II fa xal xp6xouç TïaptjXÔev L. — V. 5o, xatÀTïTepo; L. — V. 53, 
Ixafiov L, — Y. S5^ ^o^oiç |j,e pàXXdov PL; Cramer, par distraction, a donné 
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toi; foSoiç èjAêàXXcov. Bergk avail restitué la vraie leçon. — V. 57, ^o6eb>- 
vac est uue bonne correction de Bergk; ^oSovicovac P, ^o6a>viac (sic) L. — 
y. 58, au lieu de ce vers, àmotù 7cai6apCou, etc., L. donne le suivant : 
Tàv "EpwTtt fkpoyiacti oOx rjÔuvïiôev (sic). — V, 61, xpaôCrj? Tcéçvxe fitjYji.a L. 
Les deux vers précédents, enfermés entre deux crochets, manquent dans P. 

V. 63, le mot vsotyic, et le vers suivant tout entier manquent dans P. 

V. 65, ToX(i.ir] L. — V. 68, icapexcDV è(iol TioveîffÔai L ; napéoxe (aoi 
TcoveTv P (la fin est illisible pour moi); Cramer a donné : a Tcapétr^e (J>ot 
Tcoveîv 6é : ôc Tcap. (1.01 Tcoveiv (le Hermann. Sans contredit, la leçon fournie 
par L est plus pure et plus poétique. — >- Y. 70» icXéxeiv Hermann. Ce chan- 
gement ne me semble nullement nécessaire. — Y. 72, ISuviqOtiv Bergk; 
^5uvtq0yiv PL. — Y. 73, evep6e L, ëvepOev P; Bergk l'avait corrigé. -' Y, 75, 
ir^littTov P, 7rà(i.aTov L ; Cramer avait déjà corrigé la faute d*orlhogi*aphe 
de P. 7cl3(iaTov péXo; 6è icéfi.^'ac L; n. péXoç 7U\t.'^aLç P; tc. ^0; icpoTcéfi^^ac 
Bergk. A Hermann appartient Thonneui* d'avoir deviné la vraie leçon, qui 
est celle du ms. L. — Y. 76, {ncaToiv L. — Y. 77, yoçziti L. — Y. 79, xXo- 
vou(iac Cramer et L; xXovou|iévcov P. — Y. 81, àv6sx6(i.ouç L; icei^oico- 
vi^^aç P. Le ms. L confirme la correction de Bergk, ireCorcopi^iaac. — Y. 8a, 
éSuvi^ÔTlv Bergk; ^ÔuviQÔïjv PL. 

Y. 84» TcpooYJaa) P : corrigé par Cramer ; icpoaet7C(o L. Dans ce dernier ms, 
les vers 87-8, qui forment le xouxouXiov, sont placés après le vers ga (ëTepov 
Tpoicov, etc.) : disposition vicieuse, et contraire à Tenchaînement des idées. 

Y, ga, (lerépxip L. — Y. 94, \ux^ 'AjiùXità^t éToîps L. — Y. 95, àY)6ôat 
PL : corrigé par Bergk. — Y. 98, ô$ôv 5' PL; ô6ov o\jSa(iâ>c èiz. Bergk; 
corrigé par Hermann. — Y. 99, auvoi(i.oSCTTiv est une heureuse correction 
de Hermann, que le ms. L a confirmée; Bergk a laissé intact le auvo(xo5(TY)v 
de P, quoiqu'il détruise la mesure. Cette faute a passé dans le nouveau The- 
sattrus, — Y. xoa, x^p^i L. 
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XPH2MOI. 

Cod. i6, Plut. 3a, p. 879 b. 

1, 

EK THS 0EO2O*IA2. 

©eoçîXou Tivoç €p(OT7(<iavT0ç Tov À7roXXa>va, 2ù et 
6eoç, TQ aXXoç; ej^pyicev oStwç* 

Éoô' û-rcèp oùpaviou xuTeo; xaôuTrepôe XgXoyjç^wç 
çXoyi^oç âirsipédioç xivou(Aevoç, airXcTOç aîcov. 
Éart ^' svl (Aaxapgffdiv â(x,Yfj^avoç, ei jjLyi éauTov 
^ouXàç PouXeu(n)(Tt Tuarinp {^éyoLÇj ùiç hi^éa^ai' 
5 evOa xev out' atô:np çspoi âaiépaç ayXaoçcYyeîç, 
0ÛT6 ceV/ivatY) Xiyuçeyy^Tiç atcopeirat. 
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OÙ ôeo; âvTtagi xar' otrapTriTov, où^ éyct) aÙTo; 

âxTtctv (juve^^wv è7rtxiJva(/.ai aîOepo^ivviç, 

iWk TugXei 7uup<70to ©eoiï 7r8pt(JLy))ceToç aùXwv, 
lo epTTWv elXty^Yiv, foiÇoufxevoç. Ou (i-èv exeivou 

àipa(JL6voç irupoç aïOeptou Batfjeié tiç ^Top • 

où yàp îjj^Bi iaieiv • â^iQX" ^' ®^ (ii€Xe&7)6(JL(^ 

alà>v a&cdtfiv é77t|AtYvuTat ex 6eoi> aÙToCf. 

AÙTOf u^^ç, â^&^axToç, âfJLYfrcûp, âcTUf ^ixtoç, 
i5 oSvo(/.a |iLY)&è Xoy(^ x(opou(/.6voç, ev Trupt vaicov, 

TOUTO 660Ç' (JLMcpiri ^6 [Lîfiç Oeofi dtyyeXoi lôpt^erç. 

V. I. Il eût été facile de mettre ùirepoupaviou, comme 

à l'oracle ii^ II; mais j'ai mieux aimé respecter la le- 
çon du ms., d'autant plus que des pléonasmes de ce 

genre se rencontrent chez les bons poètes. Du reste, 

ce passage rappelle ce vers de la Henriade (ch. vu) : 

Par delà tous ces cieiix le Dieu des deux réside. 

On sait qu'un critique contemporain, 

Clïmekt, très-inclémeut Zoïle de Voltaire, 

a été lui-même forcé de proclamer ce vers un peu su- 
blime. Par un scrupule de physicien (du moins je le 
présume), l'auteur de la Henriade avait voulu sacri- 
fier ce beau vers en le changeant ainsi : 

Dans ces cieux infinis le Dieu des cieux réside. 

Heureusement 9 l'instinct du poète l'a emporté sur 
le rigorisme du philosophe, et le premier vers a été 
conservé. Voy. la note 6 de M. Beuchot, p. 243. — 
V. 3 : y aurait-il eu : e<iTi ^' t^gîv (jiax. a[ji,? Du moins 
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c'est le sens. — V. 5, où&' aiÔYÎp cod. — V. 6. On sait 
que "kvfji ne se dit que des sons; ici il s'applique aux 
objets de la vue. Cette métaphore, trop dure, ne se 
trouve chez aucun auteur classique. D'ailleurs, ce néo- 
logisme, comme nous allons le voir bientôt, n'est pas 
le seul qui se rencontre dans cet oracle. Il n'en fau- 
drait pas davantage pour prouver son origine apo- 
cryphe. Cependant, le mot 'kvfXfvffivnç (peut-être aussi 
son congénère ^lY^^YY^^)) ^^^^ condamnable qu'il est, 
prendra désormais place dans les Lexiques. — V. 7. 
Il m'est impossible, je l'avoue, de trouver un sens sa- 
tisfaisant à (su^éyjù^^ dans ce passage, à moins de sup- 
poser qu'il remplace tout simplement la préposition 
<niv. L'adverbe ouve^ôç. ne conviendrait pas non plus. 
Y aurait-il eu (juvmov ?. 

V. la, ^a&Y)v cod. |JLeX8^v)6[iLoç, au lieu de (jieXe^cSvY) 
ou |JLeXé^Y)(/^, manque dans les Lexiques; c'est un 
néologisme parfaitement inutile. — Y. i4, aùroçav^nç 
cod. — V. i5, ;^wpou[jLevov Gallaeus. — De cet oracle les 
trois derniers vers étaient les seuls connus jusqu'à 
présent. Voy. Gallaeus, OracuL vetera, p. 14. — 
V. 16, toutI et (jLocpà Gai. 

U. 

Ta ^6 âxoXou6a xal ev érepcp ^py)G(iL(^ ^le^TjXOfv, 6iirct)V 

o5tû>ç • 

Éoô* Oirepoupaviou TTupoç âf Oitou aiâo[Ji^vY) (f'ko^ 
Ça)0')fovoç, wàvTwv TCYiyiQ, iravTcov 8ï )cal apjç^yf , 
•n Te çuei (/.aXa Tuàvra, çuouoa Te icàvT' àvaXiGHet. 
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m. 

ÈpwTTQ^avToç 1C0T6 Tou iefi<ùç Tov ÀTToXXwva luepl t^ç 
rieXXouoviç xpareiv Opyxnceiaç , irapa&o^ov eiTre ^pvi(r(/>ov 
ToioiïTOV (toiouto cod.)* 

^^'/5^. Myj ôçéXeç icujJLaTov p.8 xai uaraTov aÙToç epecÔai, 

^UGTYive 7;po7coXcov, TTCpl ÔEdirecTtou yeveTTipoç, 

^ fitfjiçi Te TYi^uy^TOU irocvoiJLçatou PaatX^oç, 

xai Tuvoi^ç, 7) Tuavra irepiÇ Porpu^ov «(tjç^ci 

ï<^ 5 oupea, y^v, 7roTa(ioiiç, oXa, Taprapov, TQ^pa xoljuup,* 

'-c^M >f (AS xal oùx èôe^flyra ^ojjwov aTuo TôvJe ^tcd^et 

tK i^/n^^^^* aÙTiV, èp7i(JLatoç îè XeXei^J^eTai' où^oç âçvfTwp . 

EtTa iceptiraôôç âvoi(JL(o$aç éTcyfyayev • 

Ob(iot è(ioi rpiiro^eç, aT0va)(^Yfa6T8" otjreT' ÀttoXXwv, 
oïj^er', eircl çîXoycJetç (ii« Placerai oùpavio; çwç. 



IV. 



Kal èv érépo) )^p7i<y(JLÔ wepl tou âei ovto; 0eou Xeycov xal 
Tflv éauTOU auvojJLoXoywv aTTcoXeiav, çvidi' 

Hv Z^uç, gffTt Te viïv Zeu^, x' e^rceTai • w (xeyotXe Zeu, 
0171 (JLOt )^pYi(i|/.ôv ÔTToXeiTreTai -^piy^veta. 

Une découverte de M. Dûbner, publiée par lui dans 
la Resfue de philologie (année 1847» ^* ^^^ P* ^4o-i), 
va nous fournir des variantes et des rapprochements 
curieux pour les oracles des n®* III et IV. Il fallait toute 
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la sagacité du savant helléniste pour démêler, au mi- 
lieu d'un fatras de gloses informes et confondues pêle- 
mêle avec le texte , les membres épars de la sibylle, 
les rassembler et les ajuster de manière à leur rendre 
rorganisatidn et la vie. Voici la reconstruction opé- 
rée par M. Dûbner : 

Mh iroOéoiç iru|JLaTov Te xal uGTaTov é^efieabai^ 
^uff(/.op' 8(iL(5v irpoTToXcov (i), irepl OeGTreatobo 6eoio 
xal luvotYÎç vriç iroevTa wépiÇ Porpu^ov èj^oiicYiç 
Teipea, (f&ç xal vaiiLara, i^epa xai çXoyoev irup. 
5 Oloç (X* oùx iO^ovTa ^(ipia)v rûv â^e ^tcâxet! 
^ yàp i^LTi TpiTTO^wv (iiavTiç XiTrev i5pty£veia. 
Aï aî p,e , TpiTTO^eç, aTova)(^YfaeT8 • oïj^eT' A^r^Xcov • 
o?^o(iL*9 JTcei ye ^poToç (as pta^eTat oùpavtoç f (6ç. 
Kat 6 waÔ&v ôeoç ear', [oXX*] où ôec^TYiç wàôev aOTYf. 

On voit, au premier coup d*œil, combien la rédac- 
tion du ms. L est supérieure et par la beauté de 
rélocution poétique et par Tenchaînement des idées. 
Entrons maintenant dans quelques détails. Nous dé* 
signerons par P le ms. n^ 2875 de la Bibliothèque na- 
tionale, d'où M. Dûbner a tiré par parcelles le mor- 
ceau que l'on vient de lire. Voici les gloses pour le 
premier vers : Kal av tcotc |ay) âfeXeç. (oç xal aÙTov 
xal SaTepov. xal èpcora^Oai icufiaTov (sîc^ avec un (jt. en- 
tre les lignes au-dessus de la dernière syllabe) xal 
8(rTaTov ê^epéecOat. On voit que la glose est tantôt 
avant, tantôt après le texte ; le même désordre règne 
d'un bout à l'autre. Av irore (aujourd'hui a|A7iroTe) est 

(i) Dans la Bévue de philologie^ la virgule est placée après SC(r(i.op' : c*est 
une fuite typographique qui embarrasse beaucoup le sens. 

12 



178 POESIES INÉDITES. 

la traduction de «çeXeç en grec moderne (1). Étran- 
ger à cet idiome, M. Diibner ne s'en est pas aperçu. 
C'est pourquoi, préoccupé de Tidée que (ay) ô>9eX8ç est 
la glose, il a eu recours à la paléographie pour former 
(A^ %QHioiç de AANTTOTectK. Néanmoins, averti par son 
excellent jugement, il a ajouté la remarque suivante : 
<c // est certain quil se cache ici une autre tournure 
qui rende mieux la ghse \iA\ ôçeXeç , parfaitement 
adaptée au sens. » 

La variante e^ep^evdai ne mérite pas la préférence 
sur la leçon «Otqç fpe^Oott (sic) de L* Cettç leçon pourrait 
même au besoin être justifiée par le aÙTov du glossa- 
teur. Cependant, (a tautologie de 'jTujiLaTov xal ucTaTov 
m'a fait souvent soupçonner qu'il y avait peut-être 
dans le principe : iruixarov \kz xal outuots \k auOiç epe^Oai, 
comme dans ce vers de Sophocle (Ajax, 858) : 

TcavuffTaTOv ^if), KouTtOT aùôiç CicTepov, 

Si je ne me trompe, le vers y gagnerait. L'exemple 
de Sophocle nous dispense de citer d'autres témoi- 
gnages. Pourtant, si quelqu'un s'imagine qu'il n'existe 
aucune différence entre cette tournure et la première, 
nous l'engageons à parcourir une excellente note de 
Coray sur Hippocrate , Traité des airs, etc., t. II, 
p. 1B0 et suîv. 

V. 1. Le 5u(j(jiop* l(JLÛy irpoTrc^wv de P est moins élé- 
gant et moins énergique que le Juar/ive irpoTrtiXwv de L. 

(i) Oet âv «orewt t\ moderne, qu*ildate à peine du temps d'Hoaière. Il 
e&t vrai que, pour arriver jusqu'ici, il a subi un léger changement ea route; 
car Homère, Eschyle, etc., disaient ef woxe. Voyez le Commentaire de Coray 
sur Héliodore, p. 71-2, et surtout sa note capitale sur le vers 180 du troi- 
sième chant de riliade, p. 38-9. 
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1j8l glose )ta)coxàÔYiT6 ( — ÔiTe cod.) est remarquable en 
ce que ce mot (supposé qu'il ne soit pas corrompu, 
et qu'il n'y ait pas eu xa)t(yïraG^[GTa]Te, par exemple) ne 
se rencontre nulle part ailleurs. — Le glossateur expli- 
que mal Oediceorioio par Oeiou. Ici ôediceaioç a le sens de 
a^^Toçy ou, si l'on aime mieux, de 6e(j(paToç. Au reste, 
la variante ôecnreaioio Oeoio, au lieu de 06<}ic£(jiou yave- 
T^poç de L , ne doit probablement son origine qu'à la 
perte du vers 3 du ms. L, où il est question du ^Is, 
Cette lacune rendait le mot y^veT^poç embarrassant; 
c'est ce qui aura décidé le compilateur à le changer 
en Oeoïb. 

Quand le ms. L ne nous aurait fait retrouver que 
ce vers perdu : âjjLçi Te TTiXuyeTOio 7tavo|jt.çaiou PaaiXfloç, 
ce serait déjà une assez belle acquisition. £n effet, 
il est impossible de traduire avec plus de bonheur, en 
style poétique, les idées des livres sacrés. Chaque mot 
est d'une justesse parfaite, et reveille une foule d'as- 
sociations. C'est comme un retentissement de cette 
voix souveraine que les cieux entr'ouverts laissèrent 
une fois descendre jusqu'à la terre : outoc écriv 6 uloç 
(I.OU iyaimx6çf ev ^ Y)ùÂoxT)(ja* aÙToO àxoiiETe! Ce fils 
chéri, ce fils unique, est un roi, le roi des rois, le roi 
de la gloire, dont la présence dissipera les ténèbres et 
fera trembler les portes de l'enfer : iicif^xB wi\oLi atcà- 
viai, )cai ei(TEX&u(7eTai 6 ^a<;i>.ei>ç tHç 86^nç» L'épithète 'Tra- 
vo(i.<paioç s'adapte merveilleusement à celui que les pré- 
dictions des prophètes avaient solennellement annoncé. 
irflevo(i.^rov , icef7)[ji.iG[iivov, dit Hésychius. 

V. 4 Ij (v. 3 P). Au lieu de êt<rx"? i" vaut mieux 
lire dans L Ivicrjj^et =lvé)^£i, à moins que la sibylle n'ait 
voulu, de son autorité privée, faire une réduplication 

12. 
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sur î(5y[(ù d'après les mots £0e>.(o, èpuo(jiat, éépyw, WkTto- 
(xai, èeaj^aToc;, etcrxw, etc. Du reste, L me semble en- 
core ici l'emporter sur P, dont la version, avec le par- 
ticipe ej^oueniç, accompagné de l'article, est bien près 
de la prose. La glose sur TràvTa est curieuse : rà (rfjji- 
iravTa xal im irepaTcov. Le glossateur a sans doute voulu 
employer l'expression si fréquente dans TÉcriture : 
im TTepaTwv îwç TrepaTwv. 

V. 5 L (v. 4 P)- Voici ce qu'on lit dans le ms. P : 
TSipea f ôç. ocdTpa to (^XIttsiv. i70Ta[ji.oç. iQepa xal u^cop. Kal 
vafjiaTa xal âinp J^at inpov (^/c. wipov ? Dûbner) xal luup 
xal (p>.o$. Il y avait probablement : retpea : aaTpo, çôç, 
(? irpoç) TO p>.£ireiv. [yriv :] oublié peut-être par le copiste? 
Quant à l'absence de glose, elle est toute naturelle, le 
mot yv) étant de la langue commune. iroTafjiouç : de 
même. [à>.a : 6a>.a(j(yav], lîSwp ^ vafxaTa. iQlpa : aYjp. [rap- 

Tapov] TTup : ïi (fk6^. On connaît le penchant qu'ont 

les grammairiens à entasser des synonymes ou les mots 
qu'ils croient tels. On a vu plus haut l'interprétation 
si étendue et si inutile de Tràvra. Il ne faut donc pas 
s'étonner si notre glossateur a mis tant de choses sur 
Tsipea, mot poétique et complètement inconnu au vul- 
gaire. Le pauvre homme s'est imaginé ne pouvoir trop 
dire pour bien l'expliquer. Mais que dirons-nous de 
TapTapov, qui manque absolument dans P? Ne serait-il 
pas permis de soupçonner que vipov pourrait bien être 
la dernière partie de [TocpTJapov mutilé? Quoi qu'il en 
soit, il me semble qu'en définitive le ms. P ne nous 
donne, pour le vers 5, qu'une seule variante qui mérite 
d'être adoptée de préférence : c'est celle de Teipea, au 
lieu de oupea. 

V. 6 L (v. 5 P). La liaison est beaucoup mieux éta- 
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blic d'après L. En outre, <îo(ji(ov àiro TtovSe est bien 
plus élégant que le ^ofjiwv tûv wSe de P. 

Le vers 7 de L manque totalement dans P. où^o; 
i(fr^T(ùf est pour oùJoç âçYÎTopoç, i. e. A'7ro>.X(ovoç. 

Le V. 6 de P se trouve en beaucoup meilleur état 
au n^ IV. 

- V. 8 L (v. 7 P). oïpt oï(ji.ot cod. On pourrait lire 
aussi oi[JLOi [jLot. Ici encore la leçon de L est préférable. 
Voici la glose sur la dernière partie de ce vers : 
iizéên à Oeoç tôv [xinepûiv. Il faut sans doute lire : 
TôN ispûv. Quelques lignes plus haut, la glose sur oùk 
èOeXovTa est xat (x^fj PoiiXofxe. C'est ainsi que le copiste 
a défiguré la vraie leçon, xàv (xyi pou>.(i)(jLat (i). 

V. 9 L (v. 8 P). La supériorité de L est évidente : 
ç^oyoeiç... oùpavioç (féç vaut incomparablement mieux 
que PpoToç... oùpàvioç (p(àç. 

Le dernier vers de P est certainement d'une autre 
main. L'excès de zèle aveugle et rend maladroit. Il a 
fait oublier à l'auteur de cette interpolation que Phé- 
bus n'était pas docteur en théologie chrétienne. 

N® IV. Le premier vers a été emprunté à un oracle 
des Péliades, que Gallaeus a inséré parmi les Fêtera 
oraculay p. 62. Voici le vers original : 

Zeùç ^v Zeùç carî* Zeùç focexar w [leyocXe ZeO. 

On reconnaît ici le vrai style d'oracle. Les change- 



(i) Le commencemeut de P a besoin aussi d'être corrigé : outoc ô nap' 
{>(ûv Oau(iaÇé(jLevoc 'Â7c6XX(i>v ô (jiavTixèç toioutov 6ifj ti napà (/0^. nepl 
Dubner) XpiaTOû è^eçcdVYiaev. 'EpcoryiOelc yàp nepl tôâv aÙTcôv (/«^. aOroû 
Dûbner) icpoicéXXcov, àirexpCvaio &§e. Lisez : èpuniOd; Y^P icapà tivoc 
T«v aOxou T^poiToXcov... 
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ments faits par la sibylle plagiaire sont loin d'être heu- 
reux. 

Deux autres oracles attribues à Apollon Pythien ont 
du rapport avec celui du n^ III. L'un, s'il faut en croire 
Suidas et Cédrénus, est une réponse donnée à l'empe- 
reur Auguste (i); l'autre est une pétition adressée, par 
l'intermédiaire du médecin Oribase, à l'empereur Ju- 
lien^ en faveur des établissements du dieu fatidique, 
lesquels menaçaient ruine (t.). Au reste, ce dernier 
oracle serait une preuve qu'Apollon fonctionnait en- 
core vers le milieu du quatrième siècle; par conséquent 
il donnerait un démenti formel à l'oracle n^ III, sui- 
vant lequel il ne serait plus resté à Phébus qu'un jour 
de règne. 

V. 

Oxe TO Bu^^àvTiov ôxicev 6 BuC^ç, ^nXoTUTnoffaç 6 Aî^t.oç 

aî|Al(iLOU TO0 ÂpujAOD ap^(OV, ou Xai OpOÇ 8?7(dVU[J(.((v 8GTi, 

xal vo(i.iaaç , 61 icpoxaToeXaêoi âv6p(i>iuouç In veoxaradTa- 
Touç, viXKfaeiv toùç Bu^avTiouc, îcejAirfti tûv o()ceia>v Tivà 
irpàç Tov ÀiroXXcdva epwTav (i) wepi yeveaiwv (a) BoÇavToç. 
Éjfpif)(ygv ouv 6 ÀwoXXcov oStiùç • 

Éypeo, xal TraXivopdoç èxetyeo, xal>.^yê rauia* 
o2 ae ye ^oiêoç avcoyev â(iL6ivovi f cotI (ta^edâai. 
Keivou yàp ôeôç aÙTOç éyjv Ù7rep£<jj^e06 X^^P*? 
ov xat yy) rpofiiaei xal oùpavoç eùpùç Sirepôev, 

(x) Yoy. Galbeus, p. ai. 

(a) /(m/., p. 39. 

* F. al|iL[oO] -îi [atJvLov HJtoi $pu(iou. 

(i) Le bon usage exigerait è^tûTf\(To>tx(x. 

(1) YÊvrjffiwv cod. 
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Kai Taura |i.èv 6 ÀttoX^wv touto Àè tyîç wpovotaç ^v 
Tou ©eoiï, TO [ilX^ov wç wapèv Ytvworxoutniç. Hiei yàp ô>ç 
oî Tinv TTcJXiv TauTYiv oi>cY(<TOVTeç 8m(jLeXwç aÙTOV OpYicxeu- 
aouffi (i)* Sio )cal où&èv aÙToùç xaxov Trafietv (jiivejç^wpyidev. 

VL 

Ô aÙTÔç 8p(0TY)6eiç, « Tiç ©eoç ; » éÇeiirev oStcoç • 

^*t'^' AÙToçuyJç, âXdjjeuToç, â(i«(x«Toç iiS^ t auXoç. 

KeiOev S' SK d^a eldi irépi^ (jfatpYi^ov 0\u(iLirou, 
Ivôev &' au TUTÔri ^taeiScTai aîôepoç aùyyi 
li^tov, [iiY(vY)v, xal reipea ç (oTi^ouda. 
5 TauT* tôaïQV, ^fxaGov te voû), ri ^à Xoiiri dtcoTrô, 
$oî6oç écSv • au Se iraOe toc (Jiri 6^|jlk éÇepeetvtov, 
)^* etvexa ctiç aoçiYiç tocS' ûweprepa va)(i.(i5v. 

V. 1^, aÙToçavYÎç cod. comme à roracle n° I. — V. 6, 
sur Tuaue voy. TiEn. Gaz. de M. Boissonade. 



VII 



(p. 38o). 



IloirXa Tivt Touvo|Jt.a epwrrfaavTi et dupiçepet Trepl ypYi- 
^ixio^ etç çiXoTipaç Tr^ptt|/ai Tcpèç PaaiXla, àirexpivaro 
oSTttç ' 

Kal ToS< (701 Spoffai icoXù (7u(i.f ^pov eùpieviijiai 
Xi«90(i^vi;) Ziqvàç iravSepxeoç dcf diTov éCpipia, 
Ix Je wûtTpYiç (jTeiXai yaiviç PaatXYitôoç aaru 
éÇeaiYiv (TTrfpj^ovTa, xXuTifiv TcpedêniSa iridTiv. 

(i) Opy|9xevoum cod. 



l84 POÉSIES INÉDITES. 

V. 3, f. PaffiX^oç èç aoTTu. La préposition etç est ici 
indispensable* — V. 4> pour plus de clarté j'ai ajouté 
une virgule après aTrepj^ovTa. 

VIII. 

ÂX^OTe XuTTOujJiévtj) t^ IIcÎTçXa, wç xal tôv irpayiAotTCûv 
£vavTiou(j(.lv(i>v aÙTco, xal t^ç oiaicuç fi.eiou[x.evyiç, xal toC» 
(7(o[j(.aTOç oùx eu ej^ovToç, xal [iiaOeiv ^yiTOuvTt irap' ou ^o- 
vYiÔeiY) PoTiOetaç ( ) tuj^ôiv, fj^pviaev oStwç- 

IXaorxou Zy)VOC ^lo^coTopoç âyXaov ofiLjAa. 

(*) PoTîOeiav cod. Peut-être y avait-il ^OYiÔetaç av 
Tuj^eîv. 

IX. 

2TpaT0viK(x> Ttvt ovap i^ovTi irspl tôv ttiç iSiaç ^w^ç 
eTwv, xal 7ru6o(Aév(o si j^pyj TCierTeucat, outcoç otveïXev 

Etç Iti (TOI JoXtyoç ve[JLeTai j^povoç • âXXà aeêàÇou 
^(oo&OTOu Atôç o[i.[j(.a OuYi'7ro>.taiç âyavTjaiv. 

En prédisant l'avenir, Apollon ne pouvait oublier 
qu'il était aussi l'inventeur de la médecine et le père 
d'Esculape. Il avait d'ailleurs le caractère doux et plein 
de bienveillance, comme il convenait au dieu qui pré- 
sidait les Muses 9 au dieu des beaux-arts , faits pour 
charmer le ciel et la terre. Comment donc aurait-il 
déclaré, d'une manière si rude et si brutale, le jour 
précis de sa mort à un pauvre superstitieux qui venait 
le consulter pour se délivrer des terreurs d'un songe? 
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Non, ce nVst pas possible. En pareil cas, le dieu de la 
médecine eût enveloppé sa réponse d'ambiguïtés et 
d'équivoques, afin de laisser quelque place au doute 
et à l'espérance. L'oracle que nous avons sous les 
yeux, si on l'examine avec soin , nous fournira une 
nouvelle preuve de cette discrétion bienfaisante, de 
cette diplomatie céleste pleine d'humanité. On peut 
lire en effet : 

EÎ2ÉTI (TOI JoXij^oç ve(ji.£Tat jjf6^Qç 






Il est digne de remarque que l'épithète ^okijoç s'ac- 
corde encore mieux avec etaeTi qu'avec elç en. D'ail- 
leurs, Xpovoç dans le sens de an, année, est d'un usage 
plus moderne. 

X. 

O SepaTTiç ( ) T^ Trepl (xo^ laç èpwTi^davTi , outwç âire- 
xpivaro * 

x6GGoy (JLavTOduvTiç TTOÔeeiç TeXoç. ÀXXà to5' taOf 
OÎTTOv TOtç ôvyiTOtai xopoç j^pucoto irap^dTai, 
^ (70fiv]ç TeXoç 8Ùpù xara^TiTcov éGaôpTfaetç. 
ï(>(y(ni aTceipYiToç Tirarai PactX^oç eTr' oùS^ 
aOavaTou* 3&eivoç os oiooi xai ocopov oTraQei. 

(*) £dpa7ctc cod. — Cette forme est plus fréquente chez les auteurs grecs 
que Tautre ; mais comme le teinte des oracles qui vont suivre porte £épa7ciç, 
j'ai cru devoir rétablir cette dernière leçon sur les tilres, afin d'éviter la 
discordance. 

V. i**". La forme tcoXutijjltîç est inconnue aux Lexi- 
ques. 
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XL 



Èpa)imÔ6lç ei rôv xaOapûç aiTouvTcov axouEi h&oçj ^X?'^' 



Et yé Tiç iXà(j<yatTo ôeov (Asyav, lî^è 7rapaa3(^oi 
(y»(ji' âyaWv, tou^' îxXue, xai oi xapr* eiriveuaev. 

V. i^^, iXaaaiTo cod.=:Le second vers ne me pa- 
raît pas sain. 

XII. 

IIpoç Tov epwTYioravTa et àptapTavwv tiç XavOavei Oedv, 
«iTcev ÀttoXXwv 

Où^etç av XyîÔoi Toîb; Ôeov, où^è Goçoiat 
}cép&eGtv, où^è Xoyotdtv Û7rex<piiyot aXxtjxov o(A[j(.a. 
Ilavra Ôeou icXTfpYi, iravni ôeoç âdTeçàvcorai, 
TCocvTa ^woyovôv, ÔTTOda Trvetet Te xat epTrei. 

XIII. 

Cod. 37, Plut. 3a, p. 37 b. 

À.iroXXa)voç 3(^pYiff|JLoç Tt|i(.c(tveT(^ cptXoaoçw (*), ou xat 
pîoç yeypawTaf 

Motpaç tXaoxou Ouatatç, Xtraveue SépaTTtv * 
aÙTOç yàp {aouvoç xat ràç Motpaç pteOo&euet. 

(*) <ptXo<ro(pou cod. — V. i®*", ôuctaç cod., où il n'existe 
d'ailleurs aucun signe de ponctuation. J'ai cru devoir 
rapporter ductatç à iXàaxou. « (aoXttyj 9eov tXaaxovTo » 
dit Homère. 
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Dans r Anthologie palatine (t. II, p. 566, n° 70), il 
y a un oracle de Sërapis en réponse à une question 
semblable; mais le sens de cette réponse est différent. 
Pour le dire en passant, M. Boissonade a fait sur cet 
oracle de l'Anthologie une correction des plus heu- 
reuses. Voy. ses notes sur Zaccharias de Mitylène, 
p. 4^1. 

XIV. 

Àyvàç 3(^etpaç Ij^wv, xal vouv xal y>.ÔTTav aXyiO^ 
eioriOi [A Y) XoeTpoiç, iXkk voco xaOapoç. 

Àpxeï yap 0' ogioiç pavlç u^aroç* av^pa ^è çaOXov 
où^' ov 6 iràç loijaca j^eiijjLaatv Ûxeavoç. 

(*) Sapam^o; cod. — V. 3, tcOt (xri >.ouTporç cod. — 
V* 4» o'^^ av. . . XoÙGYi cod. 

Ces vers sont une imitation d'un oracle de la Py- 
thie (Anthol. pal., t. II, p. 566, n** 71). La comparai- 
son de ces deux pièces est trop intéressante, pour qu'on 
ne m'excuse pas de mettre sous les yeux du lecteur 
l'original à côté de la copie. Je vais donner l'oracle 
primitif, d'après le ms. palatin, sans aucun change- 
ment : 

Âyvoç eiç TejAevoç xaÔapoç, Çeve, îaijiLovoç êf)(o^ 

t|/u)^)iv, vu[j(.fa(ou va[j(.aTOÇ à^à[j(.6Voç* 
ù)ç ayaGoiç xeÎTat Pair) >iêaç * av^pa ^è çauXov 

où^' àv 6 xaç viij;at vàjiiaaiv iîxeavoç (i). 

(i) Au vers i***, Brunck a doimé àYvûc d'après DorviUe. Jacobs a pro- 
posé ay dç... Il change de plus xaOapéç en xaOapoû, pour remédier un peu 
à la lautologie : remède inefficace, puisque V intolérable tautologie se trouTc 
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Tout altéré qu'il est, ce texte laisse voir, par {a 
franchise et la simplicité du style, une main plus sûre 
et plus habile. 

Un autre oracle de la Pythie (p. 667, n^ 74) ex- 
prime les mêmes pensées, mais d'une manière plus- 
générale, et dans un style plein d'élévation et d'éner- 
gie. Quel empire ces maximes d'une morale si pure 
ne devaient-elles pas exercer sur les esprits, alors que, 
proclamées par une voix réputée céleste, elles trou- 
vaient un écho au fond de la conscience dont les in- 
spirations, souvent obscurcies par la passion ou par Ti- 
gnorance, acquéraient ainsi l'autorité suprême de la 

ainsi remplacée par une odieuse cheville. Nous verrons bientôt (oracle du 
n^ XVI) une tautologie plus flagrante et plus intolérable encore. Oserai-je 
maintenant émettre un avis sur ce même vers? ma conjecture paraîtra peut- 
être trop hardie ; mais, en attendant mieux, elle sera, je Tespère, accueillie 
avec indulgence par des juges équitables. 

Je lirais donc ainsi: *Ayv6; êcov Té[i,evo; xoTcàpoç, lève, 6aC(iovoc 
gpj^ou II 4/UX1QV, etc. 

Si je ne me trompe, de cette manière tout embarras disparait; il me 
semble même que le vers y gagne non-seulement en pureté, mais aussi en 
expression et en harmonie. Pour plus de clarté, peut-être voudrait-on trans- 
poser TOTcàpoc avant Té(jievoc; mais il faudrait d'abord que la nécessité de 
ce changement fût bien prouvée. 

Au V. 3, M. Jacobs pense qu'il faut lire àpxei au lieu de xetxai, à cause 
de Tantithèse. Cette substitution produirait une désharmonie capable de 
blesser l'oreille même d*un Érasmien : dbc àYaOciiç àpxet ^aiv) Xtêdc ! C'était 
assez déjà de trois mots dissyllabiques placés de suite, même avec xetTai. 
En proposant àpxei, M. Jacobs a fait, sans le savoir, un vers français de 
cinq pieds : 

ôs agathis arki véî livas. 

ou si Ton aime mieux : 

bôs agathoïs arkey baïê libas. 

Du reste, le paraphraste ou plagiaire n'a pas manqué de mettre àpxeT ; 
mais chez lui ce verbe ne gâte point l'harmonie, grâce à raccentuation va- 
riée et à la longueur inégale des mots qui entrent dans sa phrase : àpxeT 
Y«p 6' 6(7ioiç f avlç (iSatoç. 
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religion! N'est-ce pas là^ du moins en partie, la raison 
du respect que Socrate professait pour les oracles? 

XV. 

lM[if)Âè Pia^eaOat Trat^oç fuatv deporevoç av&pa 
Etç aiG^pàv duveXeudiv, eirel fov(x) eixsXov eaTiv. 

(*) Sapàm^oç cod. — V. 2, (povi)ce>.ov cod. 

XVI. 

God. 9, Plut. 3a, p. 3a. 

$p«^eo ^iff (Aoi (JLuôov, Àpfvopoç ?xyove Koc&[A8' 

ijotïç eypopievoç irpo^tmov ïôi IIuôco ^lav, 

TÎÔaî' îj^cdv éffÔYiTa xal aiyaveYiv (Acrà X^pffi, 

Tov ^la T€ 4>>.eYU(ov xal ^(oxi^oç, ecT àv iXYiai, 

5 Pouxo^ov 1Q&6 ^oaç XYipiTpef soc ne>.ayovTOç. 

ÈvôàJe irpodireXaaaç (JuXXajjLêave ^ouv Ipîjjiuxov, 

YÎ xev &i^ vwTotaiv ctc' à(j(.<poTépoiGiv ej^yict 

Xeuxov ^X^t^' éxarepOe «irepiTpoj^ov, iQUTe |jly(vyiç' 
TJffv^e cù TQyefjLova ff^^ïv cêTpeirroto xeXeuôou. 

10 2^[it.a Je TOI epico (xoX' âpiçpa^éç, où^é ceXiQffef 
îvGa x^ TOI TrpwTtffTa ^oàç xepaç àypaiiXoio 
•îIÇyi t8 xiXtVY) Te 7r£&(j) yovu ttomqsvti, 
xal TOTe T10V (Jt.èv eireiTa (AeXa[Ji<puXX6) x^ovl pé^eiv, 
iyvwç xal xaOapôç* yatrj ^' oTav tepà péÇrjç, 

i5 Sjfiôcj) ÈTc' âxpoTaT^ XTt^eiv iroXtv eùpuayutav, 
^etvov evuaXtou 7rl|ii^aç çuXax' Aï^oç eïao). 
Kal Gii y' éir' âvôpwTrotç ovo(JLa xXutoç ?<y(yeai auÔiç 
«ôavaTwv Xej(^l(ov âvTvfaaç, oXête Ka^[/.e. 
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ments faits par la sibylle plagiaire sont loin d'être heu- 
reux. 

Deux autres oracles attribues à Apollon Pythien ont 
du rapport avec celui du n? III. L'un, s'il faut en croire 
Suidas et Cédrénus, est une réponse donnée à l'empe- 
reur Auguste (i); l'autre est une pétition adressée, par 
l'intermédiaire du médecin Oribase, à l'empereur Ju- 
lîen^ en faveur des établissements du dieu fatidique, 
lesquels menaçaient ruine (t.). au reste, ce dernier 
oracle serait une preuve qu'Apollon fonctionnait en- 
core vers le milieu du quatrième siècle; par conséquent 
il donnerait un démenti formel à l'oracle n^ III, sui- 
vant lequel il ne serait plus resté à Phébus qu'un jour 
de règne. 

V. 

OTe To Bu^^àvTiov ôxierev 6 Bu^^ç, ^YiXoTUTniffaç 6 AI^loç 
aî|Ai(iLOU TO0 ÂpujAoD ap^cav, ou )cal opoç 6?7(dvu[j(.((v 8GTi, 
xal vojAidoeç , 6i icpoxaToeXaêoi âv6p(i>iuouç en veoxaradTa- 
Touç, viXKfaeiv toùç Bu^ovTiouc, îc^jjLirftt tûv ot}ceia>v Tivà 
irpiç Tov ÀiroXXcdva epoiTOV (i) wepl ycveaiwv (2) BoÇavToç. 
Ë^piQ^ev oùv 6 ÀiroXXcov oStcoç* 

Éypeo, xal iraXtvopaoç èxetyeo, >cal>.lye Tauia* 
o2 06 ye ^oiêoç avcoyev â(iL8ivovi f (i>tI (ta^edâai. 
Keivou yàp Oeôç aÙToç éyjv u7Ç6pl<jj^£68 j^eîpa, 
ov xai y^ Tpofiiaei xai oOpavoç eùpùç UTrepOev, 
irovTOç t', TQeXioç t*, to&' iQepiov j^aoç aàro. 

(x) Yoy. GalliMis, p. ai. 
(a) /(m/., p. 39. 

* F. al|iL[oO] 'ii [at]|j.ov [viltoi Spv(iOÛ. 
(i) Le bon usage exigerait êpioTyierovTa. 
(a) YSVTQffCwv cod. 
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Kai Taura (xèv 6 À7roX>.(ov touto Àc tyîç wpovoiaç ^v 
toIj ©eouf, TO [jleXXov coç wapèv yiv<o(jxou(JY)Ç. Hiei yàp ô>ç 
ol Tnv TToXiv rauTYiv owYÎaovreç 87Ct(jLeXôç aÙTOV OpYiaxeu- 
aou(Ti (i)* ^10 )cal où&èv aÙToùç xa}cov Trafietv (juvejç^wpYldsv. 

VI. 

O aÙTOç epwTYiSeiç, « Tiç ©eoç ; » éÇeiirev oûtcoç • 

'^/•-^/ AÙTOÇUYÎç, âXajjeuToç, â(i«(x«Toç iiS^ t «uXoç. 

KeiOev S' SX (x^a eldi icepi^ (T<paipY)^ov OXu(iL7rou, 
Ivôcv &* au TUTÔri ^laeiSerai atôepoç auyyf 
4^tov, [iiY(vY)v^ xal reipea fcoTi^ouda. 
5 TauT* j^aYiv, ?[i.aGov re voco, rà ^è Xoiirà oricoiuô, 
^oiêoç ecov * (TÙ ^6 TraOe Ta (ay) ôepiiç i^epeeivcdv^ 
)^* eïvexa <y^; (toçitiç TotS' ûxepTepa v(d(iL(i5v. 

V. 1^, aÙToçavYÎç cod. comme à roracle n° 1. — V. 6, 
sur TTaijfe voy. YJEn. Gaz. de M. Boissonade. 

VII (p. 38o). 

XloirXa Tivl Touvopia èpwrrfcyavTt et (yujjLçépet Trepl ypYi«- 
(AflCToyv eiç (piXoTipa; ^(Atj/at Trpèc ^aatXla, aTcexpivaTO 

Kcel To^c (701 ^pa^at icoXù (jupif^pov eùpieviTiai 
Xt«90(i^v^ Zy)voç irav^epxeoç «^ Oitov éCpipia, 
ix oi wûCTpYiç (yT8tXat yaiYiç PaaiXvitôoç adTu 
éÇeaiTiv (J7r£p)^ovTa, xXutt?iv Trpeaêyitàa ttwtiv. 

(i) Opy|9xeuouai cod, 
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V. 3, f. PafftX^oç èç aaTu. La préposition eiç est ici 
indispensable* — V. 4? po"*' p'us de clarté j'ai ajouté 
une virgule après (TTrepj^ovTa. 

VIII. 

AXXoTe ^.uTTOujiiévcj) t^ IIoTrXa, wç xal tôv TrpayfxàTwv 
èvavT(ou(j(.lv(i>v aÙT$, xal t^ç oùataç fi.eiou[j(.8vv]ç, xal tolI 
(7Câ[/.aT0ç oùx eu ej^ovToç, xal [xaGeiv ^yitouvti Trap' ou ^u- 
vYiOeiY) poYiôetaç ( ) tuj^ôiv, fj^pinaev outwç • 

i>.a(TXou Zy)voç ^lo^coTopoç ây^aov o[ji(iLa. 

(*) PoYîÔetav cod. Peut-être y avait-il ^OYiÔetaç av 
Tujç^eîv. 

IX. 

2TpaT0Vtx<j> Ttvl ovap i^ovti irspl tôv Tyjç t^iaç ^co-^ç 
eTÛv, xal TTuOofAévw et j^pyj TCiaTeOcat, oûtcoç àvetXev 

Eiç Iti <yoi 8okijhç vs[JL6Tai XP^^^^ ' àXXà ceêàÇou 
^(oo^oTou Atoç o[i.[/.a Oii7i7ro>.tatç âyavTjcyiv. 

En prédisant l'avenir, Apollon ne pouvait oublier 
qu'il était aussi l'inventeur de la médecine et le père 
d'Esculape. Il avait d'ailleurs le caractère doux et plein 
de bienveillance, comme il convenait au dieu qui pré- 
sidait les Muses y au dieu des beaux-arts , faits pour 
charmer le ciel et la terre. Comment donc aurait-il 
déclaré, d'une manière si rude et si brutale, le jour 
précis de sa mort à un pauvre superstitieux qui venait 
le consulter pour se délivrer des terreurs d'un songe? 
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Non, ce n^est pas possible. En pareil cas, le dieu de la 
médecine eût enveloppé sa réponse d'ambiguïtés et 
d'équivoques, afin de laisser quelque place au doute 
et à l'espérance. L'oracle que nous avons sous les 
yeux, si on l'examine avec soin, nous fournira une 
nouvelle preuve de cette discrétion bienfaisante, de 
cette diplomatie céleste pleine d'humanité. On peut 
lire en effet : 

EiSÉTI (701 ^okijoç ve[AeTat "/^fi^oç 






Il est digne de remarque que l'épithète Sokijoç s'ac- 
corde encore mieux avec eideri qu'avec eîç ert. D'ail- 
leurs, XP^voç dans le sens de an, année, est d'un usage 
plus moderne. 

X. 

Sépaïuiç ( ) T(o irept coçiaç epcaTYiaavTt, outwç âiue- 
xpivaTo* 

Offdov éeXJovTai j^pudou icoXuTtfAéoçav^peç, ^^/^^yi^u, j^{^./7>>^ 

TOddov (/.avTOduvYiç TCOÔleiç TeXoç, ÂXkoL to^' ïdÔf 

GaTTOV TOtç GvYîTot'dt xopoç j^puaoïo Tfap^dTat, 

Yi (TOf iv]ç TéXoç eùpù xara^TiTâv édaGpYÎdetç. 

TodoiQ aTcetpYiToç T^TaTat padiXYÎoç èw* oùS^ 

âOavaTou * 3ce?voç ^à ^i^oi xai ^ûpov ÔTràÇei. 

(*) làpamç cod. — Cette forme est plus fréquente chez les auteurs grecs 
que Fautre ; mais comme le texte des oracles qui vont suivre porte Zépaiciç, 
j*ai cru devoir rétablir cette dernière leçon sur les titres, afin d'éviter la 
discordance. 

V. i®*". La forme iuo>.uTt[xrîç est inconnue aux Lexi- 
ques. 
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XL 



ÈpcdTYiôetç tl Twv xaÔapûç aiTouvTcov âxouei Ôedç, «XP''^* 



(7eV OUTWÇ • 

Et yé Tiç iXàffdaiTo Gcov (xeyay, ij^è Trapaaj^ot 
(jô(i* âya6<{v, touJ' ?xXue, xoet oi xapx' siuéveu^ev. 

V. i^^, îXàdaiTo cod. =:Le second vers ne me pa- 
rait pas sain. 

XII. 

IIpoç Tov epcdTiQdavTa et àpiapTàvcov tI; XavÔavet Ôeov, 
«tiuev ÀiuoXXcdV 

0Ù&61Ç àv XYiâot Totoç ôeov, ou^è aofoujt 
xepJedtv, où&è Xoyoïdtv ûicexçuyoi aXxtpiov o|j!.(JLa. 
Ilavra ôsou 7rX>fpif), iravnn ôeoç g<yTe(pàv(0Tat, 
luavra Çcooyovôv, diuoda luvetet re xat epTret. 

XIII. 

Cod. 37, Plut. 3a, p. 37 b. 

ÀluoXXcovoç ]^pT)G(JLOç Tt|Aatv6T(â (fiXocoçio (*), ou xat 
ptoç yeypawTaf 

Motpaç tXocdxou dudtatç, XtTaveue SepaTrtv* 
aÙToç yàp piouvoç xat rkç Motpaç piedo^euet. 

(*) çtXodocpou cod. — V. i®*", 6u(7ta; cod., où il n'existe 
d'ailleurs aucun signe de ponctuation. J'ai cru devoir 
rapporter ôuertatç à tXàaxou. « (aoXtcyi ôeov iXaaxovTo » 
dit Homère. 
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Dans TAnthologie palatine (t. II, p. 566, n° 70), il 
y a un oracle de Sérapis en réponse à une question 
semblable; mais le sens de cette réponse est différent. 
Pour le dire en passant, M. Boissonade a fait sur cet 
oracle de l'Anthologie une correction des plus heu- 
reuses. Voy. ses notes sur Zaccharias de Mitylène, 
p. 4^1. 

XIV. 

Âyvàç x^'^poLç îx^ov, xal vouv xal yXwTTav â^Yiôyi 
eidiOi (iiYj XoETpoiç, iXkoc vo(x> xaOap(>ç. 

Àpxe? yap 6' àaioiç paviç u^aTOç* av&pa ^è (pauXov 
où^' av 6 TTÔtç >.ou(7ai j^cujAadtv Ûxeavoç. 

(*) Sapairt^o; cod. — V. 3, taÔi (A-yi lourpotç cod. — 
V. 4» Q'^'^ av. . . Xouay) cod. 

Ces vers sont une imitation d'un oracle de la Py- 
thie (Anthol. pal., t. II, p. 566, n** 71). La comparai- 
son de ces deux pièces est trop intéressante, pour qu'on 
ne m'excuse pas de mettre sous les yeux du lecteur 
l'original à côté de la copie. Je vais donner l'oracle 
primitif, d'après le ms. palatin, sans aucun change- 
ment : 

Àyvoç eiç T8(/.evoç xaÔapoç, Çeve, Jai|xovo; ep^o^ 

iJ^uj^Yjv, vujxçaiou và|xaTOÇ ài^api.evoç' 
d)ç âyadoîi; xarai ^aiY) "Xiêaç * av&pa ^è f aSXov 

ou^' av 6 iraç vtij;at và(/.a(Jtv iixeavoç (i). 

(1} Au vers i*^, Brunck a donné àyvû; d'après Dorville. Jacobs a pro- 
posé ay' eU»* Il change de plus xa6ap6c en xadapoû, pour remédier un peu 
à la tautologie : remède inefficace, puisque Vintolérahle tautologie se Ironrc 
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Tout altéré qu'il est, ce texte laisse voir, par la 
franchise et la simplicité du style, une main plus sûre 
et plus habile. 

Un autre oracle de la Pythie (p. 667, n® 74) ex- 
prime les mêmes pensées, mais d'une manière plus- 
générale, et dans un style plein d'élévation et d'éner- 
gie. Quel empire ces maximes d'une morale si pure 
ne devaient-elles pas exercer sur les esprits, alors que, 
proclamées par une voix réputée céleste, elles trou- 
vaient un écho au fond de la conscience dont les in- 
spirations, souvent obscurcies par la passion ou par l'i- 
gnorance^ acquéraient ainsi l'autorité suprême de la 

ainsi remplacée par une odieuse cheville. Nous verrons bientôt (oracle du 
n^ XYI) une tautologie plus flagrante et plus intolérable encore. Oserai-je 
maintenant émettre un avis sur ce même vers? ma conjecture paraîtra peut- 
être trop hardie ; mais, en attendant mieux, elle sera, je Tespère, accueillie 
avec indulgence par des juges équitables. 

Je lirais donc ainsi: *ÂY^àç iùv Té(i,evo; xonàpoc, ÇÉve, 6aC|xovoc 
ëpxou II 4/VX1QV, etc. 

Si je ne me trompe, de cette manière tout embarras disparaît; il me 
semble même que le vers y gagne non-seulement en pureté, mais aussi en 
expression et en harmonie. Pour plus de clarté, peut-être voudrait-on trans- 
poser TOTcàpoç avant Té^jievoc; mais il faudrait d'abord que la nécessité de 
ce changement fût bien prouvée. 

Au V. 3, M. Jacobs pense qu*il faut lire àpxet au lieu de xetTai, à cause 
de l'antithèse. Cette substitution produirait une désharmonie capable de 
blesser Poreille même d'un Érasmien : «bc àyadoTc àpxet paiY) Xiêdç ! C'était 
assez déjà de trois mots dissyllabiques placés de suite, même avec xetTai. 
En proposant àpxet, M. Jacobs a fait, sans le savoir, un vers français de 
cinq pieds : 

ôs agathis arki véi livas. 

ou si l'on aime mieux : 

hôs agathoïs arkey baïê libas. 

Du reste, le paraphraste ou plagiaire n'a pas manqué de mettre àpxeT ; 
mais chez lui ce verbe ne gâte point l'harmonie, grâce à Taccentuation va- 
riée et a la longueur inégale des mots qui entrent dans sa phrase : àpxeT 
yàp 0' ôdCoiç ^avU uSaxoç. 
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religion! N'est-ce pas là, du moins en partie, la raison 
du respect que Socrate professait pour les oracles? 

XV. 

MT)Âè ^ta^edOai Trat^oç çuotv apaevoç av^pa 
Etç aicj^pàv duveXeudtv, iiztl çovco etxelkov édTiv, 

(*) Sapam^o; cod. — V. 2, (povtxeXov cod. 

XVI. 

God. 9, Plut. 3a, p. 3a. 

<l>p«^£o 5yî (Aot (jlOÔov, ÀyTÎvopoç ?xyove Kà^fjLe* 

100UÇ 6Ypo[/.8voç TrpoXtràv t6t IIuôco Âtav, 

TOÔà^' ?3^tov édG^Ta xal aiyavenv [AeTot X^P^^? 

Tinv ^ta Te ^Xey'jcov xat ^coxi^oç, eiiT àv tXYiat, 

5 PouxoXov Y)^è Poaç xYîpiTpeçeoç HeXàyovTOç. 

ÈvôaSe 7rpo<y7reXà<yaç (JuXXà(j!.6ave ^ouv èptpiuxov, 

vi xev 8ii vwTOtfftv ètc' à(/.çoTepot(jiv ej^vict 

"Xeuxov (ix^t^' éxàxepôe •iirepiTpoj^ov, iQUTe (xyfvYjç* 
ryfv^e où TQyejjLova crj^eîv ârpeiuToto xeXeuôou. 

10 2^[JLa ^é TOI èféiù [/.oeX' âptfpa^eç, où^e (jeXiQdEi* 

IvOa X8 TOI TrpcoTidTa ^ooç xepaç âypauXoto 

^ÇyI T8 xXtVY) T8 Tcéèif yOVU irOMQÔVTt, 

xal TOTe Tviv [lèv giueiTa [jLeXaiJLÇuXXw j^ôovl pé^eiv, 
àyvôç xal xaOapcoç* yaty) S' oTav Upà pé^Ti;, 
i5 5x.^({> 8iï' âxpoTaTw XTt2[eiv wdXtv eùpuayutav, 
^eivôv évuaXtou 7ce(/.i|^aç çuXax* At^oç etdw. 
Kat cni y' éir' âvôpioiuotç ôvopLa xXutoç îffdeai auÔtç 
âôavflCTwv Xej^ewv âvTTfaaç, oXête Ka$(iL6. 
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Nous devons la conservation de cet oracle au scoliaste d'Euripide (ad 
Phœniss,, v. 638) et à celui d'Aristophane (ad Ran., v. 111S), Gallsus n'en 
a donné que les trois premiers vers d'après Tzetzès : ignorait-il le reste ? 

Pour peu qu'on soit familiarisé avec la poésie et l'histoire de la Grèce, on 
sentira facilement que cet oracle n'est pas, tant s'en faut, de l'âge d'or de la 
littérature hellénique, encore moins du temps de Cadmus. Yalckenaër, dans 
ses notes sur les scolies d'Euripide, est porté à croire qu'il a été tiré de la 
collection de Mnaséas, disciple d'Ératosthènes. Ce Mnaséas était un touriste 
et compilateur érudit, mais sans goût et dépourvu de critique. Voy. le Dic- 
tion, du D'. William Smith, art. Mnaséas. 

Les variantes fournies par le ms. de Florence m'ont paru assez intéres- 
santes pour me décider à reproduire cet oracle, quoiqu'il soit connu depuis 
longtemps. 

S® désignera le scoliaste d'Euripide, S' celui d'Aristophane , L le manuscrit 
de Florence. Pour les variantes que présentent les manuscrits des scolies, 
on pourra consulter les bonnes éditions des deux poëtes. Je me bornerai à 
mentionner parfois les leçons qui me sembleront avoir quelque valeur. 

V. i®', ^TÎ (xot S* S*, ^Tff (xou L, ^^ Tov Tzetzès. — 
V. 3, TQÔà^' s* s*, evÔà^' L. Dans les chiliades de 
Tzetzès, il y a deux fois -ffiéS* (X, 4^9, et XII, 1 17), 
et une seule fois èvGà^' (V, 821). — V. 5, xnpiTpeçeaç 
L. — V. 8, iu6ptTpo;(^ov L, irepi^pojxov S* avec la variante 
ireptTpojf^ov du ms. d'Augsbourg; TrepiiuXoxov S*. « Forte 
« Mnaseas in Europiacis transcripsit, ex Homeri II. 
« ifj versus aliquot : equum poeta memorat II. ij;, in 
« cuius fronte, v. 4^5, Xeuxov ejYÎfx' eTSTuxTO luspiTpoj^ov 
« TQijTfi [xvfvTi;. » Valckenaer, p. 72. Ainsi, la leçon 
luepiTpoj^ov réunit plus de probabilités en sa faveur que 
les autres. — V. 9, Tfjv Se Valcken. diaprés le ms. 
d'Augsb. Ce ms. de S* porte encore aot {scrib, dol), au 
lieu de du, variante qui n'est pas à dédaigner. = djç^etv 
ârpeiuToto S', a)^i>v L, (Tfï TrepirpeicTOto S*. Valckenaer a 
donné la préférence à cette dernière leçon. Je n'ose- 
rais mettre ce trop maigre (r^ sur le compte de l'au- 
teur, tout mauvais poëte qu'il est. Le <t^^v de L 
confirme la leçon dx^iv. On sait combien la confu- 
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$ion entre ces deux formes est fréquente dans les 
mss. — V. 10. «Hic versus totidem literis scriptus est 
« 326 istius {sciL ejusd. lib,) Uiadis. Sequitur ^ooç 
« jcépaç âypau^oto. Hom. 11. ij;, 780, xepa; (xerà yepalv 
a îj^wv Pooç âypau^oio, e quibus ista, (xeTà j^epatv ejj^wv, 
(c adhibuit noster ad versum oraculi tertium implen- 
c( dum. Sed Homereum x^paç ^00; âypauloio vide mihi 
« quaeso quam egregie! transtulerit sive Cyclicus poeta, 
<c seu Mnaseas. » Valckenaer, ibid, — V. 12, vJ^y) 
Te L S% iÇriTat S* que Valckenaër préfère avec raison. 
— V. i3, pe^etv S* S*, (jLeXafjLçulw... pe^Yiç L. On au- 
rait tort de juger sévèrement le ms. L à cause de 
la variante [JL8^a[X(pu>(f). Voy. le Strabon de Coray, 
t. III, p. 6'. — V. i4? àyvw; )cal xaôapw;, locution pro- 
saïque et tautologie choquante ; point de variante dans 
aucun ms. Il faut donc laisser toute la responsabilité 
de ces défauts à Tauteur* Les mêmes défauts se re- 
trouvent dans un autre oracle cité par Eusèbe (Prœpar. 
Ci^ang. V, 28; Gallaeus, p. 28) : àyvwç xal xaôapwç Trpe- 
ffêïiyeveaç TtjxcovTeç. Ce serait une autorité capable d'ab- 
soudre Mnaséas, si, comme Eusèbe l'insinue, ce vers 
faisait partie de l'oracle qui fut donné à Lycurgue, et 
conservé par Hérodote. Par malheur, il y a une grande 
différence entre le style de cet oracle, le seul authen- 
tique^ et celui des deux autres où se trouve la tautolo- 
gie. = Au lieu de yair), L porte tout simplement xat. — 
V. 17, êiu' âvÔpWTTOiç L S% ii: âvôpcâiuouç S', êv âvôpcoiuotç, 
var. du ms. d'Augsb. de S*, que Valckenaër a adoptée. 
F. (Ti> Mst' âvGpcùirotç. = 6vo(x.ax>.uTo; S*. Ce composé est 
également propre à la poésie, il est vrai; pourtant 
l'autre leçon a quelque chose de plus simple et de plus 
archaïque, et semble donner plus de force à l'exprès- 
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sion. Heyne, dans le XXII® chant de l'Hiade, v. 5i, a 
divisé ôvo[jiàx>uTOç en deux, comme il se trouve dans 
L S*. = foeat L; ce n'est qu'une faute de copiste. 



AlNirMATA. 

God. i6, Plut. Sa, pag. 38o b. 



I. 



llevT' av^peç ^éxa VYiudl xaryfXuôov sic ïva X^pov, 
èv Se ^tÔotç éjAaj^ovTO, Xtôov S' oùx ^v âveXeaGat •' 



IL 



^ouXiavou Tou TcapaSàTou el; tèv 9rap6vTa *0|xy)ptxàv aTt^ov e{ TcoSaç 

e^ovTa, ^v ol Tpiîc elai fiaxTuXoi* 

« KoupY) Ixapioio Trepifpcdv IlYiveX.o'Treia , » 
eÇ luodtv è(/.ê86auta, TpiSaxTuXoç èÇeçaavÔY). 

IlL 

Hv eô^Tjç, XoXecù çcov^ç ^^X^^' <yot yàp uTràp^et 
<pa)V7f, è(jLol Se (jLaTTQV X6t^€ âvotyo|JL6va. 



V. 2, x^t^Yi «votyopLevat codex. 
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€od. 44y Plut. 59, |>ag. a35 b. 

2x^irT6o (/.uOov efiLeio, ov e^ â^avouç âyopeuco, 
xai iroSeoudbv ^eîÇov 6[je.^v â<]/6u^6a [J!.opf7fv, 
81 dof lY) <78 f (Xei pcat (701 Xoyoç lirXeTo [/.ouoiqç. 
EeîvYiç et(j!.l çudewç Çôov, luveica ^ij^a Tcvot^ç • 
5 Âotà (Aoi o\nLo:r^ oirtcôe Tcap' eyxsf aXû) èiréa9<7iy, 
oïffiv uç' TQyepioveddtv ôJoiTCopeo) Ta 7rp(>(jGev. 
Kuavénv èm yadTepa ^aivo), lîç Otto yadTvip 
Xeuxoj^pooç xaTaxeuôeTai oiîctyî Te xXetffTYf Tg. 
0(/.pLaTa 8^ où luapoç o<]/8ai oiyopLev', où^è Tropeiviç 
10 t5(jl(x<vov, etcoç Xeuxvi xoiXiv) ev^ov eTredTtv. 
AÙTap éirov aîÎTY) ye xopeddafJiévYi çaivYiTat 
ôçôaXpioidtv âpiTTpeTcèç et^oç Ij^ouda, tôt' riSin 
^épxsTat o[Jt.(/.aT\ éTretyofA^va); ^è [jlv(oo[jl' ô&oîb ' 
àçOoyyov Ji t' èrfv ye, TToXuçOoyyov éÇeçaàvÔyiv. 



V. Q, iço6éou<yi cod. 



vc). 



Èyxupffaç vsTFcf^eddtv âvYjp ^eiXaioç oteXicTcoç, 
xaÙTOç év où TcoXXaiç cl)paiç veTcoç éÇe(paav8y). 
Kal çwv^ç (xèv 0^* «îv ewt^eui^ç eXXoTfi ïda • 
aùya(ya(/.Yiv 5' eTepov veicoJa PpOTÔ eixeXov aù^YÎv, 
xal.Oau[jL' ^ev âxoueiv âfpa^^eddiv airiCTOv. 

(*) Auctoris nomen prsfixum olim fuerat ; sed postea iniqua manus era- 
sit. (Note de M. del Furia,) 

C) Pnemisso titulo tou a^Toû, quemadmodum et in epigrammate se- 
quenti; sed frustra, eo quod auctoris nomen in priori, ut adnotavimus, dele- 
tum' fuit. (Note de M, del Furia,) — C'est Tépigramme n** i dont il s'agit. 

18 
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V. a, il n'y a pas, à ma connaissance, un autre 
exemple de veiuoç (au nominatif), au lieu de veirouç. On 
peut le rapprocher du rptirov et TSTpairov (au lieu de 
Tpiiuouv et TETpàTTouv) dc la célèbre énigme du Sphinx. 
— V. 3, eaa cod. Il y avait probablement eîça. 

p. s. La présente feuille était déjà composée , quand je me suis aperçu 
que cette énigme avait été publiée, conjointement avec une autre, par 
Schaefer, dans son cdit. de Gregor. Cor in th. de Dial., p. 68 a. Je m'aperçois 
trop lard aussi que, parmi les pièces qui vont suivre, il y en a quatre que 
M. Boissonade a éditées le premier dans ses Anecdote grcec^ t. II, p. 471: 
à savoir, Tépigramme n^ II et, parmi les £u(i,(i,ixTa, les n"* I, II et IIL Cette 
circonstance, connue plus tôt, aurait beaucoup abrégé et facilité mon travail. 
Dès lors, il ne me reste qu'à noter les variantes que nous offre le ms. de Pa- 
ris, d'après lequel M. Boissonade a publié les pièces susmentionnées, et à 
citer les remarques de ce savant illustre, pour mettre le lecteur à même de 
rectifier mes erreurs. 



EmrPAMMATA. 



1. 

Cod. 24, Plut. 3i, pag. I*. 

To yXuxuTctxpov expoçwv ptou (xéXt 
TYiç Tou ôavocTou TTtxptaç oùx atdôavYi. 
À.^X' o^è vvfij/a;, xal vovfaaç Tinv TrXàvnv, 
avôptoiue, çuye tov ij/ujf^to^eÔpov ptov. 
. 5 r^v yàp ccTcadav xai SotXaadav av ^pàjjiipç, 
xal luavTa tyîç yflç àv xep^Yidriç tov iu^outov, 
Tocfoç <re (rvl^ei, xav OeXyiç, xav (ayj OAijç. 

Il est aisé de voir que l'auteur anonyme de cette 
épigramme vivait sous le Bas-Empire. C'est le même 
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f anonyme qui a fait les deux énigmes en vers hexamè- 

^ très, que nous venons de donner sous les n*** IV et V. 

Le style de ces énigmes, bien qu'il soit loin d'être ir- 
réprochable, est pourtant moins plat que celui de i'é- 
pigramme. 

V. 4? il faudrait mettre çeGye, s'il ne s'agissait pas 
d'un auteur byzantin. 

II. 

God. 29, Plut. 57, pag. x6i. 
Hepl Tvic êvraOÔa (i.aTaiÔTY]To; atixoi ifjpcoeXey&tot. 

EiTTE TTOU yi jpiç eêv), -fi S' auptov etiuè wou e<rTtv; 

eiTcè TTOÔev irpouêviç xal tcou oJotiîropletçj 
xal Tt (JL^ya Çcâsiv [ds] tov aÙTtxa vexpov éovra; 

ô xpovoç âdTaT^et * f uX>.(o ?otxe çuctç. 
Fata ppoTOç, xal 3^(op' toc J' âiu' aÙToçiv etç rà^e Juvet- 

<5(7Te (xaTYiv 6 Ptoç, xal oda Ttç Troveet. 



f 



i 



k 



(c Hoc epigramma tetrastichon tantum editum ha- 
bes in Catalogo codd. Graec. Bandin., t. II, p. 97, 
§ Xni. » Cette note est de M. del Furia, qui a eu la 
complaisance de collationner trois autres mss. où cette 
même épigramme se trouve répétée, et d'en extraire 
les variantes que je vais donner. 

Je désignerai par A le ms. x)9 ag, pi. 67; 

Par B, le ms. n® 9, pi. Sa ; 

Par C, lems. n® îi4? pl- 3 1, d'où Bandini a extrait 
les quatre derniers vers; 

Enfin, par D, le ms. n^ a5, pi. a5. 

Titre : iôp(oïxot A, i^pcosXeYetoi D, Ce ms. commence 

13. 
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parle 2^ vers. On y lit : situe S' oôev Tcpoeên. . . ô&ot- 
iropeùei. 

V. 2, eiirè ^' oÔev TCpolêiQç B. — Fort. ttoi. — V. 3, 
j'ai ajouté le pronom de avant l'article tov. — ôvTa 
cod. — V. 4? â^JTaTéet B; âiraôéet A; aTuaTest CD. çuX- 
>.a)v D, — V* 5, ppoTo; À, PpoTol D. Tair' aÙToçtv A; 
j'ai inséré la particule ^' entre l'article et la préposi- 
tion; Ta è* iiz aÙTwv eç Toc^e BC. — V. 6, Tuoieet D. 
• 

Ainsi qu'il a été dit plus haut» celte épigramme a paru, dans son intégrité, 
pour la première fois, dans les Anecd. grœc. de M. Boissonade. Dans le 
ins. de Paris elle est inscrite sous le nom de Léon le Philosophe. M. Bois- 
sonade doute que des vers aussi mauvais soient l'ouvrage de cet auteur. 
Cependant ils ressemblent parfaitement pour le style à Tépigramme que nous 
verrons plus loiu sous le n° XY, et qui porte également le nom de Léon le 
Philosophe. Le ms. de Paris lui attribue aussi les fragments qui se trouvent 
sous les no* II et III parmi les £u(i,(JiixTa. Il est vrai que le style de ces 
fragments, sans être irréprochable, est beaucoup meilleur que celui des deux 
épigrammes. Faudrait-il donc conclure de cette différence de style que les 
indications données par les mss. sont erronées? Il serait plus naturel, ce me 
semble, d'expliquer cette différence par celle des époques auxquelles le même 
auteur a écrit. Cette considération acquiert encore plus de force, quand ou 
réfléchit qu'au neuvième siècle, la langue hellénique n'était en quelque sorte 
qu'une langue savante. Ainsi, le langage poétique de l'ancienne Grèce devait 
être, pour les hommes de cette époque, l'objet d'une étude plus longue et 
plus difficile. 

Maintenant voici les variantes du ms. de Paris : au titre , ifjpcoîxoC , comme 
A. — V. 3, èovta. — V. 4, àTuaTést, comme CD; ensuite, çujicj) au lieu de 
9uXX()>. M. Boissonade a conjecturé 9up(ji<|^. 

III. 

Ibid., pag. 161 b. 

Ép|x^, j^atpe, Aïoç (jLeya^ou xal Maïa^oç uU, 
oùpaviwv TÊ ôeôv ayye^e tôv te xccto). 

Ilpcora y^eXuv eup&v épaTvfv, ÔlXyyiTpov ÔXu(xiuou, 
wç yeyovaç, eOeXeç ^yj xtSapi^efjievai. 
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^pàÇeiv ^eivà 6eôv irpoûj^etç, KuXXyivte, TcavTwv 
âv6p(07iroiç ir^(puxaç xep^ea TroXXà f^peiv. 

EùçpoduvYiv irapà xavTa Piov, Xtygwç t' âyope'Jctv 
86ç (jLot, xal TcXouTeiv, <5(j6' oXtç atèv cyeiv. 

Il est certain que la seconde partie de la prière de 
l'auteur (Xtyewç âyopeuetv) n'a pas été exaucée j car il 
est difficile d'imaginer une élocution plus gauche, plus 
embarrassée et plus lourde que la sienne. 

V. 3, èpaTTiv ÔAyviôpiv cod. 

IV. 

Cod. 3, Plut. 3i, pag. 149. 

*£nTà 6eâ(i,aTa. 

Kevov fpuayjxa T(ov TcaXai 77upa[/.iÂcov, 
AtyuTCTOç a(77cep cïj^e xo(/.7rov tq TrXavoç, 
xal TTupyoç ccdTpotç é$i(you(x,evoç $àpou • 
(x^yaç xoXoddoç 6 ôpuXXouffcsvoç PoJou, 
5 xal TU[i.êoç e^àxoudToç p tou MauacoXou, 
xal Ku^ixûu fepKTTOç âp^ayyiç Âo[jloç, 
Tov ovTcep e^YÎyetpev ApTej/.t(yta 
TQ MaudCùXou TocXatva au^uyoç iroXat • 
xal To Ôéarpov Auxtaç tyïç t(ov Mupwv, 
10 OTTep xaTeçTràpaÇev IdffcayiX yevoç* 
îcal Pouçivetov oXdoç Iv t^ nepyàfJLCj), 
ouTTgp rà xaXXo; ?Spa(/.e Tràdav yÔcîva. 

Mon savant ami M. C. Mùller, dont l'obligeance 
égale l'érudition, m'a informé que ces vers se trouvent 
dans Cédrénus, p. 170, B (t. I, 299, édit. de Bonn) : 

OTt Ta Xeyojxeva éTrrà 9ea(jLaTa stat raOÎTa, Ksvov (ppuayjxa, 
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etc. J'ai profité de cette communication pour choisir 
quelques variantes dans Cédrénus. Je dois ajouter que 
l'ordre des vers y est le même que dans le ms. de 
Florence. 

V. i^^, Cédrénus donne la vraie leçon TrupajjLi&gç. 
— V. 3, elj^ev cod. — V. 4? Opu>.ou(jLevoç Cédr. C'est 
l'orthographe généralement préférée aujourd'hui. — 
Entre les vers 6 et 7, on trouve, de plus, dans Cé- 
drénus : xal ApT^(jLtJoç t^ç Eçeataç 5o(jloç. Il est pro- 
bable que ce vers a été interpolé; autrement, il y 
aurait huit merveilles au lieu de sept. — V. 7, tov ôV 
Tuep : détestable locution des Byzantins. — V. 9, Mupa 
(Ta) est le nom d'une ville de la Lycie; c'est placer 
le tout dans la partie ou, en d'autres mots, faire cette 
partie plus grande que le tout. Le poétastre a sans 
doute voulu faire entendre par là qu'il s'agit de la 
partie de la Lycie qu'on pourrait appeler Myrienne, — 

V. 10, ydvoç Cédr. — V. 11, Pouçtvtov t(o Ilepy. 

Cédr. — V. la, iràaav E$pa[JLe Cédr. Dans l'un et l'autre 
cas, il faudrait l^papv. 

Il est aisé de voir que le vers 6 n'est pas à sa place. 
Il doit être transposé après le vers 4 ou après le 
vers 8. 

V. 

Cod. 9, Plut. Sa, pag. 1x7 b. 

Eupeç, 2ofo>cXeiç, èv dofoti; {ji^ya xXéoç. 
ÀX>.OTptaç yàp cu[j(.7irX6X(ov Ôpv)V(j)Jtaç, 
aTravTaç T^pj-aç irev6t(JL0uç aTcetpyadto. 

Voy. plus haut (p. 139) nos remarques sur une 
autre épigramme de cette espèce. 
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VI. 

Cod. 17, Plut. 5g j pag. a h. 

Tou OiXy) (in marg.) Tcpàç laTpov. 

laTpe, (/.yj ^icoxe tov tuçov (AotTYiv. 
El yàp (7(o>'7r)f(<raç eêxpiêôç âvoucptVYiç 

3^6ev TTOpi^Y) TOtÇ âÇ0p(/.àç TOU Ptou, 

aÙTOç ffgauTOV xal tjLUdaj^^SYÎffyi Totj^a, 
5 Tpoçifiç j^opYiyoùç oupa )cal xoirpov l)^wv. 
XpYi ouv oçpîiv pi^avTa tyjv eTr/ipfjL^VYiv 
xoiupou (jxaf aç pXeTueiv de xal tocç âpii^aç, 
066V Tpa^iQ^ij) xai TTopouç iÇeiç ^lou. 

Épigramme digne de Philé et des mœurs du temps 
oii il vivait. Si les pensées et le langage des hommes 
instruits de cette époque étaient ignobles à ce point, 
qu'on se figure, s'il est possible, l'abrutissement des 
autres classes de la société. — V. 2, ffiwTnrfffaç] fort. 
(jxoTnfaaç. — V. 4? [Jttdaj^ô^'ffYi cod. 

VU. 

Cod. 9, Plut. 85, pag. 347 b (*). 

ZyivI (xèv ot IIidaTat xoTtvov xat 0>.u(jLTCta ôevTo, 
xat IluOetç (xerà roud^e Ta Iluôia iLiÇkdi Te ^têw • 
la6pLta xat iuituv aÙTe Kopivôtot êvvoatyatcj) • 
xat N^(jLea Tptvuj^cj) Ne(X€àTai, rièï aeXtva. 

(*) (>e manuscrit contient les (euvres de Piaion. L'épigranime ci-dessus se 
lit en marge du XII« livre des Lois, — En marge du IX® livre se trouvent 
les deux oracles cités par Élien, Far, htstor., HT, ch. 44. Pour le premier, 
au lieu de ou as, 6ejxi<jTeO(i(o, le ms. de Florence donne efXvOeç (sir) où 
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V. 3, évodtyatft) God. — V. 4> 'c mot Tpivuyoç, pour 
Tpiédirepoçy manque dans les Lexiques. 

VIII. 

Cod. 33y Plut. 3a, pag. i b. 

IIIvTaÔXo; W&8 tôv 0Xu(A7cîft)V TuéXer 
7ruy[A7(, ^po[/.oç, ^iocX[/.a, ^loxoç xal tuccXt). 
AidÔTÎdewv, avÔpcdire, vixûv irevraSa, 
ÔXujJLTCtwv irlvTaôXov i^TTav Tupoa^oxa* 
TOC Tviç TuaXy); ax^^Tcei, ttSç èvôa^e GTeçy). 

Au dernier vers , je lirais : (ixoTrei 5à tuôç âvÔet 

IX. 

Cod. 2741, pag. 79 b. 

AeuxiTuiuoç âvYip n^v ô&ov Tuaparpl/cov 

EÙÔpUirT6Tai [A8V TYJV TTUy/jV (/.6TaÇ6p<dV, 

Kat vOv (xèv aÙToç ÛTTTiàÇwv to) iro^e 
5 xal 8iç éauTov x£xXi}c&>ç TrepiêXI'irei ' 
vuvl ^6 Tov çipovra TcXyfTTwv ôpafféwç, 
oùx oïsTai yy)v, âXX' eir' aiô^poç Tplj^etv. 

V. a, eùôp\i7CT8Tai est pour eu ÔpuiTTerai, d'après l'u- 

xa6ap6(. Cette variante répoud, il est vrai, à la fin de Kautre oracle : 90VOU 
SèiciXetc xa6ap(dTepo; v) n&çoç ^oBcf mais la le^n vulgaire a plus d'éner- 
gie et de couleur poétique. 
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sage des écrivains de la décadence, qui disaient eù- 
çpovô au lieu de eu çpovû, etc. — TuyiyYiv cod. — V. 3-6, 
l'auteur semble avoir voulu copier quelques traits de 
l'admirable peinture du Vice que Xénophon nous a 
laissée {MemorabiL, II, i, § aï) : xaTaaxoTceiaÔai 5è 
ôafjià éauTïîv, l'TÇKJXO'Tçeîv ^è )cal eï tiç aXXoç aÙTviv 6eàTai, 
iroX^axtc 5à x,ai ei; tyiv éauTYÎ; axiàv aiçoêXe'Tçetv. Quelle 
distance de cette prose divine à la poésie bâtarde des 
Byzantins! — V. 7, où coierat cod. 

X. 

Cod. 37, PI. 32, p. 29 b. 

2i[Ai^i^a 0€O)cpiTe, (Joçwv ôicov 7roi[/,avTop, 

Ta; É^wccûViTi^eç Potavai Opst|;av xaX^tGTwç, 
où Tuepi [/.av^pav f^uv Teyfv, â».à dTCopa^a; 
5 è$ opewv GuveXe^a xal èç (/.tav •^yayov (/.av&pav 
Pwxo^wcàç Moiffaç, aï yévwifAa [TreXouai] aeOev 
où TrXetovwv 5* Iiç^tujç^ov, eTuet ye [/.oXiç xat Tcov^e. 

V. i*'^, 2i[iLi)ci^a cod. — J'ai ajouté un mot au vers 2 
et au vers 6, pour remédier au défaut de rhythme. 

Ces mauvais vers politiques ne sont qu'une plate 
imitation de ce joli distique du grammairien Artémi- 

a 

dore sur la collection des poésies bucoliques (Ân- 
thol. pal., IX, 2o5) : 

BouxoXixal Moùaai (TTcpopàSe; noxà ' vûv 0' â(JLa nâdai 
êvrl {itôcç (xàvSpac, êvTl (jLtâç à^éXaç. 

Le dialecte, évidemment éolo-dorien, de cette épi- 
gramme me fait croire qu'il y avait probablement au 
premier vers : B(o)co>.i)cai Mot^ai. 
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XL 

Cod. 17, PI. 59, p. a b. 

npàç XplT^V vJyOUV SlXGUJTTlV. 

ô (AEV iraTlffp (JLOt TTQV XpiGlV T7)Ç oy^oY);, 

(ffial 2o^o(Xft)V TupoffxoTucîv tyjv oy^oYiv, 
V. 3, 2o>.o[/.(i)v cod. 

XII. 
'AAHAON. 

EU Alveiav xôv FaÇaiov, 

Aiveipu Tudvoç oùtoç, oç £$05(^0^ Àrôtâi (JiouaY) 
pyjTYîpwv yeyawç 3tal ôeiOT^poiç evl (jlùGoiç 
Toùç vuv xat Toùç TCpoaGe Tuape^pajjiev, wç To^e ypà[/,pLa 
âTp6)cl(d; TÎXeyÇe (/.YDceTi luuxtvyf. 
5 Fot^a, (Jiéya çpoveoiç, 5ti toiou TcaTplç eTuj(^ôyiç, 
6^(iTiç )cal py)T^p* Ètuiçûcviov èÇe^i^a^ev. 

J'ai tiré cetle épigramme des notes de M. Boissonade sur jEneas Gazœus, 
p. i56. Elle ne se.trouve, que je sache, dans aucune collection d'épigrammes. 
Elle est assurémeut du genre de celles que les copistes ou les bibliophiles 
avaient l'habitude de mettre en tête ou à la fin des manuscrits. Telle est 
aussi répigramme sur les Pandectes de Justinien que nous donnerons tout 
à l'heure. 

V. 2, pYiTopwv yeyaè); cod. Barthius avait conjec- 
turé, pyfTopoç eùyeyacâç. La correction que j'ai insérée 
dans le texte est due à la sagacité de M. Boissonade. 
— V. 4? fort . . . viXeyÇe [aoçôv çpeva] jxydcIti 7ni)CVY)V. Il y 
aurait une autre conjecture à proposer, mais qui 
serait moins simple, et partant moins probable : •n>.8y$e. 
[To] [/.y))ceTt, rà^a, TaTueiva, || àXkk (Jieya çpoveoiç, etc. 
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D'après rindication de Naeke, cité par M. Welcker (Meinisch. Muséum, 
t. I, p. a2o), j'ai cherché Tépigramme anonyme que Politien a publiée dans 
ses Miscellanea (ch. ^i),e\ qui ne se trouve dans aucune édition de TAn- 
thologie, bien qu'elle mérite d*y prendre place. La voici : 

XIII. 

BiêXov iouGTTtvtavoç avaÇ Tej^vyfdaTo Tyfv^g, 
TiQv ^a Tpiêwvtavoç (/.eyoXcj) )cafi.e TZ0L\i£(x.<5Ckrii^ 
oîà Ttç Hpa)cXm TravatoXov àaïui^a TSùÇaç, 
^ 87rt(Aap(/.aipou(itv âyàXjJiaTa TzdvTot G*e[/,t(7TCûv • 
avôpwTuoi 5' À<jtv)ç Ts ^opwcnfTou Te AiSuaayiç 

EùpCùTUYîÇ Te TUlôoVTai OXOU GYipiàvTOpt XOGr[AOU. 

Cette épigratntne est ea tête du ms. de Florence, 
qui contient les Pandectes, et d'où Politien l'a copiée. 
V. 3, f. ola Tiv'. 

Les deux épigrammes suivantes, récemment découvertes, ont été publiées 
en z85z par M. Matranga, dans ses Anecdota grœca (t. I, pag. 37, et t. II, 
pag. 559). Comme elles n'ont encore été réunies dans aucune collection à 
moi connue, le lecteur ne sera pas fâché de les trouver ici. 

XIV. 

Il 

2irev&oçopcj) To^e a^jxa xXutoI TeuÇavTo Tpoç^eç, 
^cû^exeTouç Moipôv oIjaov â(/.8iêo[j{,^vou. 

D'après la remarque de M. Matranga, le nom pro- 
pre Siuev^oçopoç ne se trouve dans aucun dictionnaire, 
sans même en excepter les plus récents. 

XV. 

AéovTOç (piXofféçou i^pwïxoeXeyetov (sic). 

Ep^e (jLOi, w TpiTOC^atva noXu(JLVia, eppeTe Mo'j(7ai, 
aÙTap éywv airo vuv pyiTopwcYjç epa[Aat, 
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$(âTiov ÀpyiepYÎa yepovTO^t^àaxaXov eùpcov, 

M. Matranga est tombé dans l'erreur de ceux qui'' 
confondent l'empereur Léon VI, surnommé le Sage 
ou le Savant (doço;, sapiens)^ avec Léon le Philoso- 
phe, autrement dit Léon de Byzance (*). Aussi n'hésite- 
t-il pas un instant à regarder l'empereur Léon comme 
l'auteur de cette épigrammp , ainsi que des vers ïam- 
biques qui la précèdent (t. Il, p. 557 ^^ ^^^ Anecd, 
grœc). Assurément cette erreur est fort excusable; 
mais ce qui l'est beaucoup moins, c'est la confiance 
avec laquelle M. Matranga, partant de celte donnée, 
tout au moins douteuse, bâtit des opinions capables 
de fausser l'histoire littéraire, parfois même l'histoire 
ecclésiastique. En général, toutes les fois qu'il parle 
de l'église orthodoxe d'Orient, son style est d'un cho- 
quant anachronisme, et rappelle celui des argumen- 
tateurs du moyen âge. 

Pour nous, sur la foi du nis. qui indique clairement 
le nom de Léon le Philosophe, nous laissons à ce der- 
nier la responsabilité de cette épigramme, et en atten- 
dant que ce point soit mieux éclairci, nous en déchar- 
geons la mémoire de l'empei'eur Léon VL C'est assez 
pour lui du fardeau de ses propres péchés. 

Il est évident que l'auteur de cette pièce se flat- 

(*) Au litre du Chant de componction («j)ôâpiov xaxavuxTtxov), publié 
par M. Matranga (t. II, p 683), on lit : icoiY]{i.a Kupiou AéovTo; çiXodoçou 
xal pa(TiXÉa>ç. Quand le nom de Léon est accompagné de Tépithète 9096 ç, 
il y a toute probabilité que c'est de rempereur qu'il s'agit ; mais quelquefois 
(T096; est remplacé par çtXodoçoç, sans aucune autre indication plus pré- 
cise; delà, la confusion et le doute. Nous aurons peut-être Toccasion de 
revenir sur ce sujet. 
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tait trop; les Muses ne sont pour rien dans ses pré- 
tendues poésies. Loin de l'importuner par leurs as- 
siduités, on peut assurer hardiment que les Biles de 
Mnémosyne ne l'ont jamais approché. Au besoin, ce 
quatrain seul suffirait pour le prouver. Léon pouvait 
donc s'épargner la peine de chasser loin 'de lui avec 
mépris les divinités qui président au goût, à l'élo- 
quence, à la poésie. Elles savent mieux choisir leurs 
favoris, et ne vont pas offrir leurs dons immortels à 
des hommes capables de platitudes et de brutalités 
pareilles. Le mortel fortuné qu'elles regardent d'un 
œil bienveillant est tellement captivé par le charme, 
qu'il ne cesse de les adorer et de les invoquer. Plutôt 
que de perdre la faveur de ce commerce sacré , il 
renoncerait cent fois à la vie, prêt à s'écrier avec 
Euripide {Hercul.fur,^ 674) • 

Où 7rau(io[/,at tûcç XapiTaç 
Moudaiç (JuyxaTafJLlyvùç 
TQèidTav Gu^uyiav 
(AT) ^<j)Yiv (JL8T â(JLOU(yia;! 

Revenir d'Euripide à Léon le Philosophe (pas plus 
philosophe qu'il n'était poète), la tâche est peu agréa- 
ble. Aussi voulons-nous la rendre la plus courte pos- 
sible. — V. 2, y aurait-il eu i%6 vuv? = Le poétastre 
a forgé le verbe âirepafjiai , d'après âiçocrr^pyo). — V. 4 • 
« Vix ab iisdem verbis pentametrum efïînges, » dit 
M. Matranga avec raison. Le ms. est clair et net; ainsi, 
il est difficile de supposer là une bévue de copiste. 
Faut-il croire qu'un ennemi de Léon a fabriqué ce 
quatrain exprès pour tourner en ridicule sa métro- 
manie? ou plutôt Jjéon aurait-il composé cette pi- 
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toyable épigramtne comme un devoir d*écolier?. . . 
Quoi qu'il en soit, on peut essayer de corriger le der- 
nier vers ainsi : 

8ç (J5.8 yàXaxTt Tpeçei BeioTsXôv va(/.aTCûV. 

Il reste toujours la faute de prosodie pour la pre- 
mière syllabe de vai^aTwv ; mais c'est là une peccadille 
qu'il est convenu de passer aux poètes byzantins. 

J*ai retrouvé une bonne partie des épigrammes recueillies par Chardon de 
la Rochette (dont il a été question plus haut, Avertissement, p. 89), dans les 
Spicilegia de M. Welcker, sauf quatre ou cinq qui y manquent. J'ai commu- 
niqué ce reste à M. le Bas, membre de Tlnstitut, bien connu par ses travaux 
sur l'épigraphie grecque. Avec sa complaisance habituelle, dont je ne puis 
assez le remercier, il a bien voulu se charger de vérifier si ces épigrammes 
n'étaient pas publiées ailleurs. Il les a retrouvées toutes dans le Corpus in- 
scription, grœc, de' M. Aug. Bœckb. 

Cependant les peines que je me suis données à cet égard n'ont pas été ab- 
solument stériles. Quelque mince que soit le fruit que j'en ai retiré, je m'em- 
presse de le communiquer, dans Tespoir qu'il pourra être de quelque utilité 
à l'éditeur futur de l'Anthologie. 

Pascal Baffi, un des correspondants de Chardon de 
la Rochette, lui envoya , entre autres épigrammes ti- 
rées d'un scoliaste anonyme de Pindare, une réponse 
à l'épigramme suivante de l'Anthologie palatine, IX, 
n® 476 • 

Tt efTcot *^xT(i>p Toû naTp6xXou {jli^ SuvyjOévto; paaTaaai tô 6opv Tè 

È^7)(jLi(d<7ac ûcffôevôv tov ÉxTopa • 
çepeiç yotp lopt-îv eXXtTrvi (yxuXeu[AaTa. 

Voici la réponse de Patrocle ; j'en donnerai le texte 
tel qu'il a été corrigé par la Rochette : 
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XVI. 



ÀyX 61 To ^oupa; /.eivo Tua^^Xeiv eaôevov, 
oùJ' àv Tûc^' ÉxTwp l<J)^ev, a», t^jaiv ^afiieU 
TTûcvT* àv Tot y' aÙTOu G)cO>.' âçYix* âveX'XtiuYi. 

V. i®% il y avait izoLkiv, — V. 3, il y avait (i)cu>a 

Yalckenaêr^ dans son commentaire sur Ammonius 
(p. 58), a rapporté l'épigramme suivante sur le Phé- 
don de Platon : 

XVII. 

El (xift ypa(j5.(xa IIXotTCûvoç epwov éire^Yiaev epcoiQv, ûn^/M^^^^ * 

•Ji^T) Xuypov 2Xu(Ta Ptou iroXuxYi^la ^ea[Aov. 

Ce qui rend ce distique plus piquant , c'est qu'il 
a pour auteur un philosophe platonicien, Olympio- 
dore, qui nous a laissé des commentaires sur les ou- 
vrages du maître. Le grammairien cité par Valckenaër 
nous apprend qu'Olympiodore fit ces deux vers comme 
une parodie de l'épigramme de Callimaque sur Cléom- 
hrote d'Ambracie (Anthol. pal., VII, 4? ^ )• Us devraient 
donc être insérés immédiatement après cette épi- 
gramme, avec ce titre : irpo; toOto OXujjLTuto^wpoç oûtw 
irapcji^Yiffev • mais il est probable que, pour conserver 
l'ancien ordre, ils seront relégués dans \Appendix. 
Dans ce cas, le titre suivant conviendrait mieux : 
OXu(A7rio$(opou eiç tov IlXaTcovoç 4>ai^(t)va. Le scoliaste 
anonyme de Pindare, dont il a été question plus haut, 
se trompe en disant qu'Olympiodore fit son distique 
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en parodiant une épigramme erotique de Platon (An- 
thol. pal., V, loo). 

Par une lettre datée de Rome, le 12 avril 1786, 
G. C. Amaduzzi, un des amis et correspondants de la 
Rochette, lui envoya copie de l'inscription suivante : 

XVIII. 

. • • VOÇ UTuèp T8XV(dV 2l>.0Ul0U 6Ù^a[/.8V0Ç. 

Nous ne nous occuperons ici que de la première la- 
cune. Amaduzzi la remplit par les mots gô xpari. 
Dans le Corpus InscripL grœc.^ n** 6975, on ^ mis 
<ïol Tov. Il me semble que la restitution d'Amaduzzi, 
plus élégante et plus poétique, valait la peine d'être 
signalée. On pourrait même dire qu'elle est la plus 
précise et la plus vraie; car il est probable que l'au- 
teur inconnu de la dédicace avait mis un ex-voto 
d'or, comme ornement, sur la tête de la statue 
d'£sculape, si même il n'avait pas fait dorer sa che- 
velure. 
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2YMMIKTA 



I. 

• 
AsovTÔç 91X096900. 
Cod. 29, Plut. 53, pag. 160. 

çeîf (p^e'YjJLaTw^Yiç • jjlyiv è* 6 çeêpouàpto^ 
i|;u)(^poç (AocXiÇTa' ^w^tov J' ûJpiQjç^oou 
TO vOiv iTO^.eDov, xal auvov jjieô' •iQ^.tou, 
5 iTTÎyvu^t xal tov oIvov ev tici tottoiç 
Touç t' ajjiçopetç pyfyvudiv ex t^; ij^u^ewç.. 
5' oïxoç, evôa vuv xaraGXYivô, luotXiv 
âyàvvKpo; Te xal "Xtav ^utyjç^etpiepo;. 
Ô ôpaaxiaç ^à Âpi(jt.u; sdTi xal Trixpoç, 
lo ôÇuç, ^uffoyiç, TapTûcpou irvoà; ej^wv 
6 yàp voToç ^-cT-oiTuev io[/.<it)v t6 x^i[JLa. 

ELÔÇ OUV TOaOUTWV v|;UJ(^pOT7(TCûV lv [Jt.é(7(f> 

dpôv pie (ïuejjf^eôévTa tov Ta>.avTaTOv 

u^cdp xeXeuei; [xe irpoafepeaÔai, <piXTaT6; 
i5 El yap [^e iretoTiç, ri j^iiov yeviff(io(/-at 

Y) xal j^flcXaÇa* xal Ôavwv vexuodToXoi; 

a^au(TT0ç àç xpuffTa\^oç ûv çavYf(io(Aai, 

Tri <y^ TueTuoiôtoç i|;uxtix*^ Tcapaiv^aet. 

ATue^ôe Toivuv etç tottouç t^ç Iv&taç, 
ao eïç T* ÀyYiffU(jLêcov eïç Te B>.e[A[/.ua)V icAeiç, 

(^) J*ai réuni, sous ce titre, des morceaux de genres divers. Une exacte 
dtssification eût é(é^ausi>i fastidieuse qu'inutile. 

14 
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H(xîv yàp oùx IvecTi y^peta <y^ç Teyvyi;, 
81 ^Yiv ôeXot[/,8V, xai tov -^Xiov pXeiueiv. 

On dirait cette pièce faite d'hier, tant elle est pleine 
d'à-propos. En effet, qui peut s'empêcher d'y recon- 
naître les funestes excès des sectateurs aveugles de 
Priessnitz, excès qui régnent encore dans plus d'un 
établissement hydrothérapique, malgré les réclamations 
de médecins éclairés, tels que M. Herbert Mayo et M. L. 
Fleury ? Le premier, dans un ouvrage intitulé : Tke cold 
water cure^ etc., ouvrage dicté par une profonde science 
unie au tact pratique le plus délicat, raconte l'histoire 
d'un homme sur l'âge, regrettant avec douleur ses 
flanelles, dont on l'avait dépouillé, et tremblant d'effroi 
à la vue dé son domestique, toutes les fois que celui- 
ci venait lui présenter le fatal verre d'eau froide qu'il 
fallait pourtant avaler. Est-il besoin d'ajouter que cet 
infortuné succomba? 

V. 3, ûJpDj^ooio cod. Cependant il serait possible 
que, pour donner à son style une a|>parence plus poé- 
tique, l'auteur eût voulu faire ici une contraction. 
Voir plus bas la note sur le vers i5. — V. 4> "ï^oXeutov 
cod. — V. 7, xaTacrxYivS iroXtv, cod, — V. i5, il est 
évident que l'auteur fait une seule syllabe des deux 
voyelles uô du mot vexuocyroXoç. Le grec moderne est 
plein de contractions de ce genre, qui sont assez ra- 
res chez les poètes classiques. — V. 20, BXepcov cod. 

Au vers 3, le ms. de Paris porte OSpiQ/o^o* Cette leçon, quoiqu'elle soit 
corrompue, me confirme dans le soupçon que j'ai exprimé plus haut : 
M. Boissonade a donné aussi 68pv)x6ov. — Y. 7, le ns. de Paris présente la 
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même ponctuation que celui de Florence ; M. Boissonade n'y a rien changé. 
Pour moi, j'ai cru devoir rattacher iràXiv à Bé, comme s'il y avait^ ô 8' au 
olxoç, £v6a vvv xaTacncY^vû... — Y. z4, {xe se trouve aussi dans le ms. de 
Paris ; M. Boissonade a bien fait de l'expulser. — Y. i5, le ms. de Paris est 
encore ici d'accord avec celui de Florence, puisqu'il donne iteicrriç (sic). 
M. Boissonade a écrit ireCcrst;. — Y. i6, le ms. de Paris porte vexpoffxoXot;. 
Il n'est guère probable que la leçon du ms. de Florence soit une faute de 
copiste. En effet, vsxpo(TTÔXo; est bien plus près du langage vulgaire que 
vexuoffToXoc. — Y. 20, le ms. de Paris donne aussi BXe(i,ua>v. 

IL 

El; EOfi^pitov. 
làid,^ pag. 160 b. 

TauTa COI ècôXà voôv, Eùcpi^jjLig, èa^'kk j^apotTrei 
[AOUdOTUoXoç ^etvoç â[/,çaya'ïTa^o[JL8Vo; • 

oç irpoXéXoiTue TuarpTiv tq^' ÉX^à^a xaX>.iYuvai)ca 
xai 'yXujcepYiv xaXuêyiv ©eTTaXix^ç Y'Koivnç' 

5 Xal VOV OCdTU XXUTOV Bu^aVTlOV à[Jt.<pi7UO>.6U€l 

irtcToç ewv ôepotTucov xotpaviY)ç [xeyaXYiç, 
YÎv ^a Aéwv [/.eôlTTEt 6 aoçwTaToç èv Pa(it>.eiï(itv 
èv ^1X1(1, 6v (Toçtri, cv TCUxivaîç Tupaitidiv. 

Ainsi que nous l'avons déjà remarqué, le ms. de Paris attribue ce fragment 
et celui qui vient après à Léon le Philosophe. Dans le ms. de Florence, les 
deux fragments viennent à la suite de la pièce n*' i; mais ils ne portent pas 
l'indication toO aÙToû. — Sur le vers 3, M. Boissonade fait une remarque 
trop importante pour que le lecteur ne me sache gré de la mettre sous ses yeux : 
« Ex hoc versu et sequente discimus Leonem philosophum qui Byzantins 
« vulgo dicitur, sic fuisse dictum ex commoratione ac diuturna apud Byscan- 
« tios habitatione, non ex nascendi conditione. Simile quid de Planude ani- 
« madverti in prsefatione ad ejus Métamorphoses, qui, quum esset Nico- 
« médise natus, Constantinopolitanus audit, parem ob causam. » 

III. 

"AXXa sic "C^v aÙTOv. 
Ibid,, pag. z6i. 

Batà (Aev i^ ÈXixâvoç â7r/)v6i(Ta(i.7)v, ràvu ^aia 

14. 
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Xeiûta, Moucawv, EùçYfjJLte, ràyxXuTà ^copa. 

V. i^*^, ctTrrjvGYiaajjLYiv cod. Dans le ins. de Florence, 
immédiatement après ces deux vers vient, on ne sait 
comment, un distique moral de Lucien (A^nthol. 
pal. X, tîS). 3'ai cru devoir le supprimer. 

Le ms. de Paris porte aussi à7CY)v6Y)aà(iriV. M. Boissoiiade a donné &irr)v- 
6t(ra{i.ev. 

^ J^ Cod. II, Plut. 32, pag. 2o. 

Où véjAeaiç aTuacptGxeiv où^è Ôeoîç paaiXvïaÇy 
oiGi )ca)coppa<piYi Te (jlsXsi xal e/^ôea >.uypa' 
ola )cal ÀTpeiwvt âvapcia epya TeTUXTat 
etç AjriXYÎa Tcepiçpova, opj(^a|jLov TÎygjzovyfwv. 
5 T^ pa îcal èÇaTuaTYiTat xal 7ro>.i)v coXeae >.aov. 
OÛTwç 'fi iç^-sove^iY) eTrXeTo iraai xaxiaTY). 

V. 4i TQyejAovtwv cod, 

'E(i,{i.éTpa>ç (sic) OnoOe^i; toO TcpoyeypatiiAévou 8pd(jiaToc, 'J]toi toû éTci 

KoXcovcf» OlSiTcou. 

Cod. 9, Plut. 3à, pag. ii8. 

H^uÔev è)c 0iffêt;ç oXaov iroSa PajcTpeuouda 

TuaTpoç àfJLOu [/.YiTpoç t'Xyîi/.ovoç AvTtydvY) 
èç j^Ôrfva KexpoTCiYiv xal Taç AvfjjiYiTpo; oêpoùpa;, 

28[AV(ov S' i^puÔy) CTixov è; âôavocTwv. 
5 Clç Se Kpewv ©^'êyiôev ej(^a)v etd^XOev aiuetXà;, 

©YîGebç Tati ÔGiaiç fudaro X^P^^^ P^?* 
«^oiêeicov Trapej^wv j^prjGjJLwv çattv elirev aXyiô? 

evÔev dtp' 6 irpédêuç Tov^e xpareiv iroXéfAoïç. 
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ApyoÔev TiXÔev [eTTStÔ J Îx8r/;ç xparspoç HoXuvetxr,;; • 
lo riù 8e TcaTTip (jTuyepàç sÇeTu^adev âpaç. 

Motpai yàp ^uGà>.u)CTOi àç iTciuetoio Ko>.a)vou 

vîyayov àv^paTro^wv irveDixa TTO^.uypovtov 
iîç &' Yiv Aiyei^fiç Itpopo; Xoytwv éxaroio, 

V. a, à(jLou [JLYiTpoç], il y avait probablement : 6[AoyvT(f- 
Tou. — V. 3, Ke)cpo'7rtYiç cod. — V. 6, j'ai ajouté un 
point après Pta, où le ins. ne porte aucun signe de 
ponctuation. — V. 7, Trapsj^eiv cod. — V. 8 , ap. . . . 
7ro>.6(Aoç cod. — V. 9, ApyoGev ri>.9ev UéTviç cod. On 
pourrait aussi lire, -îîXuOev elG' U. — V. 10, serait-ce 
iÇaTueXudsv ? e^aTuej^e'jdev ? ou eÇaTceTtcraev ? ou bien le 
malheureux auteur aurait- il forgé un verbe tel que 
l^eTueXaijvco ? . . . Tout bien considéré, il me semble plus 
probable qu'il y avait eÇey-àXeTGev, d'après Sophocle 
{OEdip^ Colon, ^ i383): <Ji> K epp' âiçoiçTuaToç Te /.aita- 
Twp èjjLoiî, Il xaxcov xa)ct(yTe, Totale auXXaêwv âpaç, || àç doi 
)caXoiji[JLai. . . Un peu plus haut (v. i375), l'inimitable 
tragique avait dit : toiocg^' apà; açôv -repodôe t' é^avYÎx 

eycD vCfv t' ày3taXoijl[/,ai — V. l r , êçiTCTreioio cod. 

C'est une faute grossière au dernier degré, ou pour 
mieux dire, un assemblage de barbarismes. Sur un 
seul mot le poétastre ou le copiste a su accumuler 
plusieurs fautes. On disait iTrirtoç, jamais tWeioç, et 
encore moins IçiirTreioç. Ce dernier mot a une signi- 
fication très-différente. Toutefois, en divisant ce mot, 
pour diminuer ce qu'il a de trop choquant et peut-être 
aider un peu au sens, j'ai dû laisser la forme ï^nreioç 
que le nîètre exige et que l'auteur a probablement 
employée. Du reste, je ne comprends pas du tout ce 
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que l'auteur a voulu dire dans ce vers et celui qui vient 
immédiatement après. S'il y avait ov^po^ovcov, au lieu 
de àv^pairo^cDv , on y verrait du moins une allusion à la 
guerre intestine qui réalisa les malédictions proférées 
par Œdipe contre ses deux fils à Colone, et qui 
serait ainsi la longue tempête de guerriers homicides. 
C'est dans cette vue que j'ai cru devoir écrire à<p* 
tiwçetoto. — V. l3, aJytJyiç cod. 

IIXàTb)VOÇ VÔ{I.Ol. 

Cod. 17, Plul. 19, pag. 2. 

Oda ^61 ^e^oDcevai, ÙTuo^ei^ct) coi, <piXoç. 
$oêou av^pa; ev xpiaei toÙç ^if Y)f opouç * 
foSou ^laiouç xai ^uva^Taç ev iroXer 
çoêou yXôddav yuvatxoç âvai^effraTVîç • 
5 çoêou ^avsia xal toxouç xal éyyuaç' 

çoêou âvTtiupaTTeiv toîç vojaoiç, xal où Ôvy^Çy)' 
(poêoîjf (Txaioùç yetTOvaç xal ^yi^otuiuouç • 
çoêou "KOiQ TCOVYipà TÔv t|;eu^Yiyopcov 
çoêou ojAtXeîv yuvaixl oùx t^ia • 

10 çoêou xoXaxcûv YÎGy) xal ouvapiuayaç • 
çoêoQî [/.laeiv à^ixco; xal ^uyoaTaTetv * 
çoêoQ» $evou; àyvwGTOuç etç otxov ayetv 
çoêoD olvov, xal çeuye iriveiv eiç (/.eÔYiv • 
çoêoo Tuopvaiç 6{/.iXeîv yuvaiÇt, çiXoç* 

i5 foêoii poôiov }^6i(/.ap^C()v Trepav u^cop* 
çoêoif duvayetv è$ â^ix&>v irpayjJiàTwv • 
foêou Û770uX&)v âvÂpûv evvoiaç xaxaç* 
poêoC 9ÎX01Ç où Peêatoiç (JLUffTYfpia X^yetv • 
çoêoO j^Xeua^ràç xal irovTipoùç 6(xoTej(you,ç ^ 
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(foëou (bpo(7)C07rouç >cai [/.avTt)càç STraoï^àç. 

Yoilà ridée que les savants de cette malheureuse époque se formaieul des 
conceptions sublimes de Platon ! C'est à ces tristes lignes que se réduisaient 
pour eux les douze livres du Traité des lois! c^est en ce style poétique 
qu*ou exprimait la substance de ces lois! et c*est la crainte qui en est le prin- 
cipe général, puisque chaque ligne comotence par le mot ^ o6ou !... Dans un 
éloge funèbre de Théodore Prodrome en vers ïambiques, conservé à la Bi- 
bliothèque Laurentienne et dont M. del Furia m'a envoyé copie, le pauvre 
Prodrome est très-sérieusement appelé nouveau Platon, nXdcTcov véo;. L'au- 
teur de cet éloge, voulant transmettre son nom à la postérité, l'a mis en 
acrostiche. Grâce à cette précaution, nous savons qu'il s'appelait 0eo6oTo;. 
Dans ses vers , pleins ^d'inepties, d'incorrections, d'emphase et de mauvais 
goût, il se déclare le disciple de Prodrome; c*est le cas de dire : Tel maître, 
tel élève. 

Les vers anonymes que l'on vient de lire sont évi- 
demment des ïambes politiques. Nous n'y cherche- 
rons donc pas les lois de la prosodie^ mais seulement 
les règles du rhythme particulier à ce genre de vers. 

V. 6, f. <poêoD âvT8iTC8tv (ou âireiOeîv) toi; vo(/.oiç, îcoù 
TeOvTî^Yi. — V. 8,1e rhythme serait mieux, si le vers 
était tourné ainsi : çoêou TCovYipà tôv tj;euS7iy()pa)v tîOyi. 
— V. i3, TTtvwv et V. i4j yuvaixi cod. — V. i5, j^ei- 
(/.apfov cod. — V. 17, f. âv^pwv OtuouXwv evvoia; (poéoQî 
xa)caç. — Le v. i8 est incorrigible. — V. 19, f. m- 
xpoi)ç ojiLOTÊjç^votjç. — V. 20, f. çoéoO [to] i^euSyiyoperv, xav 
(/.lariç Tiva. — V. ai , f. çoêoijî (/.avrtxàç liuwfîàç jç^wpodxo- 
irouç. 

Je viens de trouver dans les Anecd, Gr, de M. Boissonade, t. III, p. 478, 
trois des sentences qu'on vient de lire. La première est entièrement sembla- 
ble au vers 3 ; les deux autres présentent des variantes ; c*est pourquoi je 
vais les donner ici : Y. i4« foêou nopvaiç ôpiiXeTv, [lii 6àvi[}ç xaxcoç. — 
V. 20. 9oêoû tpevdoYopvipai (sic), xav pitffvjç Tivà. En outre, le vers a i se 
trouve divisé en deux sentences détachées : çoêou xai {tavtxàc ênaotSCa; (sic). 
ie- 9060O (bpooxoinio'at. Le vers ao est placé entre ces deux sentences. 
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nepl IttTpov. Ibidem. 

|Ipo(rTaTtç èari <ja>|iLàT(dv âvOpcdirivcov 
laTpwcin (xeôoJoç, wç t<y(ii.ev wavreç. 

Aicaç laTpoç v|^eu<iTy)ç, et xat (X'/i OeXri • 
(jçaXepà ^kp ireçuxev t^ toutwv Tretpa. 

5 îarpoç itjTi çpovTiGTinç âXXoTpwov, 
at^uvYiv xapTTOUjjievoç a(iLa xal Xuiniv 
eÇ âXXoTptwv xal voerwv xat xiv^iîvwv, 
<î)ç âvairaXiv j(^ap(ii.ovyiv ev t^ pcocet. 

OuToç taTpoç XeyéaOo) xal )caXeia6ct>, 
lo odTtç tarât tolç vdaouç xal toÙç tcovovç. 

Awaç laTpôç 6(JiOT8jfV(o ^Ooveet • 

gJ ^' où çôoveet, X7î<);eTat Oeiav X^P^^* 

Âiraç taTpo; tou Xaêetv âiroêXeTret 
xal Toùç (/.tejôoùç Papuvet tôv luaOTiiJiàTwv • 
i5 et ^' où TotouTOÇ, effrat ôeoiï depaTucâv. 

0pa(rùç xal SetXoç iràç tarpoç (x-vi eerTw • 
ex (iiàv yàp 6pa<youç TUTWjjiaTa Totç voaouatv, 
SX ^è ^eiXioiç â(AeXeia t^ç voeroi». 

riàvTa GU(/.(/.eTpa 6 iarpoç eyeTw, 
ao (x,Y(Te (xoêapoç, (JLYfre ^ç^auvo; eiç axpov, 
{/.TfT au ^U<I(â^7)Ç, (X.YlTe Ta (jLupa TTve'wv. 

Ex yàp TOu irpwTou P^eXuxTOç TOtç voeyouatv, 
éx ^è TOU aXXou iyLiçctbiïç Totç opûertv. 

Myj TToXùXaXoç, (A/j (juottwv â(jiiTpwç, 
5^5 aTco'Tojjio; (/.t) eerTO), y; Ppa^^ùg TcoeXiy* 



POÉSIES INEDITES. a I 7 

{/.axpoÔufjLoç ^è xal (y)C6T:TOj/.evoç iravTa 
Xoyb) xal ^10) xal Treipa 7rpct>T6U&Ta>, 
xai y^etpa Torç jj^etXeatv âel TiôéaOa). 

npaoç lupoGYiv'^ç îcal TaTceivcîçpwv foTw 
3o xal Tupo iravTOç Iji'Ziù ôeoG tov çoêov, 
tv' 8pàG(/.ioç GÇo^pa yévYiTat Tràatv 
)cai (/.8yi(yTà<jt cucTaOyiaeTat yaupoç, 
xal Pa(;i>.6U(;i yvcopierOelç eù6u(j(.Y]<Tei. 

V. i^% 7rpo(yTaTYiç cod. — V. lo, tou; vogouç cod. — 
V. i3-i4, odieuses calomnies exprimées en style bar- 
bare. = Au V. i3, peut-être y avait-il : etç to Xaêetv 
Ti P>.£7rgt. — V. ^3, fort. èTTayÔY);. — V. a8, TiOeaTO) cod. 
— V. 32, xat (AeytGTa et (rudr. cod. — V. dernier : eù- 
6u[iLY(<yy) cod. 
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nepl yvvatxàç XaXov xal orKoirYiptiç. /^/V/. 

Hdujj^o; yuvYf, xàv (joêàç (jl£v Tuyjj^àvvi , 
wapà TToX^ot; Treçuxev eu>.oyou(/.ev7i • 
çtXet Tràç aÙT^ç tou; ye (ASTpiou; Xoyouç, 
^ T'^; Xayvstaç èxxaxi^ei tov TpoTuov. 
5 To yàp eTTaypo^iTov ttiv Ç'Jaiv gyetv 
el^o; TTpoe^evYice Xa(jt.7rpov, où TpOTwOç, 
ri xat (jLeXiT({êpuTov îeywç ye <yTO(jLa, 
^ feuji.a yopyov 9U(yiXY;; TupavviSoç, 
7) |/.Tq TUjj^ouera xal xaXou auveuverou, 
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lo a Toiiç épaaràç xal TpuÇTîTaç xal Xayvouç 
sXxoueri xal (rupouai {/.ayvy^TOu ^i)CY)V. 

AàXo; ^s yuvyf, îcav iràvu awçpwv içeXyi, 
UTT où^evoç irlçuxev 6ÙXoyou(iL^VYi • 
(jLKyet TTÔeç aÙT^ç TOiîç ye x6pTO(Jiou; Xoyouç, 

i5 TQ T^ç àyveiaç éxOeia^ei tov Tp(Î7uov. 
To yàp âvaçpo^iTov tviv çuaiv ?)^etv, 
el^oç irpoeÇsvYïdev ai^pov, ou rpOTCOç, 
Y) çuaecoç ^viTTOuOev âxivviGria, 
7) xal vodou a(&(AaTOç vapxco^ouç ^pojAOç, 

20 ri Guyyovwv Tyfpneytç, tapêoç eùv^Toi»* 
TaîTa ye (jLviv aiTta piaXXov lô TpoTTOç. 

El è^ au XaXoç ye xal Xayvoç a(Af a> ?ri^6i, 
^ittXouv to xaxov iari t$ xexTV)(Jt.évû>, 
nXviv 7rà(ya xaxr^, wç irou Ttç (ïoçoç Xfiyet • 
25 xal irepaç TiV àv ou^8[/.ia (x.e(/.7rT^a, 
eXOouora ^' auTiQ jç^àptroç tivoç (/.era. 
Oùx ol^e (jLiav 2oXo[jLà>v etç jj^iXia;. 

(*) Iii cod. 19, plut. Sa, pag. 299, Macrembolîtae 
nomen prœfigitur. (JVote de M. del Furia.) • — V. 4> 
ici, comme plus bas (v. 1 5), il faut probablement sous- 
entendre (jloX^ov avant ri. — V. 18, âxtviQGet cod, — 
V. aS, xal TTEtpaç av 8i cod. — V. dernier, 2o^o|iLci)v cod, 
= f. év -/ykioLiç. 

[Ilepi la{ii6ixou (liTpou]. 
Cod. 2741, pag. 73 b. 

To (jL^rpov o8tc») tûv taïAêcdv piot pt^Tpei • 
xal Toùç iro^aç [x.èv ri (x^i7<Ta jetxvurco, 
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TÔv (TuXXaêôv 8k tviv âptôjjiYiciv, xuxXov 
Tov ^(x>^ia)Cov eieropôv^ (xàv6avé (Aot. 
5 MeXXwv Se (x.eTpetv xal errij^ouç luXfixeiv çtXouç, 
dcTcaffav sv vu Toiï (y>co7rou ttiv etxova 
TcpoXajjiêavcûVj apiorra toùç gtij^ouç Tr'Xexe. 

npÔTOV (JLeV OUV 7) TptTOV TO TCejJLTTTOV TCoS'a 

ia[x.êov Y) (TTrovSeîbv eÙTp^TTtÇé (/.ot • 
10 TOV SeuTepov Se xal TSTapTov â^icoç 

tajAéov àirXoDv Eiorçepwv âîrapTiVeiç • 

?)CTo; S' ia[/.S(t) TepTuerat xog(jlov çlpwv, 

xai 77up^t}(^i({> TYjv xapav ùij^ou ^ epeu 

ÉffTwaav OUV aoi TTUppty^toç (jlsv Aoyoç, 
i5 (ïTrovSetoç Ataç t' ex [/.axpûv jç^povwv Siîo* 

Aaj^Yiç S' tafiéoç xal Xeéyjç au xal ôewv. 

iSoù To Tràv eïXriçaç èv Ppax^^ (^^Tpoç. 

V. 5, (JL^^wv cod. — V. 5, f. TrXéxitv, çiXoç. — Le 
vers dernier offre un nouvel exemple de la forme (xé- 
Tpoç, au lieu de (jLETpov. Voy. le nouveau Thésaurus (à la 
fin de l'article) et les AraxTa deCoray, tom. I, p. i48. 

[ ^rnoOeatç sic xàv loçoxXsovç OiXoxtiqtviv.] 
Cod. 2735, p. 180 b. 

BouXaiç eireiaev npaxX^ç ^^t^ojcnÎTriv 

eiç Tpoiav iXÔetv, jcal Ta ToÇa Se (jt.ova 
TTopOetv TO Tpotaç 7repya(iLOV, îcal tviv voaav, 
ÀoxXTîmou çavivTOç, tàcôat TcÎTe. 
5 È Se TTplv PouXy) tyÎç ÔSu<j<Jea)ç Ptaç 
e(iL8ivev av ?rpa^a(ra (XYiSàv (ov icapoç 
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sauOoitXa^Tet îc^omxotç ayeiv Xoyoïç, 
gt (jt.Yi çavelç ^yetpsv HpaxX^ç ^.eywv. 

V. 2, fort. sXÔetv, oi» rà ToÇa Jetv (jLova. — V. 4» A<7 
xXtittiou^ cod. — V. 6, (jLYi^èv wv cod. — V. 7, èauôo 
TrXaffTet cod. = f. ayav. 



TOr nPOAPOMOY *. 

hibliulh. oliin Abbutiœ Moreut. cod. 3761, p. ^92. 
CARMEN lAMfilCUM DE VIRTUTIBUS ET VITIIS OPPOSITIS. 



T. 'Ay*'^' 

Éywyg TCYiyvi )cat Trepipp^cd xu)c\(<>* 

Taç '^àp àîraçaç âperàç (yçtyyw xu)cXa>. 

^ 2. IVlioroç. 

MrivtOjxcîv, opyTi'v, aujxTr'XoxrjV SoXou, çOovov, 
xal joîke'KQ'^ içav auXXaêcov (pepo) Tuaôoç. 

(*) « Hujusmodi nomen ab eadem manu librarii grœci sic, sed cinuabari 
exaratum in summa pag. legitur. » (Note de M. del Furia.) — Ces distiques 

■ 

ont été publiés sous le nom de Psellus avec ce titre : toû o-o^oTaTov (sic) 
YeXXov, elç ipsTàç xal xaxCa;. C'est aux hommes versés dans l'histoire lit- 
téraire de la Grèce et dans la connaissance des manuscrits, qu'il appartient 
de décider lequel, de Michel Psellus ou de Théodore Prodrome, est réelle- 
ment l'auteur de ces moralités ; car ces écrivains se ressemblent si parfai- 
tement pour le style poétique, qii^il serait impossible d'y apercevoir aucune 
nuance. 

J'ai collationné ma copie avec Tédition de Conrad Gesner, Bâie, i544, 
in-xa. C'est aux communications bienveillantes de M. Boissonade que je 
dois la connaissance de ce livre rare. Les distiques y sont imprimés à la 
suite de HeracUli allegortœ in Homerum et de quelques extraits poétiques, 

3 h, (n)XXa6ov (se rapportant sans doute à MT90;) frosner. 
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3. 'EÇouaia. 

1*7^7) p6?et (Aou TÔ xpàret ^oXxouv ottXov, 
)cat )cupiei>ci) tou Xoyou yj^çU "^oyox), 

4. 4>p6vY)(Tiç. 

2uvàY0[/.ai [iièv ex [/.axpâç ejjiireipiaç, 
Tt6ô ^è (jeiTTOuç tou; è[/.è jcTyiaafAevouç. 

5. î\flppO(JUVY). 

Eoi>ca TuçXotç 7) ^liSypotç 8(i.6puotç, 
ex Girapyàvwv (jTep^ofaa tyiv âyvcoaiav. 

6. AixaioduvY). 

Eyct) (TuviaTÛ Tcj) ^uyô (/.ou ri; TuoXetç, 
xal irupyoç aÙTatç j^pYijxaTt^ct) xat Tfltçpoç. 

7. 'Adixia. 

Àpj^yj (xaj(^yiç eywye, xal (^TOTYip çÔovou, 
xai Teîjj^oç eu pi) tco */cpY]|Avâ> JcaTaGTpeço). 

8. 'AfoSta. 

Èyct) ^i^aaxct) Toùç âpioïiiiaviouç 

TCOTe, irpoç ouç, ttôç, xal ^' oôç (jLaj^YiTéov. 

3 a, x^^^^ ^^^* -^^^ ^^^^ ^^^ '^^^^ X^^^* ^^^'^ ^esner a donné ^o^c ^v 
^Itf, Y aurait-il eu voOç? — Dans le ms. 2761, ces deux vers se trouvent à 
la fin; mais dans le ms. 3 18, dont il sera parlé ci-après, ce distique occupe, 
comme dans Tédition de Bàle, la place que nous lui avons donnée ici. 

4 b, xexxv]{Jtivov; Gesn. 

7 b, T(|^ xpY)(i.v(^] xS^ (|^eu6ei Gesn. U est probable que par ces mots, t^ 
xpT){iv^ xaTadTpéf (0 , Tauteur a voulu exprimer xaTaxpv](i.vC2[a>, ou xarà 
xpT)p.vou pàXXo). 

8, 'A^oêCaJ redit, de fiâle porte au titre àv6peta. C'est le mot propre. 
n lu cod. 3i8 Biblioth. olimdivi Marci, in quo iteruoi occurrit sub titulo : 
« TOU IlavMOTou elç Tàç àptxàç xal elç xàç àvxtOéTOuc aOTotç xaxiatç (sic), 
« hoc dislichon non habetur. » {Note de M. del Ftiria), 
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9. AetX{a. 

Srepâ 9Te<pav(dV xai (XKuXcdv xal Xa<pupa>v, 

0(701 (JLeveiv CTEpyouatv Ivtoç épjctwv. 

10. ^XYJOeia. 

$(oç j(^py)(JLaTt^fc) )cat >.uj^voç toîç }^p(x>[ji£voiç, 
Tcpc^TYi TeXouaa twv Oeoiï BuyaT^pwv. 

YîiroffTaGtv (Jj^etv â^uvaTOUv t^tav 

Xat TY)V IvUTTOdTaTOV IQTTÛ TToXXàxiÇ. 

la. 'EXtcCç. 

AvapSpov âpOpco xal TtrapaXsXujA^vov, 

xal Toù; paOtifJLouç eÇeyetpo) irpoç tcovouç. 

i3. l4veX7ri(JTta. 

ExXeiaa ttoXXoiç tocç Tuapaoeieyou iruXaç, 
01 (TaOpàv ouerav â(peXc5ç eiXovTo [/.e. 

i4* IIpooreuxiQ* 

Èyw (iLOVY) ^i^ct>[/.i TOtç (ïTepyoudt (/.e 
TÔ ^Yijjitoupy^ irpoffXaXetv xaTa[jL(îvaç. 

g b, (TTépoufftv cod. == êpxicov] olxCcnccov Gesn. . 

10 b, TeXouda] TcéXouaa Geso. 

lia, àSvvdcTwv cod. 

la a, TA veûp* àvof Oôd xà «apoXeXujiéva GesD. 

i3 b, j*ai mis ot oaOpàv oSaav par conjecture; le vas. donne ttffoi 
9povouartv, ce qui est évidemment un contre-sens. Il est vrai qu'on pour- 
rait aussi lire, 8(T0i çpovovvTeç, en rapportant à<fik(ùç à ee participe, et 
non pas au verbe siXovro ' mais comme àçeXô^c est placé entre les deux, 
il en résulterait du louche dans la phrase. L'édit. de Bàle porte Baoi 
P^^Mj^ot, Cette variante que Thiatus reud inadmissible, vient sans doute 
du fait d'un correcteur. 

x4 a, (TTépYouffC (&ot, et au vers suivant, icpoXaXetv cod. zzxaxà |&6vac 
Gesn. 
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i5. 'P(f6v(i.ia. 

Où TTcàiroTC Tpoiraiov âv6<jTYi<ya(jLTiv 
âel yàp uirvco xal f iXô ^eyxetv (JLeya. 

x6. TaneivoçpoervvY). 

Eiç olov 3^|;cç toùç 6(/.oùç ayco çiXouç, 
Tpavôç Tfi'XcâvTiç (xapTupeT (iLOu to xpocToç. 

17. •r^/tiXoçpoervvYj. 

xal (JLapTupei vouç ô cxoroç ^^p^iiiaTidaç. 

18. 'EXeYipLoawvY). 

éauTov t(Tot Tw 6eou 6ei(p Xoycj). 

19. 'Û(i.6ty)c. 

Offwv xaxûv aiTtoç ô orxvtçoç TpoTcoç, 
6 ff^.ouGioç TTpojj^etpoç etç (/.apTuptav. 

ao. Kapd. « 

Teivo) Ta veupa xai xpaTuvcd tov tovov 
6p(/.riç S' IjATTtTc'Xco Toù; 7rapa>.e>.ujA8Votj;. 



i5 h, <fîkîù yiàaiLviM piôvYiv Gesn. 

16, il vaudrait mieux mettre le signe de repos parfait à la fin du premier 
vers. 

17 b, xpv)(JiaTCffac est pris dans le sens de Yevojiievoç. 

18 a, T(p pC(|> TovT(|> Gesn. — Au vers suivant, la copie que j'ai entre les 
maioa porte : xS^ Oecjp Oeitp. . . Ce ne peut être qu'une distraction. 

19 a, 9x19a; Gesn. — Au vers suivant, Tipô^etoc (sic) elç &(JiapTCav Gesn. 
Cette variante, qui est loin d*étre bonne, pourrait devenir supportable en 
mdfiuit le Mgoe de repos parfait à la fin du premier vers. 
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ai. AOTDr). 

Kal ve»jpa duvÔXô xal TrapaXuw tovov " 

Tov Gwçpova ^^v ijpeTKyàjjt.'iov ^tov, 
çeuyouda ttiv aôeafx-ov âxo^a<yîav.] 

a3. 'AxoXaaCa. 

Atajj^pwv yuvaMccdv (yojATrXoxai, [/.éOifiç xapoç, 
è[/.ol TUpoexpiÔYierav ex ^p&f oupyiaç. 

Idov Ô6Ô Tt9yi(At TOV (jTepyovTa (xe, 
TOV yvôdiv aÙTco twv oXwv ^copoufjLévYi. 

a 5. ^PyjTopixYj. 

Eyà) TTvéco iTup xarà tôv àvTtÔsTwv, 
<rTO[Ji(it> 5è yXôacav, wç Çupov, t^ ^itcXovi. 

a6. TpapL^iiaTixiQ. 

Tôv lOTopiûv auvaywyoç Tuyjf^avco, 
xal X&Çiv op6b>, xal (A^Tpotç ef kitocvco. 

axa, Ta veûpa Gesu. — Le distique suivant manque dans le ms. 

a 3 a, av|jLicXoxaC, (léOiQ, xàpo; Gesn. 

a5 a, xaxà tôâv àvTiicoXcov Gesn., ce qui vaut mieux. — Au vers suivant, 
j'ai mis (bç Çvpov, par conjecture, (bç ^pû (sic) t^ 8. cod. (bc4'vxpô» (sic) 
Gesn. 

Dans redit, de Baie, quelques distiques sont distri- 
bués autrement que dans notre manuscrit; mais cela 
n'est d'aucune importance^ les distiques entre lesquels 
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il existe un rapport étant toujours placés Tun à coté 
de l'autre. 

Cette même édition contient quatre distiques de 
plus, où l'on fait parler la géométrie, l'astronomie, la 
médecine et l'architecture. L'ineptie des idées et les 
fautes de tout genre trahissent une main ignorante. 

Cod; 17, Plut. 57, pag. 8g. 
XpYiapièc [nepl] Néaç *P<«)jayj;. 

Bu^avToç axikriy éorTia Kwv^TavTtvou, 
l^(d[AY], Ba6uXà>v xal 2ià>v otk'kyi vea, 
Tplç Tplç éxarov xai <jù (ruvapÇeiç Itv), 
j/.tàç Iv aÙTOîç ûffTepou<niç stxà^oç' 
5 wç j^ouv âôpoioreiç tûv eOvôv to jç^pueriov, 
xal iraaaç ay^eiç tocç irépiÇ çu^apj^iaç. 
À^^a (78 Tcup 3<yTaTov xal Çavôov yevoç 
TTa^av Teçpworet, xal to <jov "Xiiaei jcpaTo;. 
É^ri TToXtv yàp co^Trep où^ âpÇajjLevvi , 

10 î(ùç Oeoii ^axTuXoç ôfOel; 1^ Ktù 

j^etpoç ^ueiGYiç ^axTÙXou; 7r>.vicTi ^lîo, 
ai]^[jLà; (p^povTa;, aupaç wç ex >ca(jLtvou, 
alç Tov TiraTpc^ov éx^iJCYferouat (iLopov, 
ÔÇoudi ^' auOtç xux'XoOev Ta ak réiaoL 

1 5 eùOeiaç, wfTTtrsp ex xtjxXou wpoç xevTptov, 
cç' cj) ^ixaict>ç 6x6i6à(yat tyIv StXTiv. 
Kaivyj TO Xoittov tq xatvri xaXtv eéyy), 
xal xpeiTTOv apÇei; tôv eôvôv YÎTrep TuaXai, 
TOiç tj^ve^i (5o\} TcpocjireaovTwv twv içeXaç • 

20 fîoÇyiç yàp oîxoç cjù BeoO j(^pYi[xaTt(yetç. 

Le style détestable et les absurdités toutes nues de cet oracle m'avaient 

15 
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tellement rebulé , que j^avais renoncé à Tidée de le publier ici avec les va- 
riantes du ms. de Florence; mais, après réflexion, j*ai cru devoir surpionter 
ma répugnance. Par quelle fatalité des gens qui lisaient si bien dans l'ave- 
nir, n'ont-ils pas été capables de lire un peu dans de simples éléments de 
grammaire et de logique? 

Toutes les fois qu'une leçon de Gailœus a été adoptée dans le texte, le 
lecteur en est averti par l'indication du ms. de Florence. 

J*ai consulté aussi l'édition que P. Lambecius a donnée de cet oracle à 
la fin de Codini excerpta ex libro chronico de originibus Constantinopoliia- 
nîs, Paris, i655. Je n'y ai trouvé aucun secours, le texte de cette édition 
étant conforme à celui de Gailœus. 

Au titre y j'ai ajouté Trspt, qui me parait indispen- 
sable. Ce titre est bien plus développé chez Gallaeus : 
AlovTOç ToQf (joçcATaTOu padtXewç , Trepi âva<jTa<T£(oç Kwv- 
(TTavTtvou ttoXecoç (KwvGTavTtvouTCoXewç I^mbec). Il est 
vrai que l'empereur Léon VI avait le malheur de 
croire aux oracles; mais je ne puis me persuader que 
l'élève du savant Photius ait écrit dans un style aussi 
barbare, et je partage entièrement l'opinion de ceux 
qui regardent cet oracle et les seize autres comme 
faussement attribués à Léon VI. 

V. 3, TpU Tpei; cod.=: Itti] xparo; Gall. Cette leçon 
pourrait être conservée, en changeant (juvap^eiç en ou- 
vauÇgt;. Mais, dans ce cas, il faudrait sous-entendre 
eTY), ellipse qui serait trop violente. — V. 4? H '^P^^ 
cod. Fort, (xiaç irep aùr. — V. 6, apÇciç Gall.^ ce qui 
forme un solécisme. Voy. ci-après le vers i8. — V. 8, 
TcupiGTaTov {j)eriistum ab igné) Gall. Lambecius s'est 
douté de la vraie leçon, grâee à l'ancienne traduction 
latine, ignis siimmus, — V. 9, i^ )cal yàp iraXiv cod. 
Peut-être y avait-il ecrri xevin yap, wdTcep. . . — V. 11, 
TrX^'eret Gall. — V. i3, xXyjpov cod. — V. i4? xuxXwÔev 
cod. — V. i5, eùôew; cod., ce qui serait contraire au 
mètre, eùâeiaç est au génitif, sous'-ent. sm. = Trpooscev- 
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Tpico cod. — V. i6, j'ai mis èç' (o, au lieu de è<f olç. 
Le reste est conforme au ms. 89' olç ^ixaioiç èxêtêaeret 
rJiv ^txnv Gall. La traduction porte : Jus exsequeris 
per quos justoSy ceu decet. On pourrait donc croire 
que ly&\&i(sii n'est qu'une faute d'impression pour 
6)cêiêa(;6tç. Cependant ^ Lambecius donne aussi éxêi- 
êàdet. — V. 18, TuàXiv cod, == eïiuep Lambec. — 
V. ao, )^pn[iLaTi<yYi; cod. Chez Gali.^ le vingtième vers 
occupe la place du dix-neuvième, et vice versa, 

Lambecius fait la remarque suivante sur le vers i5 : 
(( ^avOov Y^voç videntur esse Latini qui cum Balduino 
(c comité Flandrensium, auno Christi i2o3y fugato 
<c Alexio Angelo Comneno, Constantinopolim ceperunt 
« et integros quinquaginta annos occuparunt. lidem 
« ^avOoi vocantur in antiqua grœca Oraculorum Leo- 
« nis paraphrasi : çepwv Te tov iroX6[iiov xai twv ÇavOôv 
a Taç (JLYijf^avaç. » 

M. del Furia a eu la complaisance de m'envoyer copie de plusieurs sen- 
tences en un seul vers (Yvéopiai {iov6aTixoi). Je vais donner celles qui ne se 
trouvent ni dans Tédition de M. Meineke {Fragment, ^omic, Grœc, t FV^ 
p. 340 et suiv.), ni dans les Anecd. Gr, de M. Boissonade, ni dans Tédi- 
tion de M. Diibner (à la fin de rAristophane de la Biblioth. gr. de Didot). 

Le OIS. ôo, pi. 57, p. 575, prétente d'abord les cinq sentences suivantes : 

ÏTrèp (jeauTov toÙ; iréXaç xaXb>ç 6£Xe. 
4>îXou; 8)(^etv dTrou^a^e îj 7co>.iv ttXoutov. 
Xpuerou yàp aÙTol eùx>.£e<yT8pot >.eya). 
YeuJoç (JLidYiGrov, ttiv ^ oXYfÔeiav >.lYe. 
Ci irai, çuXaÇov toc TrpoypaçlvTa xàvTa (sic). 

Les vers i, 2 et 4 ne sont que des paraphrases de sentences attribuées à 
Ménandre. A la fin du i*** vers, il faut certainement mettre Xéye au lieu de 
6é>e. Le 3* vers, qui parait se rattacher à celui qui le précède, a souffert 
plus d*une altération , outre qu'il pèche par l'hiatus. Peut-être y avait-il : 

15. 
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Xpvcroû yoLp aOy^iç eOxXseffTÉpovç Xéytàt ou bien eOxXeéffTepoi çiXot. En 
prenant ce même vers seul et sans rapport avec Tautre, on pourrait lire : 
Xpu9ou yàp aOyvic eOxXeéffrepoi XÔYOt. — Toici maintenant tes vers de Mé- 
nandre que le poétastre a défigurés, se flattant sans doute de faire mieux 
que lui : 

^eu^oç ^è [iLi96i iraç 9090; 3cat ^piffaipioc. 
Tirèp (jeauTou j^y) çpa^viç cyxco[xtov. 

Le même ms. donne ensuite, sans nom d*auteur, vingt-quatre scnteBctt 
par ordre alphabétique. Évidemment, elles sont l'ouvrage d'un chrétien. 

Àpj(TQV aTuavTwv xai t^Xoç ttoiou 0eov, 

Biou TO xepÂoç exSiouv xaO' ^(j(.épav. 

rtvcd(;x6 wavTwv tôv xoXôv Ta ^pàyjxaTa. 

Âeivov Tceve^Ôai, x^^P^^ ^' ^^^<>ps^v xaxâç. 
5 Eùepyerwv vojjLt^e (jLtjxeuyOat ©eav. 

ZvÎTet ©eou <jù j^pvKJTOTTîTa j^pYiatoç «v. 

H dàp^ xpaTEi(;6(t> xal ^a[x.aÇ69Ô(x> xaXûc. 

0u[x.ov ^aXivou, [LTi f pevûv l^u i7é<TriC* 

Iffôi (jLêv o[x.(x.a, yXÔTTav ^è ffTaOfXYjv iyii. 
10 KXelç &)(;l xeidOct), (Aïo^è Tiropveuoi yéXcoç. 

Auj^voç Piouci TcavTwç TQyeidôo) Xoyoç. 

My( doi TO etvai t^ ^oxsîv ûiuoppeot. 

Noei Ta TravTa, irpàaaeiv &^ a irpa^aeiv 6Aei(. 

Slvov aeauTov ta^i xal Ti(Aa ^evou;. 
i5 OTav eÙTcXoij;, totc (Jt.l(jt.vY)(ro ÇocXtoç. 

IlavT* eùjj^apCaTO); ix 0eou ^ej^eaôai j^p^f. 

Paê^oç ^ixaiou TirXeTbv 10 ti(xy) xaxou. 

2of ôv Oupa; exTpi^e, TcXouaicùv ^è (/.>(. 

V. a. èxêioûv] nouvel exemple de ce mot de la décadence, au lieu d^ 
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&ico6tô(ii>. Cet exemple et celui cité dans le nouveau Thésaurus sont peut- 
être les seuls qui existent. — T. 4, xti^tù>t cod. — T. 7. A la place de ce 
lîeu commun en style monacal, on trouve dans les sentences de Ménandre 
cette belle pensée, exprimée avec autant d'énergie que de concision : «J^ux^ic 
flXeOpâç é<TTt 9(0{iàTù»v Ipuç. —T. 8 : 6u{ji^ X^P^^^^ (i.v)Siv, ov nsp vo9v 
iXTIC* = 6v{iàv çuXàxTov * xà çpoveTv y^P o^x l^et. MizrAVD&E. — T. 9. 
Le sens de ce vers n*est pas bien clair. Peut-être lauteur a-t-il voulu recom- 
mander la réserve et la circonspection, en disant : Sois tout ail, et règle hUm 
ta langue; mot i mot : Sers-toi de ta langue comme d^une règle. Nous sommet 
loin, comme on voit, du style de Ménandre. ffTa6p.^v cod.— T. 10, xcCoOm} 
xXeCffOu et icopve^et cod. — T. 11, pioûat] poûat cod. — T. xa, t$ doxilv] 
t6 8. et ^Tco^^éei cod. — T. i3, 8* a] 8* aS cod. Ce vers m*a Pair d*uD non* 
sens. Peut-être y avait-il: ivpàffaeiv 8* & icpovufeXet. — Y. 14, fsï aOtèv 
cod. — V. i5, eOicXoeTc cod. — •'Or' tOTu^eî; (tàXicrta, \f.^ 9p6vet (Ut** Mi- 
if AHDRB. Peut-être y avait-il aussi chez notre auteur, ^Or* eO^oet; p^iffta, 
p.é|&VT)90 Xj6Lki\z, —T. i7,icXeTov jj] tcX^v i[ cod. On pourrait aussi lire nXeîv 4 
Tt|&<^ [toO] xaxou. Il est vrai que, dans ce cas, le 4* pied serait un spondée ; mais 
ce ne serait pas le seul qui se rencontre dans ces vers. Voyez, par exemple, 
lei vers 4, 9, xx, z3, etc. — Y. z8 : SofCa 8è nXotjtou xxîii&a Tt|iU&ttpoy. ^ 
^vaçaCpCTOv XTÎi|&* i^xX icaiSeCa ppotoTç. MizrAivDaB. 

To (JMXpov où (Jt.t3cpov, orav èxfaiVY) (iLcya. 

^uXaTTe aauTcJv, irtcofjia &' aXXou (jli^ y^a. 
Xàpiev fOovefaôai, to fSoveiv ^' al^^oç f ^pii. 

^^X? ^^^^^ '^S* ®^4* [^ôtXXov ri eùj^viç TpcÎTrcp. 
Ù Tiç f uXaÇei TauTa, xai (KoôylaeTai. 

V. 19. *Ûc (fc^Y* Td {iixpôv ioTtv, iv xatp^ 8oOév. MàvAVDftB. — Y. ao. 
L exagération donne à cette sentence un air paradoxal, qui touche k Tab- 
surde. Mais peut-être n'est-ce pas la faute de l'auteur, mais celle du copiste. 
En effet, il suffit de mettre aoçotç, au lieu de ffoçoç, et de lire en trauspo- 
saut, xai aof 0*1; lo^p piyaç, pour que le vers exprime une idée raisonnable 
et qu'il cesse, en même temps, de pécher contre la mesure. Cependant, est-il 
besoin de le dire? la sentence de Ménandre *TSpic xax6v {léYi^tov &vOpâ- 
Kotç içuy sera toujours préférée, comme exprimant une vérité générale avec 
simplicité, clarté et précision. — Y. aa, x^P'C cod. Ce mot pourrait être 
conservé comme synonyme de x^p^ ' oa^is pour le sens et pour l'expression 
X^tcv vaut mieux. 

Le ms. 14, pi. 6oy p. 60 et suiv. contient aussi des sentences, sous le ti- 
tfe:Yv«Â|Mct p.ov6tfTtxot Msvdvfipou, xarà aroixeiov. Un autre ms. (ti^aa, 
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pi. 10, p. 3o et suiv.) eu contieut un plus grand nombre encore. Je donnerai 
seulement les irers qui me semblent inédits, et parmi les autres je choisirai 
ceux qui présentent des variantes. Les premiers seront distingués par un 
astérisque. 

*A7ra$ fltxoOaat Toùç eXeufiepouç xocXov. 

Atcov Ti xep&oç a^ixov [ov] çepei pXaêiov. 

Àvi^p (TTopiapyoç etç xaxov lutTUTet pàôoç. 

Àvîpoç luavoupyou çeiïye Taç ÇuvauXiaç. 
5 Àvà (1. aveu) npo^ocaecûi; où^èv âvOpcoTUOtç xaxciv, 

repwv yeyovèK (/.in yajiei v5(it>T^pav. 

rXcâff(niç o âyaOriç epya j^pYiara Tuyyavet. 

Aïoixe ^oÇav, âperiffv, çeuye i|;oyov. 

l^pcoç ^txaC(d xapTUov 6ùOIù)ç fepet. 
lo Êp6>Ta irauet Xt[iLoç ^ XP^^^^ OTCdcviç. 

È^ôpou Tcap' âv^p&ç (AYi ^^x^u <7i>[xSoi>X(av. 

ZyfTÊt <76ai>Tâ xa>.XiGTO)V eù&oÇtav. 

Zôu^ôetç yapLOKJtv oùxeT av êXeuÔepoç. 

â [&'] àpTCayyj (JLeyKJTOv âvôpcdTroiç xaxdv. 
i5 &y\G0L\jf6q i(STi tou Ptou Ta ypà|X|xaTa. 

©eXcov xaxôç ^Yjv, [/.STa tûv çauXcov Tupaaaa. 

0eoO yàp où^eiç X^P^^^ eÙTuxet ppoTcov. 

KapTTOç î* âper^ç éartv eùxTatoxaTov. 
* AoXetv (tèv oî^aç, ti (sic) XaXetv î' oùx aïoOavij, 
ao Mt(xou Ta c&fJLva^ [xin p^t[AOU xaxov Tp(>ivov. 



y. !«'. Cette sentence remarquable est digne d'un poëte ancien. U n'esl 
guère probable qu'elle soit sortie de la plume d'un auteur de l'époque byzan- 
tine. — y. 4. Dans les Jnted, de M. Boissonade (t. i^^ p. la), il y a» 
xàc ô(i.iX(a< n* Probablement ces variantes ne sont que des altérations de 

(*) A. la p. x6, on trouve ce vers attribué à Ménandre : ^Coç ^é^aioç, eOréXeta 
(ru(j.êtoc. Il faut lire : p. péêaio; eOteXeCqi oufiêio;. La pensée est juste et vraie ; 
mais l'espèce de jeu de mots qoi se rencontre dans retpressioo fait concevoir des 
Routes sur la légitimité de ce vert. A la place de ot^io;, y aurait-il eu ouvrpoçoc^ 
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la Viilg. : &v6pàc 7covY)poû çeOyE (juvo6Cav àsi. — Y. 6. Il faut lire avec 
la Yiilg. Y6v6{ievo;. — V. 7> Inepte paraphrase de ce vers: Y^^^f-^K Y«p 
ivOXvic Ipya XP^^*^^ yiy^t&xM. — V. 8. L'édit. de M. Meineke porte : 6{fa>xe 
€6^v %a\ àpexTiv, feûye Se «I'oyov. M. Dubner a été bien inspiré en corri- 
geant : 6(fa>x6 So^Yiv xàpen^v t ^eOye ^oyov. — Y. g. Yulg. Ipcoç SCxeitoc* 
.c'est la bonne. — Y. xo. Yulg. xoiXxou, ce qui vaut mieux. — Y. 1 1. 'ExOpoO 
icap' àv5p6c o06év èaxi xp^^^'^l^ov. b= A6yov Tcap* éx^P<*^ |i.Yi$é7roO' ^Y^^ip 
fCXov. MÉNANDRE. — Y. ta. Yulg. xaXXCvTviv. M. Meineke corrige xaroXi- 
Kcîv. Il me semble que la leçon du ms. de Florence ne laisse rien à dési- 
rer, -r* Y. i3. Les édit. donnent la vraie leçon, oOxéx' iaz' iX. — Y. x5. Les 
édit Ta icpàyiiATa. — Y. x6, conforme à la leçon de Stobée, que M. Meineke 
a adoptée. M. Dubner a préféré une variante qui rend le vers plus coulant : 
Ocou yàp èxTèc oOSeic*» Yoyez les notes de M.. Meineke, p. 366-7. — 
Y. i6. OéXidv xotXfôc K^^^ {t^ Ta xtâv çauXcov fpôvei. Méitaxdei. — Le 
V. z8 est corrompu. On peut choisir entre les deux versions que voici : 
Kapicàç Y^P &ps^c êativ euxaxToc pCoc ; Meineke et Dubner. Kapirèç 
&pcT^C 6(xaioc, cOTaxToc p(oc : Jnecd. de Boissonade.— Y. 19. f. tC XoXsîc 6* 
oOx aloO. On pourrait aussi lire, toû XaXetv (ou mieux toû X^yciv) S* oOx 
«laO., d*après cet ancien vers : XaXeTv apiaxoç, à$uv«T(&TaToc Xé^eiv. 

Mt9c5 TCovYipov, j^pYiffTÔv 5t' eïmj Xoyov. 
Où)c ?<rTiv aidj^pov iyvooiïvTaç (JiavOavetv. 
Ottou pîa 7ràpe<rTtv, où aÔevei vojjloç. 
npûtTTWv Ta ffauToiï (Jlyj xi twv oXXwv ffxoîCit. 
2'r)*navTt PpoT(d 9v7f(JXOVTi 7ca<ra yv) tocçoç. 
I^uou atauTov ix iravroç xaKou xpoirou. 
Ta irXeujTa Svyitoiç tôv xaxcov aùSaipircùç. 

* iTiçèp aeauTOu xal çiXou ^.aj^ou ttqcvu. 
Xptîvoç i' âvoiyei Tuocvra xal yjùxoi^ TutiXaç. 

3o XÔcûV TTOcvTa TtJCTet xal TuàXtv TuàvTa )C0(i,î2[eTai. 
Xcoplç yuva&xûv âv^pl xaxQV où yCveTat. 

* YeQl^oç TaTpetvoi toùç dpyav éTCWjjwÎTOtç. 
*Yeuîoç HaxiffTov iffTiv ivôpwicoiç wàaiv. 
*ù Toîç Â xaTeXiwov tçoOougi waXtv. 

35 * ù Toiç epôdtv, olç ij/uj^yi irafiaiveTav. 
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Y. 20, \ulg. xaxoiic TpoTTov;. M. Meineke a judÎGÎeiisemeDt corrigé : \t,ii 
xaxoitç (Atpioû Tp. — V. ai. Il faut lire avec les édit. 6Tav. Le même ms. 
donne plus loin 6x* eOxux^Ç» au lieu de eÔTu^eT;» — V. aa. Les édit. àyvo- 
oûvTa* c'est mieux. — V. a3. Les édit. oOÔèv XaxJti v6{ioc. — ^V. a4. irpÏTre 
là oreauiov, \Li^ Ta tûv aXXuv 9p6vsi : Dubner. L*édit. de Meineke porte : 
irpaTTe xà aauToO. C'est probablement une feute typographique. J'avoue que 
la variante du ms. de Florence me paraît préférable. Le dernier mot surtout, 
ffxârcei, convient beaucoup mieux que çpovei. — Y. a6. La Yulgate, *Puou ià 
aauTèv navTàçlx çauXov TpoTrou, est évidemment plus correcte. •— T. 27. La 
Yulg. auOaCpeTa est la seule vraie. — Y. ag. C'est une parodie de cette sen- 
tence connue : yj^Moh^ d' àvoiyei Tcàvra xàtSou mtXoLç. Dans les Sentences de 
Ménandre on trouve : ^povoc ta xpunrà navra Trpoç Tè fâc aYSi. — Y. 3o. 
Les édit. TràvTa xo|i.CCei. — > Y. 3i. La Yulg. Yvvaix6( est préférable. -^Y. 3a. 
ItcbifAÔTyjc (pour èTcCopxoç) n'est pas dans les lexiques ; toutefois la formation 
de ce mot est très-régulière, témoin ouvcajiOTiQc qui est du bon grec. Au 
reste , ce vers ne brille guère plus par la pensée que par lexpression. £0 
tout casy il est impossible d'en approuver la moralité. L'humanité serait trop 
à plaindre, si le parjure ne subissait d'autre peine que Vimmiliatîon attachée 
au mensonge. D'ailleurs, cette punition même, suivant l'auteur de la sen- 
tence, n'atteindrait que les hoqimes qui abusent du parjure (to^c «y^^ 
èic(i>(j.6Tac), qui en prennent avec excès, les gâte-métiers, en quelque sorte. Oh ! 
que l'oracle de Delphes comprenait mieux la loi éternelle qui régit le monde 
moral, lorsque la Pythie proclamait, au nom du Maître souverain, créateur 
et conservateur de la société humaine, les redoutables châtiments qui atten- 
dent le parjure! Le juge est inexorable; vainement le coupable espère se 
soustraire à la Peine : elle est inévitable, Eeitale, comme la Nécessité. « Quoi- 
« qu'elle n'ait ni pieds ni mains, elle poursuit le coupable d'un pas rapide, 
« jusqu'à ce que, frappant à la fois toute sa race, elle accomplisse la ruine de 
» sa maison. Mais la famille de l'homme qui respecte ses serments a un 
? avenir prospère. * 

... Opxou watç eejTtv jv(x>V(i[jioç, oùJ' ftri x^îpeç ^ 

oùoè irrôeç • xpaiwvôç Je (A8Tip)^8Tai, eitroxe iracov 
^i>(jL|xapij^aç oXeffY) ysveiQV, xal oîxov airavTa • 
âvJpoç J' eùopxou yevaTÎi (ASTO'iciffOev ocpivcov. 

Yoy. l'admirable récit d'Hérodote, liv. YI, 85-6; Anthol. pal. XIY, 91, etc., 
ftç. — Le vers 33 est très-défectueux. Peut-être y avait-il : xàxiŒxév hryt, 
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a(ax^^* ^" ^YX^^ àvdpàai. Le copiste aura pris Ixxfii pour àvotc = 
àvOpconot; , et ensuite àv APACI par IIACI. Oo pouiTait aussi corriger : ^. 
x^xurxov êcTTi irâtrtv &vSpàŒiv * ou bien : xàxiŒTov tzolvv* àvOpbmoïc ëçu.— 
y. 34-5. F. & t(c Ta %âxtù Xiirâ>Vy tcoOi^œ&i [{ii?i] TrdUiv, ||<^Oelc Iptixriv, etc. 
— Si au dernier vers, au lieu de twv xriQjiàTCov, il y avait twv xa(j.àTfa>v ou 
TÛv 7CTai<7{i.àT(i)v ou bien tcâv icyijtàTcav, ou quelque chose d'approchant, on 
pourrait en tirer ce sens : Aucun plaisir n'est agréable à rame autant que la 
cessation des embarras et des peines. Toutefois, il est possible que l'auteur 
ait voulu faire entendre que, la propriété étant inséparable à^embarras et 
d^ inquiétudes, la perte des biens ne serait, au fond, qu'une délivrance, une 
décharge, une grande jouissance pour l'àme. Mais si c'est la sa pensée, il 
faut convenir qu'il Ta très-mal exprimée ; car tout le monde n'est pas obligé 
d'avoir présent à l'esprit le chapitre de Sénèque Sur Rembarras des ricliesses. 



Le lecteur, fatigué de ce long fatras d'inepties by- 
zantines, serait bien aise de se rafraîchir le cœur par 
quelque nouveauté intéressante, quelque morceau 
inédit d'un grand poète ancien. Par malheur, les 
nouveautés de ce genre sont bien rares. L'amant 
passionné de l'antiquité, de cette beauté toujours 
nouvelle, s'estime heureux quand, après des fouilles 
laborieuses, il parvient à retirer entière la tête ou la 
main d'une statue ; mais trop souvent il ne découvre 
que des lambeaux, des débris de membres. Il s'en af- 
flige d'abord ; toutefois à ce sentiment pénible succède 
bientôt une douce mélancolie, et il recueille avec 
respect ces fragments, ces parcelles plus précieuses 
à ses veux que l'or et le diamant (*). C'est à ce titre 
que je vais transcrire ici un fragment de Ménandre et 
un autre d'Archiloque. 

Le premier est tiré d'une scolie impertinente sur le 

(*)-GEMMiE MENAKDREiE : c'cst aiusi qu'un philologue éminent, M. Dùh- 
ner, appelle les fragments de Ménandre dans la préface de l'édition qu'il en 
a publiée. Gemmula pretiosior, s'écrie M. Matranga, à propos du vers inédit 
^'Archiloque, lequel sera reproduit ci-après. 
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vers 80 du second chant de l'Iliade : ^yirtXroLi îiari 
xoXoxa TÔv NecTopa xapeidàyet ÀyapL^jJLvovoç XeyovToç (leg. 
Xiyovxa), Ei ji.iv tiç tov oveipov iXXo^. Pifir^v ouv 
Sri (ptXo(Jo<pou lv6u|x>f|xaTi jj^p^Tai, TuicTeudaç t^ ôveipct), 
ÔTUOtov Tt MevavJpo; eTceçwvei eiTroiv-^ A yàp pieô' iQfiepav 
Tiç édwou&ace, Taux' el&ev (sic) vuxTwp. — Ei^ct>ç ouv 
2v6u[xou[ii6vov Ta toO xo'X^jjlou tov Aya[jLe(iLvova , eixoTCdç 
âXYiô^ etpvDce tov ôveipov eîvai (1). Peut-être ce fragment 
était-ii disposé ainsi : 

a yap [leb 7][x&pav tiç sairoudaQ [fiX^'^J' 



."v-.? 



TaUT 8 



itoe vu 



UîCTCdp. 



Le vers d'Archiloque a été conservé par Tzetzès, 
qui le cite dans ses allégories de f Iliade (ch. xxiv, 
V. i3o), récemment publiées par M. Boissonade et par 
M. Mâtrauga. Tous les deux croient ce vers inédit. 
On est content de voir que ce terrible Archiloque, qui 
était sans pitié dans ses ïambes satiriques, et qui, selon 
l'expression de Pindare, s'engraissait de haines et de mé- 
disances violentes (*), n'était pourtant pas inaccessible 
à l'amitié. La perte de l'époux de sa sœur l'avait pro- 
fondément affligé , au point qu'«7 ne se souciait plus 
ni de poésies ni de plaisirs : 

Yjxi }L out' îà(xê(i)v, ouTe TepiçcoXécdV ^\v» (**). 

A défaut d'autres belles antiques, le lecteur ne sera 
peut-être pas fâché de voir quelques essais d'artistes 

(i) Matranga, AnecdoU Grœc.f t. II, p. 457. Yoy. aussi 1. 1*^, p. 10. 

(*) VoYcpàv ^px^oxov, papuXéYOïc IxOeaiv isiaiv6(j.evov. WCB. B, 100. 

(**) Outre ce vers récemment découvert, un autre fragment d*Arcbiloque 
dénote un vif sentiment de ramilié. Voy. la Politique d^Aristote, '^ll^ 
c. 6, S 3. 
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modernes, ou plutôt contemporains. Dans cet espoir^ 
je vais lui présenter quatre épigrammes, dont trois 
inédites. 

La première est de Lampros Photiadès, célèbre 
professeur de littérature hellénique, mort en 1 8o5 , à 
fiukharest, où il enseigna avec un éclat inconnu avant 
lui. 

AÀMnPOÏ *ftTIÀAOY. 

El ae Tzo^oç xpa^tviv D.6v ô(p8aX|A0iatv i^l<76ai 

^at[i(.ovict)v âperâv eu^^^oç âTretp&ertov, 
^.eOffd' r^YiXàvTYiv 7ravuTC6ipo)(^ov i^'yejjLovria 

Tûvâ'e ttsXovt' ccTpexwç ?fJi7UVoov âpjf^eTUTCOv. 
Tai yap (Jitv [xerà Tràaiv 6weipo)(^ov âyXairiçt 

TQy8[iov£G(yt jtXuTOtç ôeaaav âpiirpEic^wç ( ). 

Parmi les témoignages du grand effet que produisit 
sur les spectateurs, lors de son exposition, en 1821, 
le beau tableau du LéorUdas de David, on peut citer 
un fait assez significatif : c'est que sa vue fit composer 
trois distiques grecs à un homme qui n'en avait ja- 
mais fait, qui ne s'était même jamais spécialement ap- 
pliqué à la langue d'Homère. 

Ces vers, si exceptionnellement inspirés à mon ami 
M. G. de Dumast, alors bien jeune encore, je les 
donne ici, au bout de trente ans, tels à peu près que 
la muse hellénique les lui avait fait écrire de premier 
jet. 

(*) L'autographe de celle pièce se trouve à la Bibliothèque impériale. 
C'est une des moindres productions de Lampros, qui composait en grec an* 
cien avec une élégance et une facilité étonnantes. Malheureusement, ses com- 
positions poétiques ont été dispersées et ne se retrouveront peut-être ja- 
ipais. 
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OuTPOTe 66p[JLoiruXc5v K^tov çtXoTraTpt&oç ^Top 
XriaBTOU' eùxXeiY); toîoç Syei (aiv epwç. 

KujjLa yàp âvTwuocXwv [tsya KêXTat luaiïpoi ùw^arav, 
Jeivov âyôv' épar^ç eïvex' iXeuOepiYiç. 

KeXxat Totç 27uapT7|0ev ôpiotot^YijiL' âpcTTÎv Te* 
îdov dtp' àjJLÇOTepoiç, Çwypaçe, &oç axeçavov. 

Le fils du grand peintre que nous venons de nom- 
mer, M. Jules David, profondément versé dans ia 
connaissance du grec ancien et moderne, fit, il y a 
longtemps, quelques vers sur ce même tableau de son 
père. Je vais les donner avec la traduction de Firmin 
Didot père (*) : 

SENO£. 

Ti çpà^Ti, (jL6yà6u(Ji8 Aewvi^a; tît^ts (/.eptpy); 

oy^yLOLTCf, TTOpfup^ev 9^ â[iL<p&}coeXui{/s vé^oç; 
€)v7fc)ceiv (AeXXetç 5 iXkk Aaxoxriv luaTpiov wti 

mTCTetv [xapvapi&vouç y^ç evexa açETepaç. 

ÂEÛNIAA2. 

OÙ 7r()T[iiov Tfé<»> aiTTuv, âràp vu f pa^[Jt.ovt 80^(ù 
oTTirwç xal 6v7f(T)t(ûV àçeXéoi(jLi luaTpnv. 



l'étranger. 



Quels sont donc tes pensers? de quel sombre nuage^ 
Léonidasy tes yeux semblent-ils se couvrir? 
Crains-tu la mort? Guerrier, tu sais quel est l'usage: 
Sparte à ses fils pour elle ordonne de mourir. 



LEONIDAS. 



Je ne crains pas la mort; je cherche, d'un œil sage,. 
O Sparte, en quoi ma mort pourra mieux te servir.^ 

(*) Voy. son Théocrite, p. 437* 
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Ënfin^ rëpigramme qui vieat la dernière a été faite 
par un ancien ami de M. Ambroise Firmin Didot. 

Elc ta ^(pjjiCvou AiSoTou KoSjieTov (*). 

XaXxe' dtp', où irTepoevx' eirea, çpevàç açOtTa veupa, 
ypàpi[AaTa Ka^iAoyevYi Ai^otoç eu Tcuxa^ev, 

T^j^VYi )cal ysve^ yeyawç luàvTwv Ôj^' dtpiGTOç, 
oddotç eÙTumviç ?pya (i.é[iLYiXe )c>.uTà ( ). 



(*) T6 êv x^P^<P "^^P xaXou{iév{|> le Mesnil àypoxiQTHOVy IvOa 4»ip{uvoc 
AtSoToc ô Tcanfjp Ta; 8iaTpi6àc énoietTO toîc Movaatç ôfAiXûv, xai ^Cov eO- 
6a(|jiov« ô(AoXoYou{iév(i)c t^ çiXoŒOçCcf Siàywv. "Eœti 6' ISétv èxeî xal x>P* 
xomlJYiov T(ôv xaXXt9Tfa>v, xai nàvO' ôva elç TVTCoypaftav }(pTJ9i(j,a. 'Ev 
ixe(v(|> 6:^ Tt^ Ka6(AeC(i> TvicouTai xal if) t£âv *£XXi^v(i)v (nJYYPtt9^^^ Bi^io- 
0l)xi}, \f.éifa Totc &icavTocxoû 9tXo(ioOffoic dçeXoc* 

(**) M. Dûbaer s'est amusé k traduire cette bagatelle en vers lalins. Ce n*a 
été pour lui qu'un jeu, une espèce d'improvisation. Il me pardonnera d'en 
faire part an public : 

• 

£rea stant quondam vaga verba, potenlia mentis : 

Fixit Cadmigenas Didotus arte notas, 
SoUerti ingénie superans et origine clara , 

Quos memori stanno cludere sensa juvat. 

Un poëte français distingué s*est plu à faire , d'après le texte grec, une 
imitation de cette épigramme, dans le désir de rendre hommage aux cé- 
lèbres typographes « dont le zèle constant et désintéressé pour les lettres 
grecques nous rappelle le dévouement des Estieune(i). » Je regrette que 
l'auteur de cette imitation, dont l'amitié m'est chère , ne me permette pas 
de le nommer : 

Cadmus parlait aux yeux : un demi-dieu germain 

De signes fugitifs fit des lettres d'airain. 

Art sublime, où l'esprit, couronnant sa puissance , 

Tivra par les ressorts du bronze et du burin ! 

Art où l'heureux Didot a pris rang souverain 

Et pae droit dx talent xt par droit dx xtaissanck. 

(x) Expressions de l'illiutre savant Letronne. Voj. Fragments inédits d'antien* 
poHêê grecs, à la fin de l'Aristophane de la BibUothèquê grecque de Didot. 
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CONJECTURES ET CORRECTIONS 

SUR LES EXTRAITS POÉTIQUES PUBLIÉS PAR CRAMER 
Dans le t. IV des Anecdota grxca parisiensia. 



Il est à présumer que la plupart de ces poésies ne seront jamais réim- 
primées; c^est déjà beaucoup qu^elles aient paru une fois. Cette considé- 
ration m'a décidé à publier ici une partie des corrections marginales que 
j'ai faites eu parcourant le recueil de Cramer. Je dis tme partie, car l*ennuî 
d'un errata complet eût été insupportable. Sans doute, il n'entrait pas 
dans le plan du savant et regrettable docteur J. A. Cramer de donner 
une édition cbAtiée, et ce n*est qu'incidemment et de loin en loin qu'il 
a proposé quelque amélioration. Toilà pourquoi Ton rencontre dans le texte 
grec une foule de fautes d'orthographe, de ces fautes qu'un lecteur médio- 
crement instruit peut facilement corriger. Ainsi, par exemple, dans ces 
vers (p. a66, lig. a) : el^^ az Xapiirp^jvouaav àxTiŒi TpoTCcov, | &pa Te {topovic 
xai 9pev(ï»v eOxoŒ{iCa, il est évident que les mots &pa et EÙxotr^tCa doivent 
être mis au datif, quoiqu'ils aient la forme de nominatifs dans le ms. 
Si j'ai relevé quelques fautes de cette espèce , ce n'est que par occasion, 
le plus souvent lorsqu'elles se trouvaient dans le passage en discussion on 
k proximité. 

En général , le texte. donné par Cramer est conforme au ms.; j'ai pu m'en 
convaincre , en collationnant plusieurs endroits. Là où j'ai découvert quelque 
différence, je n'ai pas manqué de la noter. 

Page a66, lig. xa, xeiaat nixpàv Oéapia, réxvov xal çCXoi;, mettez : 
Oéa{ia téxvoi;... — Page 267, lig. 4 » ôowep AOdôvcov | où <rùv xpovouc 
iTSive icévre toùç 5pouc. Cramer a donné, je ne sais trop pourquoi, ov^xpé- 
vovç. F. oO ai)v (ou mieux oOx èv) xpovotc... La construction serait : Itsivs 
xoiiÇ AOœôv(i)v Spouç oux év névxs XP^^^^^» ^^ rnoins de cinq ans, — Lig. 3i, 
èv {ié<Tir) xh ^êdpcdv : il faut rétablir l'excellente leçon du ms. t^ ^pê. 
Page 271, lig. i3, x^P^^ çiXàyvwv TcavOécov (rejjivoTpdiccov : lisez Trap- 
6év(i>v. Il s'agit d'un couvent de filles. — Page 272, lig. 6-7, x6 ovy^evè; 
jièv al^iLa 7c5(jav rPjv 1<ù ||wpwTov {iévei... lisez {jitaCvEt. — Page 273, il est 
dit en note : •< xXovâ cod. » Le ms. donne xXovti, i. e. xXovt). — Lig. 5, 
xXàôoç : lisez xXàÔou;. — Page 276, lig. 19, xpw<ràv6eov, vàpxi<rao; i^ÔOç xat 
xp6xoç : lisez xpuo^vOe(JLOv. La même faute se rencontre pins loin, p. 349, 
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lig. «5. — Page 277, lig. 5, xpyivai, XCyvai, Téxvai Se toOtoiv (Avptat : cor- 
rigez d'après le ms. : xpvjvai, Xtjivat... 
Page a8o : 

j^OXoçopcov 8uà<; , et; XaXéco xal ^tatù 8épxo{ia( r SaŒOt; 
fo. a?{i.a(n xal XtToîc, nàvr' âv èç' OjieTépaïc, 

** veuaete 6eà; âXxipioc ^5' éXeiQ{ifa>v 

xoupY) 7rap6evCYiç (ti^TYip, Seoicoitc OjjLETépY]. 

U s'est glissé dans ce passage plusieurs fautes d'impression, qu'il est aisé 
de faire disparaître à Taide du ms. En effet, lig. 9, on y trouve o(c 
XoXéca,... le vers suivant se termine par le mot xoupy), et le dernier vers com- 
mence par le mot 7cap6evCy)C. Il faut donc lire : 

'AOXofôpuv Suàc> otç XaXé(i> xal 2^c&ct> 2épxo(jiaC t* ôaaotç, 

a?(tàŒt xal XtTaTc iràvT* âv ècp' OfieTépatç 
veuaeieN 6e6; âXxipioc ^S' èXeri(ib>v xoupïj, 
TcapOevCri; (i.iQTY)p, 8e(nc6Ti; OfieTépir]. 

Page a86, lig. ai-a3,^v yÎv ^oSavSouc, xal TcdXiv Xeuxèv ^6- 
60V II *Itt>àvvY)c,Tà 6au(j.a Tvic oIxou|xsvyic. || ovS' ?)v èpv6pov çoivCxcov 
il a^\L&x<ù^^. F. ^v o2)V ^oSavôV)ç, éxTcaXai Xeuxàv... çoivixâv... 
Page 287, lig. aS, ou 5é xi {jioi 7cspCxEi(Aai, (J.a^i6i(i>ç S' àXàXY)(Aai : 
lisez iceptxeiTaiy Une me reste- plus aucune ressource, aucun pousfoir. 
Cette expression revient plus loin, p. 336, vers la fin. — Page a88, lig. ao, 
^8* ëTt vûv XoXéfa), oOSè nvstt) xa6ap6v : lisez 0O6' êxi... — Lig. 23, effacez 
le point après xàSe. — lig* aS, ToX|xi^a(i> |xv6ov, f. {iuOiîv. -^ Dans le ms., 
deux guillemets, placés au commencement des premiers vers de la page 389, 
indiquent, ce me semble, que ces vers forment un morceau à part. — 
Page 290, lig. 24, xpo^toi • lise* XP^'^'O** — ^g» ^^9 «^ orTacriv àdTaTov 
^ |ii6vv)v xspàaaç Sivi^orei : lisez (j.ovi^ v xépavac, et au vers a8, Topvcoaac 

Page 391 , lig. 4 et suivantes : 

2^ol (tôvY) xapiEŒtfa TroXCvatpoçoç old te vupKpy] 

vupiçiov àfifiX^O^vai , (rnevSet t^Xiov auTi; , 

•i[ 8' Oicox8iŒa{i6vy| çàoç àvtiov éôpajie, YopyiQ, 

TràvTa 8' eOpuOjiou aoçCrj; dTàai; àaiaToç, rjjjio; àTceipcov. 

Je crois qu'il faut lire : 

loi (I. iQ V Yi x^^^^aaoL 7caX(v(TTpo90ç , oXà. te v0(19yi 
vv|i9(ov, dipt^ix^Ovivai eniEOSEï ^Xtov aSti;, 
*HA* ûwoxTŒatJLévTi ?àoç, àvxCov lÔpapiE YopYifi* 
Tcàvia AI* EÙpvO{iov voçCy^ç, ardat; àaraxoç, OI(j.o; à7ceipa>v. 

Le dernier vers est de sept pieds ; ce n'est pas le seul de celte espèce que 
l'on rencontre dans ces poésies. — Lig. la, il faut lire i^yYJaao, au lieu de ifJYVj- 
9«To, et supprimer le point à la fin du vers. — Lig. 17, OTéXXofjiai sic rptdc 
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^txaiov âdTt, xat xaXellTat toTç TràXat. Il faut lire : ëicep dtxaiov 
èoTi, xaX6v ToTç TrdXai: i. e. 6Cxaiov, rd napà toTc TracXoHoTç x«X^. — 
Page 344, lig. Xy ev y^P oOdèv OàTepov X6Xsi(i(i.évov : f. xal y^P ^^ oOSèv 
Oorépou XeX. — Lig. lo-ii, xal t9jv *ATpei8ou <TUVTeT|iv)(iévv)v çtJ- 
fftv, Il ^pcoc âp5Y]v IvOsv (bvotia(r(jiévouç. F. m>Yxexpa(JiévY|v, ou awrerapii* 
vYjv. = ripcDç est une faute d^impression, le ms. porte {^pcoaç. — Lig. xS, 
àvSpûv S'&TcdvTCûv £fa>xpàTV)c oroçcoTegoç : mettez aoçc^TaToç. — Lig. 18» 
0>o(p(ôv Se (AÔXXov, 8c X^ei xP^^^f-^^C fxovouc: mettez (i.ovoc: il s'agit de 
Tbémistocle. 

Page 345, lig. 3i, mettez, avec le signe d*interrogatioD : I^yiXouv 8è xauta 
(A^ xaXôv ; xai rie Xo^oc; -* Lig. 33, oOSèv Xafoic âpt^rov : lisez 0^8^ èv X. 

— Page 346, lig. a8, xal a {je àxpdcvxou |iY)TpoicapOévov x6pT)c : F. tYJc. 

— Page 347> lig. 7> âXXuc Te to{*ç xaxoùç jtèv ô; xax6( a^vot. || êyâ) 8' 
àpt()|xôô Toù; xaXouc... F. «H» vetç* de vlco, entasser, — Lig, xo[, xal jilou- 
9txoi»c Y^p KAI xpaToOvTa; r^v Xvpav, H TdOc eS 8è Tavtviv elSérac 
xpouaai (j.6voVy II xal to{)c SiSovraç Tàv Xôyov tôv xpou{&dtTfli>v , || KAI 
{i^ 9ép(i>(Ti x^P^^^ oStoi t^v XOpav. Je changerais le premier xal en 
oO, et le dernier en xàv. Il n*est pas nécessaire de remplacer xparoOvrac 
par xpoToûvra;. — Lig. i3 et suit., «bç ^mitxàc Se, YP^f-f'^^oOc icâorav 
T^X^n^v, Il àY0(X|JLaToupYo^C9 TéxTovac, Xi6oÇ6ouc, etc. F. dx; YXu7rTtx6c. — 
Lig. 17, mettez âToÇeuaev. — Pag. 348, lig. x8, navra S* àvvjxev Onà x^ovd^ 
olà Te TV|iêou II Setikepâv le çoéSovTa nQiX((i.irvooc âpTi (JioXovTec * lisez ; x^ovôç^ 
ot^ Te TU{iêou II SeuTepov... («.oXt&v Ttç.' — Lig. ax-aa, xàXXtfia ovOr] yoToc, || 
âx'pov S* alOepa... il faut lire a^ec le ms. ài^p S' alOépa (èxoerpL^^oroTo). 
-^ Lig. Sx, ouvo|idi t' eû^poSéc, ôXxàiri, Xvx^oïc, ôSiTatc ây^^* ^^^^ s^" 
9paSéc ' « ôXxdat X^x^oi, ôSCtoic àyoC. » Il s'agit des astres. 

Page 349, lig. 1-3, l'auteur parlant de la lune , dit : tcoXXoTc S' éxàTepOs 
7cpoico|i7cotc||o[ŒTpaori xuSiàei, pôy]ore S' èçunepSev à(jià^c, HorsXXeT* éç 
(S>xeav6v, 9tXépa<rroc, euxpooç &êpd. Cramer a proposé, avec l'expression 
du doute, popéiQç. Probablement, c'est le génitif du féminin de pépeioç, se 
rapportant à àfià^QC* car la terminaison de l'épithète àêpà prouve qu'il 
s'agit toujours de la lune. Je pense donc qu'il faut lire ^oériç S' i<ç, — Lig. 5, 
xdXXoç &vaXSuvei : lisez à(j.aXSuvei. 

Page 34g> lig. ia-14, âpTt |ièv êx xaXiSxcov StSufiéxpovoc ^urs 
xovpti llèUfdvY] OaXàpifaiv ^oSov, 5|i(iaŒi xép^^i;, || xaC Te (lupov ^torCov 
(xaXaxi^ Sp6ot>c InXeTo x^p^v. Cramer propose de lire SiS^iioxpooc , san» 
doute à cause de la comparaison si commune de la rose avec une jeune fille 
qui rougit. Cette correction est plausible; mais le poëte est-il excusable 
d'avoir forcé à ce point le sens du mot ? Au dernier vers, je lirais : {nvpcov 
SupCtûv. Voy. Théocrite, Id. XV, 1x4. — Lig. i5-i7, apTi 5è xal xpCvov, 
elxâ>v çépTepo; oOpavttovcov HXeuxoçopcov ZepaçCjJi, 7CTepuY<'>v lo^apt- 
6(1. 10; x^P^^» Il XP^^^^^C xopvqpàc irpoO^dXXeTO, ofà Te ^à6Souc, etc. 
F. irrepvYeortTi x^pcÂv laoïpiôpLou;. Le poëte très-chrétien compare les six 
pétales du lis aux trois paires d'ailes du chœur des anges Séraphins, à qui,. 
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pour cette raison, on donne l'épithète 'de éÇairrépuYOt. — Lig. 17, Tceptxâ* 
x>ov : mettez icep) xOxXov. — Lig. aa, nopçiîpeôc V (tàxcvOoc : mettez nop* 
f^e6c 0' 0. — Lig. a5, ^8<îxP^^( "^^ xp6xoc xpv^°^^^^^« ^^ àvepc&vii: 
lisez xpVffav6e(jiov, ^8' àve(A. 

Page 35o, lig. 5, irvEvp.aToc eOxeXadôc Xt;pQ(v* mettez eOxeXàSov. — 
Lig. 19 9 ol $à 9tepticve(ovTac... ài^xac: lisez icepi irveCovxaç. *— Lig. aS, ..• 
5tpa5(Yi icvCet ptévoç...: mettez xpocS^^o icveCet. — Lig. 29, eS t8 Xéfupa : il faut 
rétablir la leçon du ms. e^Te, ce mot étant id comparatif^ comme ^uxc. — • 
Lig. 3i, névod^a epya icévovta: lisez névovTfti. — Page 35i, lig. i, çéptipt 
{léOoo : lisez p.u6ou. — Lig. aa, AxTipeaCcp Tcapà in)Y^ : mettez àxYipowCtp. 
— Lig. a&, {>8aaC x' oOx àyaOctc, &xe 9di(ta9i xouSs pioto : il fant ponctuer 
aioBi: ÂYoOoîc âxe, irfitftaat. — Lig. a7, àXXà'fjL*, ovoÇ, ifièv èpbôv, vâoç, 
o0évocy liXioçy àXx^, etc. : lisez i|iàv 6 {i|j.a, vooç... Cest ainsi que dans une 
autre pièce (p. 338, lig. ao), nous trouvons : W/b^ é|i^, Xô^oc, ^vopév), xpàxoç, 
{piiOc, 6 pip.aTa , 69PUC. Et plus bas (lig. 3o) : où ^pa^Ccov iftoci 5 (a [ta, çdoc, 
v6oc, ôbâ^sToc &Xxi^. — Page 35a, lig. a, xai {idxap, at^eo, youvoup^: il 
&ut rétablir la leçon du ms. val {idéxap. — Page 353, lig. 4-5, 6 S' 'I<rpfleJ|X 
&Bte^vt t9jv {^yP^ X^^"^* Il ^P^ xaO<6c nep m^6^, ûjcvl o'na * F. 6(ivûv 
odv xpdxoç. — Page 354, lig. 18, Xiicâiv xàv xex^vxa xal acâÇovxà os: Kset 
Xtnfll>v a^ xèv x. — Page 355, lig. 5, ^|iûv ISpave ro^xa ^sCp» oO xvipCou : 
mettez KupCou. — Lig. 7, ... Yev^oovxat xà^a: lisez fvwaovx^i. — Lig. xa^ 
0eol yàp aôxtfv oOôèv l(roi (lâvcp: lisez oOSév elm <rol (a6vcj>. — Lig. i3, 
icQEpaçpovvi p.é(j.Y)va(, IOvt] xà Çéva: lisez Tcapa^poveî, piptTivev ... — Lig. rS, 
mettre le signe d'inlerrogation à la fin. — Lig. aa, xpiveî aOxoiic Ki3pioc« 
%a\ xoïc Xàxpaiç... Il y avait probablement xpivet xà^* aOxotS;, ou bien 
xp. yàp aOx. — Lig. a8-a9, uv Buatûv x5 orxéap,fa>v or no S (5 v ^tJŒtv;|| 
tlç itXTJpe; eîxov... mettez <ticov5<ov fvoiv || elç itX. — Page 356,<jxipxa [liv 
alOVjp,... lisez oxCpxa (tév, alOi^p,... 

Page 357, lig. i5, èl Ooxépov y^c axpà xpifjvYi oùv SCxip : lisez âxpqp xpCvei 
oC»v 8. — Lig. 17, xspac 8è xpi^rôv.,.; mettez j^^riaxSi^, — Lig. a4-a5, 
xatpq^ Sa Xdj&^etç, xal (poêcp Tceçpixôxoc || oixxou où (tviQdxi xal xaxavxeCXipc 
Séoç* F. 906(0 Tceçptxôxcov || otxxcp ab (iv. Il faut bien se garder de changer 
xaxàoxsCXiQC en xaxaaxsXeiç * Taoriste^du subjonctif avait déjà pris la place du 
futur indicatif qu*il a fini par chasser entièrement. Ainsi, p. 345, lig. 3, où 
B\ & MaxeScov, iccoç 0096c xptô^; lxt||&v xal {jLa/iQXi^ç; eu grec mo- 
derne, 6à xptôîiç, comme dans l'exemple précédent, on dirait Oà xaxaoreC* 
Xipç. De- même, p. 359, lig. 18, tbç aloxp^v o(A(Jia SéÇav &yvi^v oOx (S:g (au 
lieu de S^^exai); en gr. mod. : 6èv Oà ?8ig, et plus vplgairement 8èv Oà 15^. lèid, 
lig. 39, &vO' £v ifcà^stc, iÇoXoOpevoetç, âpT)c || itSv aporev aOxûv : mettez 
dfpipc (i. e. àpetç). Dans une épigramme publiée par M. Welcker, dans le Rhein, 
Mus., 1. 1 , p. aai, on lit : d youv xaOapOslç xi^v «j'ux^v xal xàc 9péva; | (j^ov 
xaxtdi) (sic) xtûv 6vcCptt>v xàc Xuoetç. Il faut mettre xaxtSip, pour h^fzm, 
Toiri quelques autres exemples tirés des Oracles sibyllins (liv. XIV, v. 49, 
édité par Ang. Mai) : aOxàp int\^^'^fs\ (/.éyaç XOxo; év SaTiéSoiç (toT;|| xoC- 

16. 
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pavoc èx 6uff|Xb»v è9Ci6àc * (teTéneita BaveiTat. Ibid. p. 5a, liv. YIII, 
V. 95 : vaou 8è frfiys^^ Ta wetàffjiwiTa* ^jiaxi (liaacj) 1 1 vù^ larai... et v. 108 : 
7rp£ÂTa Se ToîçlSCotç KOpioç çovepâç 696^ 1 1 aàpxtvoc, fa>c icplv ^ev, x^P^^ 
iroa(v t' èmSeCÇei. — Pag. 358, lig. 5, ôpyi/iv |iyJ crJYe : mettez ipyi^v |i,^ 
ffVYÊ. - Lig. 7> itap6ppi*iffiç : f. wapopyirityK. — Lig. 16, o9| xal §oXlç çûç, 
à^Tpanvi; 6è nOp 5irXov : lisez aoC. — Lig. 33, xal oeia(j.oùc aÙToiic 
Xi^^l'STat Ttic xapSCac : lisez oetor|iôc. 

Page 36o, lig. 2-3, TCxTouorav &<Ticep ëax^v (bSlç xa) {&6Yoç,||6pt(J.vc tic 
iÇiiç ^TJyvuŒt, poa {isya: mettez xal pL6Yoç||Spi{iuc tic, à^u<* (Si^yv^ai.:. 
Le verbe ^^Yvu(jit est employé ici dans un sens intransitif, comme le mot 
éclater : (&TJYvuat xai §0^ fiéya , ôffitep i?i tCxtouotoi, V ïorfivt àôCç, etc. — 
Lig« 7-8 , oO 6eT TceaeÎTai icâ; tic ô ^Xéirtov âvci>, || ol y^ TceaoûvTai T^8e 
icpoareTvixÔTec : lisez où 8 y) icsa. L*ordre naturel dans le dernier 'vers (puis- 
qu'il faut l'appeler ainsi) serait ol npo^TeTvixoTe; T^Se ty) y^ neoroûvTQK. Le 
style de cette pièce est , comme on le voit, du dernier mauvais. On trouve, 
il est vrai, chez les poètes Alexandrins, quelques inversions de ce genre; 
mais il n'y a pas d'exemple que je sache, où l'abus soit poussé à ce point. — 
Page 36i,lig. 10, 6sèc xpaTaioc, çp'.xTÔç, olxTCppicov y^ixcov : lisez oIxTtp- 
|i.ûv, de olxTippLÔc — Lig. ao et suiv., ou npo9TaY{iàTfa>v || twv aûv èice- 
oTpdçiQpLeVy o06è xapôCaiç ||xexpu(ji{iévaic avvefôofxev tù TcpaxTéa. U y 
avait probablement xexpt{iévatç eYVbifxev eu Ta npaxTéa. Autrement, le 
dernier vers serait absolument dépourvu de rhythme. — Page 363, lig. z-a, 
Xifi«|^oiTo Setvà, Ssivà toùc elpyocoiiévouç* || Xyj^oi ta irpiSaconov aÙTÛv 
f9kirf^'srt\ : lisez Xiq^^oito [xal] Tcpoa. — Lig. a3, toT; àvd^/auai : lisez àvà4/a<n. 
— Page 365, lig. 4, àyaXXia : lisez àYaXXiû. 



OBSERVATIONS 

SDR LES POÉSIES CONTENUES DANS LE II- VOLUME 
DES Anecdota grasca de m. xatbanga. 



Les fautes d'orthographe fourmillent dans ce recueil encore plus que dans 
les Anecdota de Cramer. Ce serait peine infinie de vouloir corriger partout. 
J'agirai donc à cet égard, comme j'ai fait pour les Anecdota de Cramer. 

Dans le poème de Théod. Prodrome, p. 55a, il faut mettre xaOïepoTc, au 
lieu de xaOïepcîc. Voir sur ce poème une charmante observation de 
M. Boissonade, p. 373-373 de son édit. de Tzetzès. — Page 553, xal 
Ytvou TauTV]c xeçaXi^ xal piéXo; œùv êxeCvip: lisez oràv êxeCvT). — Pag. 
554, d>c aufXKXaxelc xal <iu|i(pui^c Tt^ xXiQ(j.aTi T<p toutou : lisez <b; (TU(j.icXa- 
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X6ir^<i ffVjiçvi^ç. — Pao. 355, v. i3, àvSpavlovta; : lisez àÔpavéovTa;. — 
Pag. 556, III, v. 5. KoXXiottCiqc : mettez ...wtCyjç. 

Page 557, V. 17, xal wp6; ye tovtou; èxpaytivai (a-^ Oé>fa>v, || t9jv 'Itcwo- 
xXeCêov j&vjatv &VTe9ÔeYy6(j.Y)v. M. Matranga regrette que Tauteur (Léon le 
Philosophe) n'ait pas cité le passage dHippoclides. Ce passage, ajoute-t-il , 
aurait pu éclaircir certains points de philologie (voy. t. I, p. a6). Que 
M. Matranga apaise ses regrets ! Hippoclides n*a jamais rien écrit ni en vers 
ni en prose; mais si son nom continue à briller par son absence dans This- 
toire littéraire, on le trouvera toujours dans la collection des proverbes 
grecSy à cause de ce mot que rapporte Hérodote (VU, 139) : où çpovTlç 
*IincoxXeiS70. Cest à ce mot , devenu proverbe , que Léon fait allusion. 
Pao. 558, lig. a, xax6v xaxcp |xèv èÇ(é|xevoc ^déXai : lisez èÇitapievoc. 
C'est encore une locution quasi-proverbiale, xax^ xà xaxôv lâvOai. — 
Pag. 559 , V. 62 , XpiffTÔç 8' àjxepôuveie xal twv (r/ia\i.0Lxtùv || pXàêriv 
Suco^cpi, etc. La forme àfiepS^Svco (au lieu de àjJtépSco) est inconnue. F. 
&{taX8uveie. 

Page 563 , v. 54 , vexTapéoiç évCotc noLOxâBa j&aCvo) : lisez vexTapéoiortv 
fotç. De même p. 569, v. 3x. — Pao. 564, v- ^9» et Ttç oOx iyti ore, Oaû|ia,|| 
XtOCvac 9pévac xo|i(]!ei : mettez l/ei ae Oaû(j.a, || XiOCvaç , etc. Celui qui ne 
t'admire pas, qui ne te regarde pas comme un prodige. De même p. Ô7Z, 
V. 65-66. — Pao. .565, lig. a, eraiÔi, x*îps> xporei Çav66itai; çûXov: lisez 
* Çav0oice6(Xcp, i. e. Çav6c|p ireSCXq). — Y. 10, lisez (jLoXeiTe, au lieu de (xcoX. 
— Y. dernier, àxpoêXaŒTOXpuffojiiopfouc f. àXaêaŒTpoxpuarofiôpqpouc. 

Pag. 566, v. ao, lisez irpô8o|xoc, au lieu de irp6$p... — Y. 24, àfctScov ôéac 
Oeàoraei* lisez àirtSùv... 6edŒ<Tir). — Y. a6, iroXé[xa)v àYep(Tiôu(t(dv : lisez 
êYepor... — Pag. 569, v. ai, lisez èçeupov, au lieu de èçeupwv. — Y. 29, 
lisez pdIXXb), au lieu de ^àXXcov. — Pag. 570, v, 37, lisez àpYvp^aiç, au lieu ^f^^y^it^n 
de àpYvpaCotc • et plus bas, mettez 8i8à$i(i , yXuxaivT{iç , laCvipç. — Y. 64 , ^^fT^^ 
lisez Toxrjcdv, au lieu de roxeCtov. ^ '* -^ 

Page 574, V. i5, icéXireiv : lisez: ^téXireiv. — Y. 18, 'EXixtovidoc : lisez 
*EXix(PvC8oc. — Pag. 578, v. 18, 8eŒ(ioîç $ea(t(ôaat : lisez Se(X(t(d{j.ai. — 
V. 44 , $etvûç el; xôv èyxéçoXov fjXCOtov èiroCouv : lisez 8. [xal] t6v l^xéç. — 
Y. 46, 8C8COC |xtxp6v tC |ie XeXeTv, (i^ 8è fjXtcoOvivat : lisez XocXeTv... {x.9) S* ^Xi- 
BicûOtivat. — Pag. 579, v. 76, ôç ÔTav OOpavà; IXOip t^ T^ pnytivai 6iXo)v : 
le rhythme est violé. F. à; fixav Oùpavôç wpàç rtjv IX8151, (iiytivai OéXuv. 
De même p. 58o, ^XTOtoc, MeyoXifiaioc , 'Op(j.ev6; te xal Auxoç: f. xal 
Auxoç, 'Op{4ev6ç te* ou bien, xal 'Oppievàç xal A. — Pag. 58a, v. i3i, 
raXdOeia: lisez TaXàt. — Y. i38, Ilep9i8â>: lisez IleçpiSco. — Pag. 583, 
v. 167, ai»v 8è <>opxuari 8è XotTrèv... : lisez tô Xoi7r6v. — Pag. 584, v. 188, 
^orpoto; 8à ^àXiv yifitiac t^v iSeXç^jv *H(iépav : le rhythme est encore ici 
altéré. F. *AcrTpa'îoç icàXiv 6è Ya|JLeî... — V. dernier, èxçopa xov XC8ov : lisez 
exposa. Catachrèse bien dure, au lieu de xaxanCvei. 

Page 585, vers dernier, irX^jv 8è or(J>ov èv xtj vuxxl yivojievov xè yjitap: 
lissez TcdXiv 6è a^ov èv vuxxt yiv. — Pag. 586, lig. i, Ipyov 7cpoeTj(£V àexc^ 
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xb TpdoY^^^ ^^^ oicopàtieiv : lisez mcpEtx&v. — Y. 246 , oSto^ 5* ètna. xk 
m\LzkYi 8oXCcdç oruYxoeXu^a; (lisez t^ ici|tôX^) , || elç vàc iTépac tûv {loiouv 
î^yunxa, GfiU rà; (ràpxac : lisez 6e2c xal oràpxaç. — T. 257 : ^elon le sage 
Hésiode, un des oracles les plus vénérés de Tantiquité, Jupiter n'a créé 
la femme que pour le supplice des hommes. « Je leur donnerai « dit le rusé 
fils de Saturne, un don funeste qui les charmera tous; en Fadorant, ils 
aimeront leur propre malheur. » G*est ainsi qu*Hésiode explique l'origine 
du mal dans ce monde ("Epy. k. ^t^. 9x, 57. — Ssoyov. ot. 570 x. i^.); 
mais le galant Tzetzès n'est pas de son avis. Voici Fopinion de ce bon chréi- 
^ien, qui, au douzième siècle, refaisait la Théogonie à sa manière : 

'Eyâ) vo(iC^(o 6è xaXàç àicàaaç xàç y^vaixac, 
-nXi^v 6orat (leXayx^'^^oxftv aXax^ôi^ Ya{ioxXo7Coûari. 

« Pour moi, je a'ois toutes les femmes bonnes, excepté celles qui se 
« livrent à un amour clandestin avec des libertins en robe noire. » Le 
mot tAsXocYxCTCov est pris ici substantivement, comme synonyme de {iovo^âç, 
monachuSf moine. Cette signification n'a pas encore été notée dans les 
lexiques. — Peut-être Tzetzès avait-il en vue ce passage de Moschus sur la 
mort de Bion (Idylle 3®, v. 27) : 

Kal S^Tupçi (xupovxo (leX^y^XaivoC Te Iïçhiqttoi. 

Cependant, chez les anciens, {jieXàYX^aivoc n'est jamais devenu caractéristiv 
que, comme (i.6XaYx(T(ii>v, au point de remplacer le nom propre ou le nom 
générique. La raison de cette différence, il la faut probablement chercher 
dans la couleur indécise des sujets qui pleuraient de concert la mort de 
Bion, et auxquels s'appliquait l'épithète {jieXàYx^atvoc. On sait, en effet, 
que leur robe n'était pas d'un noir pur, mais plutôt d'un brun fauve. — 
V. a 59, ûcnrep ii vûv ii 'Epivv^iç aXXy) Fppyàv OpatreTa: lisez -^S' "EpivvlSc, 
oXXy)... — V. a62, Tijjiàç SopeÏTai: lisez 8ci>peÎTat. — V. 264, itzû Ôè tovto 
7c6Xe(AOv àvT^pav oi Tccaveç: lisez\oÛT(f> (scil. Tcp Ait). — V. a66, &XX' TorcDc 
^v ToTc {iépeari: lisez Tao; (scil. ô iroXepioc). 

Page ô88, v. 807, 8ç toû Atàc t9jv xeçaXi^v oxCordç èv t$ TceXéxet : lisez 
a^v x^ 7C. — Pao. 589, &7cetpo{iéTpouc eupigc «v, àv àpiO{&eTv èSéXipc; lisez 
eupoiç. 

Cet âv, suivi d'un âv, fait admirablement ! 

Pag. 59X, V. 4i5, xal nroXeiiaCou dévipia TOTe pi6Xio6i^xY)C : liset 8£oi 
yiot. — Pag. 59a, v. 4a4, XeXeîv : lisez XaXétv. — V. 4^*7» wa^<T« tèv Xdyov 
TÔ Xowt6v, X^yw ffot xà Yj^t\&tt\ : lisez X^yiov o-oe. — Pag. 597, v. 556, 
Xé^cov : lisez XÉYeit ou bien au vers précédent OirepeÇaCpei. — Y. S^S^ xexoX- 
Xv)(i.évoç : lisez xexoXXY)|iévov. — T. 566, ^XOs xa( Ttç 'OOpuove^fc OnooxeSeU 
IIptà(AC|>: le rhythme exige qu'on lise îjXOe xaî tI; '06p. — Pag. 597, v. 58i, 
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ToO TOUTOU f^ûdviç: lisez toutou toû p. — Y. 598, xal yà^ irpÛTov ooi 
(iuOixwç ctirov aoi yey^a^ésai,: Usez xai yàp 901 irpÛTov... eticov Guy^e- 
Yp«ç^vai y ou du moins npwTov <toi. — Pag. 619, v. 4, êxTuvvuco: Usez 
ixTivvtJco. — V. 5, èxTuvvu<t>v : lisez IxTtvvucov. — V. i3, êxTÉTuxa : liset 
ixTiTtxa. — Pag. 621, lig. 2, Tcpoffejiçupwv xaC Tt vIxTap IxOXCêei: lisez 
icpooepifupouffa xal xà v. — V. 6a, iitv/étay 8è tô cTuyvôv IvWsi viçoç: 
retranchez t6. — Y. 78, xal Sanav^ x6 xoXXoç; oO çépco x6pov * f. oO çépei 
X. ou bien t6 xàUoç oO çépov x6pov ; — Y. 82, ^^Xcov TiTpcoaxsi xal 
^@y)v OirexxCvet. Le ms. porte Oicexxuvet. Cette leçon me ferait croire 
qu'il y avait Onexxuei. Le verbe qui précède est au présent. — Y. 86, xXa- 
ntii $è ixoXioTa, nStç icapeêXdêvK ; f. xXaiceU 5é , tcùç {làXtora [xal] irape- 

Page 622, lig. I, xal éxXoicelç ëy^Y^ '^^^ ^^^ êéXà6yiv : f. çeû ! êxX.... — 
Lig. 3, ouve^x^Oelç âpxuat nûç xATsax^Ovic; lisez xal au^x^Oslç âpx. — 
Y. 14, xaTei6ev aùxài elc âaur^v à^iaç: lisez d>c éauTvic. — Y. i5, '^Xauffsv : 
lisez ^Xaaev. — Y. dernier, xâv Totç icofflv ëox^^^^ &YpoCav voaov : lisez 
xàv TOtç... àYpCav... — Pag. 623, v. 24, xal npàç XoXiàv xàç aof àç Mouaaç 
SCSou: lisez icpo^XaXtàv xoiXç ao^aîç MoCcaiç. — - Y. 32, 6v({> icapotxdlo'aTe: 
lisez icapcix. — Y. 38, [U^ 8è tCc icéçuxev ixSiSàaxsTai: lisez 2x$i6àcrX6T6. 

— Y. 46, el xaC Ttç àXXo; xal Tvj; ^ovaucrCSoc t^^vyic : effacez le second xaC. 

— Pag. 6a5, v. 82, ëTceipaç: lisez eoicetpaç. — Y. 9, TcoXaicrTpaK : lisez 
iraXatffTotç. — Pag. 627, v. 18, Tcéi^cov : lisez icaCC(i>v. — Pag. 628, v. 25 
tcaXiv XÔY«dv : lisez icàXyiv. — Pag. 629, v. 67, néçuvaç: lisez iréfuxac. — 
Pag. 63o, v. 88, [Lii <7e|AVO|i.06a : lisez ff£|i.vo(jiuOei. — Pag. 63 i, v. iio, 
d^psTpa: lisez 6upeTpa. — Y. 122, ;^oipo(jia9XaYâ>v rcXàve: lisez xotpoira- 
«pXaYcov. — Pag. 633, v. x5, xpoTi^aaç: lisez xpaTiQ^aç. — Pag. 636, v. 11, 
itoXuNapict|&ou : lisez 9coXuxap9c((Aouc, et au vers suivant EXxip. — Y. i3-i4, 
9i»G nOTNIA xXoàCetc,||ve6TY)Toc èyxa^àxxBi^, M. Matranga a donné, 
au détriment du mètre, çiSaiv icéTvia. Je crois qu'il faut lire : f uCIC 'ES 
''iniNOr '^fX^éJ^Et , /a nature réveillée reprend sa fraîcheur, et au vers 
suivant, véa TYJTeç ixmpL^&xxtif ou bien ve6Tif)Toc SpY^ icpàTTsi. Le verbe 
xXod^;» n*e8t jamais employé axamià actif. Quant à la conjecture ê| uiryou, 
elle est confiraiée, ce me semble, par les vers qui suivent immédiatement 
après: *lva |&:^ pCoc xaOcuScov || ppoT^ac axéiqp YsvéOXac. 

Pag. 637, ▼• 3i, y^Xo^ç: lisez yuoXou;. — Pag. 638, lig. i; XiYaCcoç: 
lisez XiY«Ac. » Pag. 641» lig* dem., &vaxei|tév(p : lisez &vaxei(i.év(av. — 
Pag. 642, V. 18, OavivTttç: mettez 6av6vT. — ' Y. 24, ÇaOéeiv : lisez Ça6éT)c. 
— Y. 29-30, Ôéacrai Ta Tcpiryà xàXXyj || Osav oIjjioyi^v xivoûvto. Il y avait 
probablement ts^v. Le poétastre, pour accommoder le mot oIjioyi^v à son vers, 
a trouvé tout simple de changer l'orthographe de ce mot sans s'inquiéter du 
reste. — Pag. 643, v. 64', éxicupoÛTai : mettez éxicupouTS. — Pag. 644, 
v. 70, ppuYttÂÂv : lisez PpuYfJ'OV.— Y. 72, 0TCvaYH>^^ "^^^^ àicaO(rT<t)V : lisez 
aTftvoYlxâv TE TÛv à«. — Pag. 645, v. 20, llaôéYjç y^P ^^ti 56$y|ç || àpSTti 
YoXvj TiOi^v^ : mettez les trois derniers mots au nominatif. — Pag. 646, v. 
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56, S.XB X(b4' Xa6â>v ico(p9iX6ev: lisez àxt %ké>^. — Pao. 647, v. 72, êicopoVf 
iréXet PpoToîcri: lisez anopov ir. — Y. 78, unap à pXéicstv vo(iCCctc: lisez 6. 
— V. 78, iTuel Y^Ç- ïi^*2 ^^^' — ^' 79> pi^tTQÇî Msez ptoTÎi;. — V. 8a , 
^^aXencôç TÔTE arpoSi^crei || i^âçov êvTpoTrîiç te TXifi(ifiav : lisez 2I690Ç èvTpomîc 
ffE, tXvjjiov. — Pag. 6481 v. 91, eOcreSEiç, lisez EOffEêsEç. — V.* 14, orc- 
vài^Eiv : lisez arsvài^Ei. — Pag. 65o, lig. i, 6Tav eI; ^6Sov ti,stî)X6Ev : f. ôicôt* 
tlç p. — Pag. 65i, V. 86, xXéoc a^OtTov icpoaEÔpEv, | «Xbov «ŒTarov 
6è (i,ôcXXov I 9O6VOV êx Osêâv &iiàvT(ov : lisez xXéouç àoràTou 8è (lôiXXov. -«> 
Pag. 65a, v. lag, izéîkvi ocv OéXigç àvéanta : lisez nàXY)v, av OéXiqC, CTvdcirco}. 

Pag. 653, j&oSov 2x: f. eS. — Pag. 654, ▼• 12, Tuxouaa : lisez tv^o^oic}. 
-^ V. 16, {i.axâp(i>v Ttoôàv TÔ 9UXX0V : f. «66ev tô çûXov. — Pag. 656, v. 
34, ihj%eçoî^: lisez yXuxEpb);. — Pag. 657, v. 46,TCoOoûvTa: lisez ttoOoûvti. 

Pag. 658, yevETJjv tet^jv olôàoxEi; : lisez 6i6à(ntEiç. — Pag. 661, ▼. 6, 
(&eT2^ov : lisez (u^ov. — V. 16, (ji£Ta6aXX6(i.y)v : f. (ists6. — Pag. 663, v, 34, 
nùâyovz pàOou; Sicoxco : lisez §u6ouç. — Pag. 667, v. 98, SfAVov : lisez 

CfAVÇOV. 

Pag. 670, V. 10 , 9op(iifiaa>{i.Ev : lisez ^opfjLi^. — . Y. 1 1, (leXqiSouvt&c : 
lisez (AsXcpS. — V. 16, itàyfdyoyj: lisez Tcaji-ç. — Pag. 671, v. 41-49» les 
futurs xaLXÔ^ei et {|(i.vyi(TEiç feraient croire que îBoïc et xaTidotç (v. 43-48} 
étaient écrits tS^ç — xaTfôipc au subjonctif, avec signification du futur. Yoy. 
plus haut , p. — Pag. 673,lig.i,H3àt{i.(i>v ijdiri TupCaÔEi : lisez ô Adjtcov. 
Néanmoins, il est possible que Tauteur, pour faire montre d'érudition , ait 
mis a7{i(i)v, dans le sens de ëjiTCEtpoç = slSifjjKov, quoique ce mot soit infi* 
niment rare, ou même Smal Xsy6(jlevov, puisque les grammairiens n'en citent 
qu*un seul exemple (lliad. v. 49, a7{iova 6if)pyic). C'est avec une pareille déli- 
catesse de goût que le bon archevêque Arsénius, Fauteur de ces vers ona- 
créontiques, a mis TupCerSst au lieu de (TVpCÇsi!... Cependant cette confusion- 
monstrueuse, ce macaronisme qui passe toute idée de barbarie, n'a pas em- 
pêché M. Matranga de trouver les vers d'Arsénius non invenustos, immo 
élevantes et poeticam quamdam suavitatem olentes! Yoy. plutôt sa préface, 
p. 34. — ^Y. 86, axtEpaîç è«l irXaTàvoiç : lisez ô«à wX. — Y* 91, %aavf*'h'^ 
TauT{j ffçoôpa : f. Tat^tyi;. — Y. 104, xafiapoçàya : lisez xotiapoçàya. — Pao. 
676, V. a 3, (TVYXpaOévTaç : lisez o-uYxpaOsv'Toç. — Lign. dern., T&tSrou : 
lisez TouTov. — Pag. 680, lig. i, àXiSàrcov: lisez f)Xi6. — Pag. 68>i, v, 175, 
çuvaCpEi: lisez (ruvsCpsi. — Y. 198, pîa: lisez ^av. — Pao. 68a, v; as6y 
xatà TÔv v(ÔTov : lisez tcov vcotcov. — Col. i, ligne derrière d'en bas : éocv 
Y^ip Tiç <70u t9jv •{^îùafsaN \ iip6^j&iÇov ê^avacmdung, | &XXà (7^ xal Taux^ 
icXéov I napEXOèûv SiEVO^Xi^asiç, | xàl çtovoîç &(rfi(JLoi( aSOtç | oOx àvélstç* 
âç Y^<^'^'^^^<^^* C^s ^ci's de l'empereur Manuel Paléologue font par- 
tie d'une pièce dirigée contre un bavard ignorant. M. Boissonade a 
corrigé, en passant, la plupart des fautes qui s'y trouvent (p. 401-402 de 
son Tzetzès). Quant au dernier vers, je crois qu'il faut le lire ainsi : £t* 
àvalavETç ôç xX(o2^cov: tu nous écorcheras encore les oreilles par 
des spns inarticulés y semblables à des gloussements. Il est évident qi» 



ET CORRECTIONS. 249 

yXiiittCCcov ne saurait convenir ici d'aucune manière; d'abord parce que 
le bavard n'a plus de langue , et puis par la raison que le mot yX(i>ttCC«» 
signifie autre diose. 

Page 683, v. 7, ppu^àcrsi : f. ppux^<r6i, pour sauver du moins la forme ; 
car Ppux^fo n'existe pas plus que ppu^âi^b). — Pag. 685, v. 75, xai àçav- 
xAati xàç vdicaç: voilà encore un de ces mots que les Byzantins forgeaient 
sans nécessité : àç avToco, pour àçavCCco» àf ovtov noiû, ne se trouve dans 
aucun lexique. — Y. 78, Ix npoacorcou KupCou : ajoutez l'article toû avant 
le dernier mot. Plus haut, il faut mettre xpiTi^ç, et à la p. précédente (v. 47), 
éTCQcXXi^Xcov. — Pag. 686, lig. i, xal TCOTaj&ol xovivOcôfft : au lieu de xovicrOi^- 
crovrac* et plus bas (v. iio) : ncîâç XuyYipcoç (lisez Xuinipcôc) (i7zcfio\îay\ç | xt^ç 
vàXmYYoç OuevéYxigç ; au lieu de OTcoCaetc. — Y. io3, cb; x(d6ixa pe(i.6pa- 
v(66y) : serait-ce une erreur de copiste, au lieu de (i,e(JL6pav(oSyi ? ou l'au- 
teur aurait-il voulu , pour relever sa diction , mettre ps[j.6pav(â$yiç , par 
analogie avec ^z\l6ç6lq et (j.e(j.6pàc ? Le premier me paraît plus vraisem- 
blable. — V. 108, &6eCX(0c: lisez àSifiXcoç. — Pag. 687, v. i3o, xal àvaictCff- 
90VTat pC6Xoi: lisez àvairrtSaaovTai. — V. 147, èXeîi(jia>v (au vocatif): 
mettez èX&îi(JLov. — Pag. 689, *£Xixa>v($ac xpuytiaai | êOéXcov ao^vic 
{Ltki(Tay\Q.: lis. 'EXixcovCSoç ... || ... rpoç^jv (ou xpuç^jv) \LÙi(r(r/ii. — lig. 
4 d'en bas, axMyt^by (i.6pouc: lisez p.6pov. — Pag. 690, aievà^are: lisez 
orà^aTS. — Y. ao, Tàf ov Oypàv tCc etSe Tép(JLa 6av6vT(ov ; le mètre exige 
xii t^v. Voyez ci-après les remarques sur le v. aa. 

Pag. 691, V. 5, nauee: lisez icatjeo. — Y. aa, tva toutou; xaxéxXiC 
&6uffcroicoXouc : pour que le dernier mot fût conforme au mètre, il faudrait 
lui supposer cette prosodie -00--. Cependant ce vers, comme tout ce 
qui nous reste à examiner, appartient à une pièce de Constantin de Sicile, 
l'auteur de l'Ode erotique (voy. plus haut, pag. 167-7 1)* Hermann y reconnaît 
un homme ** instruit en prosodie *• (voy. Epitom, doctrin, metric.f p. 174); 
•ans doute, il eût réformé ce jugement, s'il eût connu ses autres productions* 
Assurément, Constantin ne pouvait point ignorer les lois de la prosodie; mais il 
est certain aussi qu'il ne se faisait pas scrupule de les violer. A cette époque, 
le mètre syllabique dominait tellement, que l'auteur, à son insu peut-être, s'y 
laissait entraîner. C'est pour cette raison que je n'ai point osé adopter la cor- 
rection de l'illustre Hermann sur le a3« vers de l'O^^ erotique, où la dernière 
syllabe du mot 6ïaTo6ôXov compte pour une longue. Plus loin (lig. a, d'en bas) 
nous rencontrons cet autre vers : YevéTa; év ^oOCoiç 6àvai xeXei3<Tac. On 
dirait Oàvai formé d'un i^' aoriste lOava^ qui est du grec moderne (dans le 
composé &7cédava) ; ce n'est là probablement qu'une faute de copiste, au lieu 
de Oaveîv. Mais il n'est pas aussi facile de justifier la violation du mètre ; 
car Oaveiv tiendrait lieu de -o. — Y. 3 (d'en bas), (léXoç àx^piarov : le sens» 
d'accord avec le mètre, exige e^x^P'^^^v. — Pag. 69a, v. 7, Tivàaercov : lisez 
Tivdoaio. — Y. ai, cTUx^aaov: lisez ffTUYvacrov. — Y. a 3, <|;exà<n: f. 
^/exdoiv. De même p. 697, V. a6, il faudrait mettre iTceaiv. Cependant la 
liberté, ou pour mieux dire, la licence que se donnaient à cet égard les 
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Byzantins , était sans bornes. Ainsi, par ex., on Ut p. 698» Xd(>t9iv A(ta 
Xopevciavy où la decnière syllabe de Xàptotv compte pour une longue. Il eût 
été facile d'éviter cette faute, en mettant XapCTeaai ovYXOpevcdv. Mais, par 
malheur, ce Ters qui à la correction unit Télégance et la couleur poétique, 
se trouvait déjà tout fait dans une ode parmi celles qui portent le nom 
d'Anacréon. Il ne restait donc à notre auteur, pour couvrir son plagiat, que 
de défigurer le vers Anacréontique connu de tout le monde. — Pag. 698, 
V. 41, 9povt(ioTàT()) : mettes çpovifjieQTàTi^. — V. 46, IntouvàYi^v ipû o^ : 
lisez lp(6oip. 



PARAPHRASES INÉDITES 



D£ DEUX FABLES 



DE BABRroS, 

SUIVIES D'OBSERVATIONS SUR LE TEXTE DB CET AUTEUR (!). 



M. Zundel, professeur de littëralure grecque à l'A- 
cadémie de Lausanne, publie en ce moment sur Ésope 
et sur les fables qui portent son nom, des aperçus 
très-neufs et très- intéressants. Plein d'amour pour la 
science, il s'est rendu récemment à Oxford , pour exa- 
miner, à la bibliothèque Bodléienne, le manuscrit d'où 
le célèbre Tyrhwitt avait tiré quelques fables de Ba- 
brius. C'est à peu près tout ce que nous possédions 
de ce poète, avant la précieuse découverte du ma-« 
nuscrit du mont Athos. Parmi les morceaux que le 

(*) Une partie de ces obsenrations parut en janvier 1845 ; les autres fu- 
rent publiées dans le courant de cette même année, et en 1846-7, dans la 
Rente de Philologie et dans la Nouvelle Revue Encyclopédique» Elles ont été- 
refondues ici, et parfois abrégées. 
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savant professeur de Lausanne a copiés à Oxford ^ se 
trouvent deux paraphrases inédites. Je ne saurais 
mieux reconnaître la bonne grâce et l'obligeance avec 
lesquelles M. Zundel m'a communiqué ces curiosités, 
i^u'en m'empressant, avec son adhésion, de les rendre 
publiques. 

Voici d'abord la paraphrase qui se rapporte à la 
64® fable de fiabrius, le Sapin et la Ronce : 

HpiÇovTO (1. Tipiîjov TTOTc) iTpoç âX^vfXaç tkoLTfi xal Pa- 
Toç. H ^c l'XotTY) éauTYjv eiraivoSda eçn, 5ti xa^vf 8i(jli xal 
eù|/.7()CYiç xal û4/Yi>.Yi, xal jç^pYiaipLeuco eî; vaôv GTeyyj xal eîç 
irXoîa • )cal ttô; C{jioI duyxpivij ; Je PaToç eîirev • ei (avyi- 
c6^ç Tûv ireXexecov xal tôv Tcpiovcov twv ae xoittovtwv, 
paTo; yevfoOoçi xal gù [aoXXov OeXyfceiç. 

La forme poétique a tellement disparu dans la pa- 
raphrase, que Tyrwitt lui-même, malgré sa grande sa- 
gacité, n'aurait pu y découvrir quelques traces de 
Babrius. 

3Cal TÔV V8f(0V dUVObXOÇ ÔpOlY) fU(t>, 



J^vJpcov TOdouTwv ixirpeirccTaTY) iravTcov • 

ces vers, qu'on dirait inspirés par la muse même de 
La Fontaine, sont remplacés par la simple épithète 
ù»]/YiXYi!... Ainsi du reste. 

Avant la découverte du manuscrit de Sainte-Laure, 
il n'y avait en grec qu'une seule fable sur le même 
sujet ; elle se trouve à la page ni de l'édition de Co- 
ray. C'est une composition si pauvre, si sèche, si bar- 
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bare, qu'il m'est impossible de la regarder comme une 
paraphrase de Babrius. Elle est probablement l'ou- 
vrage d'un abrévialeur qui aura travaillé sur une ver- 
sion semblable à celle du manuscrit d'Oxford. 

Passons maintenant à l'autre paraphrase; elle se 
rapporte à la fable 1 1 1 de Babrius, r^ne chargé de 
sel : 

Mixp^ixiuopoç Tiç ovov ej^cov, euwvov oXaç âyopa<yaç, *xal* 
dfo^pûç Tov ovov if (ipTcoGev. Ô et axbiv okia^-^aaç tiç 
8^a)p eTceae, xal ^uOévTCdv t(ov à^âv ^XafpuvÔv) * eùxo- 
^o)ç 8l igyepOTî, xal TrepieiraTei obcoiucdç. 8e IJAiuopoç irot- 
^iv érlpouç ^^Oev âyopocGcov, xal Tc^eiovaç y\ irpoTcpov 
TOV ovov fopTWdaç ^yev. O 5è iroeXiv, éxwv ei; to peîOpov 
i769(&v, TQ^açpuvOv). O Je c|Jiiropoç Tej^vTQV éripav voyf<yaç, 
CTwyyouç a>vyiffa|Jievoç eTcsçopTCdxei tov ovov. O 5è ovoç, 
cl)ç TTpoa^Oe TCO ^eiOpct), éxo!)V xaT^Treoe* tûv Je GTCoyycav 
Jtaêpaj^lvTCùv, Papoç Jitc^ouv ^ye. 

Cette paraphrase est encore plus exacte que la pre- 
mière; elle suit pas à pas l'original, et reproduit dans 
plusieurs passages les expressions du poète. Elle se 
rapporte donc évidemment à la fable que l'on ren- 
contre dans le recueil de Babrius. Je laisse à d'autres 
à décider si elle est réellement de lui, oU bien si elle 
n'est qu'une imitation maladroite. Je me bornerai ici 
à exposer quelques conjectures sur la fable en vers, 
telle qu'elle nous est parvenue. 

V. 3, TouTouç irpiaaôai. Il y avait probablement ttoX- 
\o\}ç ou TotÎTcov. — V. 6, eXaçpuvÔY). La paraphrase du 
manuscrit d'Oxford, bien qu'elle soit assurément d'une 
époque postérieure, donne partout igXaçpuvÔY). Ainsi, 



254 PARAPHRASES mÉDlTÊS 

suivant toutes les probabilités, Tomission de l'augment, 
dans le manuscrit A, ne doit être attribuée qu'à la 
distraction du copiste. M. Lachmann, moins dominé 
que d'autres par la crainte superstitieuse du spondée 
au 5^ pied, a donné TÎ^açpuvôn. — V. 8. Sur le sens de 
|i.6GOY8(oç, substantif, voyez les bons lexiques. Vous n'y 
trouverez nulle part la signification de rwe, bordy 
qu'on s'est plu à lui donner. — Ibid, Toùç aXaç 5è 
'7r(o>.7ÎGaç est un contre-sens et une absurdité. A.ux con- 
jectures que j'avais proposées ailleurs, je préfère main- 
tenant celle-ci : Fvoi); aXaç ^à irco^^dat, résolu (malgré 
l'échec qu'il vient d'éprouver) à trafiquer du sel. — 
V. ia-i3, 8)cà)v xaTlTTwe' xal •7rà>.iv oXoi>ç T^îÇaç, | yorf- 
pwç àv8GTYi xoGço^ ûç Tt xepSiffaaç. Je crois qu'il faut 
lire : cxwv xaTexeeis, watTcà^.Tiv oXouç T>i$aç, j yaiïpoç t* 
âv8(rTY], xoïkpoç! âç Tt xal Âpao^oe;. La locutioa TcocuraXviy 
SXouc; Tvl^oç signifierait Trî^aç ôXouç [toùç oXo^], <3<jTe 
Y8véff9ai TCaiirà^Yiv. C'est une forme poétique exquise 
qui nous serait restée inconnue, sans le petit nombre 
d'exemples conservés, par bonheur, dans quelques 
fragments (Voy. les notes de Coray sur Plutarque, 
t. 1®', p. 4i5). On pourrait être tenté de lire iraiira- 
Iknç ^tXYiv, en considérant oXwç (changé en oXou;) comn>e 
une glose appliquée à cette locution. Mais un pareil 
changement, tout en s'éloignant davantage du ms., 
ne ferait que diminuer l'élégance et l'originalité de 
l'expression. D'un autre côté, si Ton mettait oXotç 
pour oXouç, la clarté n'y gagnerait rien, et le retour 
trop fréquent du mot oXaç deviendrait fastidieux. — 
V. i4-6: 

6 ^' sfATTopoç xvfynyt eTrivoeî, xal tcXcÎouç 
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GTToyyouç xaT^yev uffTapov TroXuTpiQTOuç 

Remarquez d'abord, en ce qui concerne le premier 
vers, que la paraphrase dit : Tepviv érepav vovjdaç, et 
que rien ne se rapporte aux mots évidemment inter- 
polëSy xal Tcktiox)^. D'ailleurs, il est évident que le mot 
l(Ai7opoç pourrait manquer sans nuire à la clarté. Si le 
V. 16 se traîne plat et insipide, c'est le remplissage 
fastidieux ex tyiç ^'koiatmçy qui en est cause. Quant à 
la leçon è(jL8(Ai(n(x6i, il serait injuste de l'attribuer au 
poète : c'est une de ces fautes si communes dans les 
manuscrits qu'un éditeur peut se permettre de corri- 
ger, sans même les noter. Oserai-je maintenant émet- 
tre des conjectures sur un passage si corrompu? La 
chose est périlleuse, vu surtout la pénurie absolue de 
secours en fait de mss. ; mais à cause des difficultés 
méme$ de cette position, j'ose espérer que mes efforts 
seront accueillis avec indulgence : 

6 S' aXXo T6j^v7i|/.' iTCivoei ti, xâx luXouâv (i) 

(yTCOyyoaÇ XaTTiyev GffT8pOV (2) 7C0XuTpY(T0UÇ * 

83C T^ç Je Xa<j6Y)ç Toùç oXaç [Jie[Jib(iYl)C6i- 

Je tiens encore de la complaisance de M. Zundel 
deux fragments de paraphrase qui se rapportent aux 
fables 57 et 86. J'en parlerai plus loin. Je vais repren- 
dre maintenant la série des fables : cela me permettra 
de mettre un certain ordre dans mes observations. 



(i) Ou, si Ton aime mieux, xàfXoiouc. Pour moi, je préfère xàx nXoCwv. 
(a) Dans l'ancienne paraphrase (en vers politiques) se trouvent les mots et; 
xopov. Sans doute cela vaut mieux que ucrTepov. 
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PRÉAMBUIJ:, V. 3-4 : 

TpiTY) &' air' aÙTÔv t^ç éyev7)8Yi jcthuim^ 
[iieO' Y)V yevédOai çaol Oeiov i^pc&cov. 

M. Boissonade^ et quelques autres après lui, ont 
mis aÙTc5v tiç. Mais les copistes sont plus enclins à 
mettre le i, au lieu de y)^ u, ei, oi, qu'à lui substituer 
ces signes. On sait, d'ailleurs, que le changement de yYÎç 
en T^ç est assez fréquent dans les manuscrits. Ainsi, 
je suis porté à croire qu'il y avait y^ç Iv&p6e y(cCk. Le 
mot fvepOe ayant été altéré ou efTacé , du moins en 
partie, on l'aura remplacé par èyeyyfOY), formé que 
Babrius n'emploie jamais, et qui donne un spondée 
pour le cinquième pied. En outre, eyevTÎflifi, si rap- 
proché de^ yev^ffôai, qui se trouve dans le vers sui- 
vant, nuirait à l'élégance : un auteur aussi châtié 
que Babrius évite ces sortes de répétitions. Ce qui 
me confirme dans mon idée, c'est qu'Hésiode, dont 
notre fabuliste copie le récit en l'abrégeant, termine 
l'histoire de chacune des trois premières races par ce 
vers en quelque sorte sacramentel : 

AÙTap eTCcl xai toUto yevoç xaTa yaîa 3CoeXut]/ev. 

Voy. "^Epy. k. "Hjjl., v. ioq-iSS. 
V. 17-19. Le manuscrit porte : 

Ùv vuv exadTov àv Oei»; ÈMHI (i) [AVi^'iAy), 
jxc^KJTayÉç (TOI NUI to jcnpiov ÔYi'eiw, 

(i) Dans le manuscrit A, le i souscrit est toujours placé comme on le voit 
ici. Voy. la Préface de M. Boissonade, p. ix. 
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TCixpûv locfiiêov cx^Yipà xâXa OYiXaaai. 

Au premier vers, M. Lachmann a mis, av 6eV/iç (2), 
évl |JiV7(pLYi' au vers suivant, vûvti (id est èmdtopeuovTi), 
au lieu de v$ to* enfin, il a donné OyiWvaç pour ôn^a- 
<yai, que M. Boissonade avait écrit Ôn^Gaai. Je crois 
qu'il faut lire : 

ftv vuv ?xa<jTov av OIX'çç vÉMEIv |xv7f(XTi, 
ttsXi^Toyeç (701 NftN tE xYipiov OTfao), 
TTbxpûv ioc(xêciiv GxXiQpà xcdiXa OioXoc^eiv. 

Aucun des mots proposés par conjecture ne s'a- 
dapte si bien au sujet que ^yÇkoS^tù. ©7)l^uva^, que 
M. Lachmann a inséré dans le texte, ne donne qu'une 
antithèse par rapport à anCktifoi , sans aucun avantage 
pour la pensée ni pour le style. L'infinitif est ici in- 
dispensable pour indiquer le but que l'auteur se pro- 
pose. Or ce but, c'est l'instruction, la nourriture de 
l'esprit. Il veut bien y ajouter le miel de la poésie, 
pour rendre cette nourriture plus agréable. Ainsi, Oy)- 
Xo^eiv doit être entendu ici dans le sens métaphorique, 
comme synonyme de (xoipLuXXebv qu'Hésychius explique 
par 67i>.àCeiv, eoôieiv. Voyez les excellentes remarques 
de M. Meineke sur le fragment XLVIII d'Hipponax, 
p. II 5-6. 



(9) La conjecture, âv OéXigç, qui me parait infioimeiit probable, a été 
proposée aussi par M. U. L. Àhrens. Voy. De crasi et aphœresi, eum eorol' 
lario emendationimt Babriameuwn. i845. 
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FABLE I, V. 2-3 



"^v de TÔv ^(x)o>v 

fUp) T6 TTSfiVTCOV Xftl foSoii èp6[L0Ç TÙ^ft^^ 

Littéralement : Les animaux prirent la fuite ^ et leur 
course était pleine de frayeur. Il y a là une sorte de 
redondance qui n'est rachetée par aucune image poé- 
tique. En lisant ^pupç, au lieu de ^pd(i^, on aurait 
ce sens qui me paraît préférable : Et la terreur réé- 
gnait dans la forêt. Il est vrai que, dans ce cas , le 
cinquième pied serait un spondée; mais il parait que, 
MU* ce point) Babrius n'était pas aussi scrupuleux que 
les puritains en métrique veulent le faire croire. Quoi 
qu'il en soit , je ferai observer ici que le manuscrit 
porte fuy^ç. Cette leçon serait tout à fsiil absurde en 
conservant &po(juo$* mais elle pourrait fort bien s'ac- 
corder avec Âpupç. Cette circonstance contribue à me 
fortifier dans l'opinion que Spi>[i.aç est la leçon véri- 
table (*). 
V. iai-i3 : 

Toutou î* à>(07CY)$ où» a77a>&£v et<JTYi>cer 
TouTTîç Âs Oapaetv xal [/.Iveiv 3ceX£uou<7Y)Ç, etc. 

La répétition du pronom démonstratif serait une &ute 

(*) M. H. L. Ahrens préfère non-seulement ia le^m 8pu(ioç du nu., mais 
encore celle de fufvic. Voy. De crasi et apharesi, p. 3o. Quant à la con* 
fusion de 8pu(j.6ç avec Spôpioç, elle est des plus faciles et des plus naturelles, 
pour ainsi dire. Voy., par exemple, Tédit. des fables d'Ésope par Coray, 
p. 332, où le copiste avait mis 8p6(j.ov pour Spu(j.6v, donnant, comme d'or- 
dinaire, la préférence au mot le plus familier, le plus connu, sans se soucier 
du reste. 



SUR BABRIUS. :t5g 

de goût (I^autant plus extraordinaire qu'elle n'aurait 
pas la ilécessité pour excuse. Je ne doute pas qu'il n'y 
eût TtavTcûç ii 6. 

FABLE VII, V. 7. 

Le ms. porte : 6 &' où Tcpoà^ei^ élire, |jiy)^' évoj^XiQdriç. 
M. Boissonade a donné 6 ^' ou Trpoà^eiç; élire* [ay] â' 
Ivoj^^yfeni;. Je crois qu'il faut lire : (jiTi&àv àyi^-^caç; 

FABLE XII, V. 16. 

Tt ce &po<ytCei vujctoç evvuj^oç (iTiêyi; 

Pourquoi t' exposer^ la nuii^ à la rosée blanche noc- 
turne? Dans les exemples cités par M. Boissonade 
(p. a55), ûypov u^cop, uypov pleôpov, etc., il y a du 
moins une différence de son entre l'adjectif et le sub- 
stantif; mais ici le dérivé est tout près du radical 
(vuKTo;, Ivvujj^o;). Même en admettant avec M. Dûbner, 
que ce vers appartient à une autre rédaction, il est 
impossible d'attribuer une pareille négligence à Ba- 
brius. Je crois qu'il faut lire : 

Ti (Te ^pOGi^ei vuxTo; iv (Auyotç CTtêv); 

Nux,Tàç Iv (Jt.u)^oîç signifierait au sein de la nuit, V. le 
mot px^'^y ^'^"^ '® Thésaurus de H. Etienne, édit. de 
Firmin Didot. 

FABLE Xlli, v. 11-2. 

ÊXaêov ni lùv Taîç Tàpya Tàjjià TropGouaat;- 

itrîkyï (/.er' «Otwv TOiyapoOv, j/eô' (î>v tîXcoç. 

17. 
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Le premier vers in*a toujours paru d'uue dureté ex- 
trême. Vainement en chercherait-on un autre pareil 
dans tout le recueil de Babrius. Le manuscrit porte 
Ta epya- ces mots n'auraient-ils pas d'abord été une 
glose pour Tâ(Aà? Rien ne manquerait au sens, si nous 
lisions : 

êXaêûV duvovTa TaîçJe Ta(/.à -TropOouejai;* 

Si Babrius eût voulu faire entrer Tapya dans son vers, 
n'aurait-il pas dit plutôt : 

(jùv TaîçS' cXiff^Ônç Tapya ri^LOL iuop6ou<yatç, 

sans blesser l'oreille avec l'affreux ae oùv Taîç Tapya, 
qui tombe précisénient sur la césure? 

Dans le vers suivant, il faut se garder de changer 
{jieT aÙTÔv en jx^y' aùj^ôv. — On a bien fait de ne pas 
toucher à aTropaicdv du v. 3. La formation de ce mot est 
irréprochable. Au lieu de (stzoçcuol (jol), on dit en grec 
moderne : Ta (nrapTa , les grains. 

FABLE XVIII, V. i3. 

AÙToç &8 fiij/aç TYiv Gtejupav 8yu|jiv(o6Y). 

Si jamais correction mérita d'être appelée parfaite et 
incontestable, c'est celle que M. Dùbner a proposée 
(p, 34 de ses ^rUmadversiones criticœ) : 

aÙTov 5à fi^aç tov j^itôv' 6yu[i(.v(ddY). 

Cependant, cette correction pleine de goût, justifiée 
d'ailleurs par le témoignage unanime des trois para- 
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phrases (i), et qui^ tout en améliorant le texte, donne 
une sens infiniment plus beau ; cette correction, dis- 
je, n'a pas encore rencontré parmi les éditeurs de 
Babrius un juste appréciateur. Sans doute elle finira 
par prendre place dans les éditions vraiment criti- 
ques. 

FABLE XXII, V. i3.i6. 

Le ms. porte : 

Àet yàp £v ye ti'X>o|ji8voç eyup,voûÎTo. 

Àei yocp £v yg ^axv(((xevo; e)cyu(xvoOTai . 

C'est à tort qu'on a changé ev ye en euye. Ael ïv 
ye se retrouve dans une expression tout à fait sem- 
blable en grec moderne, dXov ev :=: oXovèv = oXovéva. 
Du restCy la fable finit parfaitement au vers 12. Les 
vers qui suivent ne sont pas dignes de Babrius, et Ton 
peut, à bon droit, les regarder (oninie interpolés. 

FABLE XXXI, V. i5-i6. 

M. Lachmann n'a pas su tirer parti d'une belle 
observation, due ù la sagacité du savant et respectable 
auteur de l'édition pnnceps. Il s'est contenté de trans- 
poser le vers la du manuscrit (>cat xt; yaX^v [auç irpoO- 
xa>.eÎTO ôapoYÎda;) à la place indiquée par M. Boisso- 
nade, avec le signe de repos complet h la fin. Ainsi, le 



(i) Sans compler la version de Syntipas. ]>s |)arapln'as(cs n'inventent 
point de ces choses-là. 
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vers i6 reste isolé, comme auparavant; le récit a 
quelque chose de tronqué, et laisse subsister dans toute 
leur force les critiques ingénieuses et les soupçons de 
M. Dùbner. Il me semble qu'un très-léger change- 
ment peut rendre au passage son ensemble harmo- 
nieux; il suffit de mettre une virgule, au lieu d'un 
point, à la fin du vers i5 : 

oï Te (jTpaT/iyol 'kercTOL tuyiXivcov toij^cov 
xap<pY] [iiETcoTUOiç àp(JL0(7avTeç àxpouoiç, 
•/nyoOvTo iravroç éxçaveorTaTot irl.Yf6ouç, 
|5 )cai Tiç yaX^v p.Oç TrpouxaXeÏTO 6ap<j>(ffaç, 
icàXiv ^è çu^a Toùç (xuaç xaTSiXvfcpeu 
AXXot (xèv oùv (jcddevTeç ^^av Iv rpcàyXaiç, etc. 

Tout le mal vient de ce qu'on a faussement attribué 
une valeur transitive à la conjonction 8é, placée au 
commencement du vers 16. Cette conjonction n'est là 
que pour indiquer l'apodose ou corrélation avec èiret. 
C'est de la même manière que ^e est employé dans 
la fable I.V : 

Èwei ^è Toùpyov eTfiTeXeaTo xal Xuetv 

?(JL€XXCV aÙTOUÇ, YÎ t' (l) ÔVOÇ JlTlpCûTa 

Tov pouv, « Tiç aÇei tw yépovri Ta oxeuvij » 
6 OB poCfç TTpoç aÙTTiv eliuev • « ô<yirep eiwôei. » 

(1) Remarquez, en outre, dans les deux morceaux, les formes correspon-t 
dantes : èwel ô' éToéxOr). . , o?Te. . . zziâirel ôè ToSpYov èxeTéXeffTo... -i^T*. 
M. Lachmann n'a pas résisté à la tentation de corriger TexoeUente leçon du 
manuscrit A, en mettant etr' pour y)t\ Il sera seul de son avis. 
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Pour plus d'exemples, voyez le Thésaurus y ^clit. 
Didot, 1. 1^ p. 9289 C. D. et M. Neue dans les Sc^ 
phofùs Mytileneae fragmenta^ in-4**, 1827. 

FABLE LXV, v. 12. 
Ô S* aiwoXoç FEAAIAS ^X6ev eîç oixouç 



M. I>achmana a mis y6>.oioc' probablement il y a 
renoncé lui-même. J'avais proposé 6 ^ aiTroXotç ye>,a- 
«tOç. On m'a objecté que la dernière syllabe de ce 
mot était longue. Quoique j'aie de nombreuses excep- 
tions pour justifier ma conjecture (i), j'abandonne ye- 
^affTuç, et je propose : d ^*, atiroXoiç yeXaç(jLaT', tJV 
Oevy etc. En pareil cas, l'emploi du pluriel, au lieu du 
singulier^ est un idiotisme trop connu pour qu'il soit 
nécessaire de l'appuyer par des exemples. 

FABLE LIX, V. 12. 

Ù^ ay ^XsirotTo tov TréXoeç, xi PouXeiioi- 

Je crois qu'il faut lire : 

w; av pXeTCOiTO tô TueXaç, ti Pou>.6uor 

à moins qu'on ne préfère placer la virgule après pXe- 
woiTo. Dans l'un et l'autre cas, pXeiroiTo serait au pas- 



(i) M. Meiaeke, daos ses notes sur Théocrite (a« édit.), avait noté 'Kk-fi- 
6v;, OeXxTuc, VY)8uç, Xt^v^ç. M. Ameis vient d*y ajouter xXitvc, d'après 
Naeke (voy. sa préface sur Théocrite, p. xix). Selon Passow, 6ï2^v; varie 
également. 



264 OBSERVATIONS 

sif. Cette conjecture est confirmée par la paraphrase 
qui porte : ùç av ^layivcoencYiTai ti ^ou^eTat ïxa(jToç. 

GUV£Çtt[/.eiS6tV ^e(;i70Tai(7tV 63CÂ71[/.01Ç. 

La paraphrase (cojlect. de Coray, p. rai) nous a 
conserve un trait de plus, qui, sans doute, se trouvait 
dans l'original : Iva vm toiç 5e<J7cdTaiç <iuveÇe57Î|j(,et %al 
yeiTova TcovYipov eÇsçeuyev. C'est l'ornission du vers 
oîi se trouvait ce dernier trait, qui a fait ensuite chan- 
ger la particule T en A'. Peut-être le vers perdu était- 
il ainsi conçu : roirpuç t iXkoMç || (;uveÇa[j(,6iëeiv... || ymi 
Tov TcovYipôv yeiTov' &><jÔ' i)ire)cçeuyeiv. M. Lachmann, sup- 
primant la particule au v. 149^ essayé la restitution 
suivante : ilç tov irovYipov ystTov* ^v av s)c<p8uyetv. 

FABLE LXL 

Dans l'affabulation en prose : otl %oiç ^uorapEaroç 
ToO irapovToç riSéoç (xwcpou (1., avec M. Lachmann, pit- 

XpOv) Tl iTZOkCCÔGOLÇy 8u6l>; TTiV 8î:i6u(JLtaV 8<p' ÊT8pOV Tp^lTEl, 

j'ai cru découvrir les traces de deux vers politiques : 

iraç 5ii<jape<JT0ç toO Tuapovroç ri^éoç 

pLlXpOV Tl y8UÔ8tÇ 8<p' ÏTEpOV éTpaTTTl. 

FABLE LXII, V. i^^ 

Hf^iovoç âpyviç )r Aov èo;Oi(ov (fdxymç . . . 
Cette espèce de figure est très-familière aux an- 
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ciens. £n pareil cas, aucun poète grec n'aurait pré- 
féré àpyoç. Tryphiodore (k>.wflr. 'I^. i4) a dit de même : 

Iwrcov oî (iièv aveiiôev i.i^r^r^% i%i çaTvatç, . . 

FABLE LXIII, V. 7-8. 

Àyaôov (xév, cîirev, où^' av tiç lôpcocov 

o3t' ocv wapa<jj^oi* 

M. Boissonade a très-bien corrigé le vers 7, eu 
mettant où^èv av. Au commencement du vers 8, je lis : 
(S 'tôcv, pour out' av. Le héros dit à son adorateur : Du 
bieriy mon cher! aucun héros ne peut t'en procurer. 
La paraphrase confirme cette conjecture : Q outoç, 
ireTrauoro tyjv oùorCav ^lafOeipcov (édit. de Coray, p. 263). 

FABLE LXVIl, v. la. 

où^' â<p^xav eiç oXXoiiç 
STi TcpoceXôeîv, jcaiirep ovra; oévOpcoîrouç. 

J'ai toujours pensé, comme M. Boissonade, qu'il 
y avait ici une ironie. Babrius énonce d'une manière 
légère, et comme en passant, la maxime du Psalmiste : 
TTûcç avSpcûiro; ^8U(yTYiç. Un examen attentif de la para- 
phrase confirmera, je l'espère, mon opinion. Voici la 
paraphrase (collect. de Coray, p. îi64) •' *Ep(iL^ç ttotê, 
^eu9[i.aTa xal wovoupytaç Oeiç eiç a[/.a^av, eJç wàorav yriv 
aicVfei. ûç ^è Apaê(ov xaTTQVTTiore T?iV x^pav, ouvTpiêet thv 
afiiaÇav xev^jv ^pTt(ov. 01 ^è etç a>>>>ouç toitouç oùx eîacav 
6^eijî<yat, où^è toc xotvà toîç ôvSpcowoiç èiriTe^^eiv ^uvapievoi. 
Coray a bien vu que cette prose était disposée origi- 
nairement en mauvais vers; il en donne pour exemple 
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le comoiencement. Il déclare aussi que la fin est iaip- 
teiligible. Le manuscrit d'Oxford, après le mot fop- 
Tiwv, contient ce qui suit : oi 8ï &><?rcep iro^uTtjjiTiTa çe- 
povTa (sic) 6^ ^ÙTYJç àpira^avT6ç, oûx âç^xav eiç otk'kQuç, 
àvÔpwTcouç Tupoe^ôeiv (i). Le reste est conforme au ma- 
nuscrit du Vatican, li est aisé de voir que l'auteur de 
cette version avait $ous les yeux la fable même de 
Babrius, et qu'il s'est servi des expressions du poète 
pour compléter ou corriger son barbare paraphraste, 
rendu plus barbare encore par les omissions et les né- 
gligences des copistes. Je vais essayer, autant qu'il 
me sera possible, une correction : 

Ëppt,^ç 1U0T6 ^ei><r[JLaTa xal Trœvoupyiaç 
ôslç eiç «(Aa^av, ùç Tuacav y^v âir^fci' 
(bç J' [etç] Àpaêwv xaTvjvTTiae tyiv j^wpav, 

(juvTpiêet TYjv ajJia^av (2) 

5 ot 8\ (bç 7ço>.uTi(/.YiTa çlpovTOç [Sôpa], 

sÇ aÙT^ç àpirà^ovTeç 

[eÔTixav TYjv àfAaÇav] xevyjv çopTiwv 
oi^' %iç aXXoiiç eîoc^çcv ô^eu<;ai toit^uç, 
où ÀaiTa xoivyjv emTeXeiv avdpcoicoiç, 

10 ^uva[ii.£voiç .... 

11 faut rendre justice au paraphraste : non-seulement 

(i) Je dois 4a connaissance de cetfe particularité à M. le professeur Zan« 
Uel. — La correction de M. Meineke (icpoeX&sîv, au lieu de npoasXOeTv) au- 
rait pu se passer du témoignage des manuscrits, tant elle est évidente. Celle 
qu'il a faite en sens inverse (fab. III, ▼. 17, 7rpO(TviX6e t(J> ^sCOpco, au lieu 
de TcpùfiKH), n'est pas moins heureuse. Voyez plus haut, p. «53. 

(2) Il y a dans Babrius, axâaav à^geiçvvK. Mais je n*ai pas «ru devoii* coin* 
pléter le vers avec ces mots, ayant remarqué que les paraplirastes en vers 
politiques évitent avec soin d'employer les expressions du poêle, qu'ils tra- 
vestissent et défigurent. 
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il a bieu saisi le sens de xaiiuep ovro; avÔpcoTrou; de l'o- 
riginal, mais encore il la rendu d'une manière gra- 
cieuse et poétique. Quant au dernier mot ^uvàfjievoi, 
que j'ai changé en ^i>va[Jt,6votç , il servait probablement 
à développer l'heureuse idée du banquet : peut-être y 
avait-il : ^uva[Aevotç Y6UQra<7Ôat 8oko\j xai vpeu^ouç, ou ^uv. 
a^a<r6ai ^oXa>v T^T^é^riç. Si quelque manuscrit donnait 
Âeo(xévoi(, ou pourrait soupçonner que le texte de Ba- 
brius portait xâiropoDvTaç, au lieu de scaiirep ovraç. 

FABLE LXX. 

Je vais mettre encore sous les yeux du lecteur le 
texte du manuscrit : 

©8ÔV ya(x.oiiVTa)v, à; exacToç e^eùjj^ô», 
Tuap^ïv cç' arsoLçi luoXeftoç é)ca<JTCj) ïCkif^tù, 
f êptv ^6 •pf(i.aç, ^v APH2 KATeiXyîçei, 
TaiiT»ç icepujorôç, <t)ç X^youffiv, T0pa<y9>l " 
eTuerat Je rauTY) Tuavraj^ou j3a5i^oiî<JYi. 

Au premier vers, pour remplir la mesure, M. Bois- 
sonade a ajouté sv avant éxacTco. Il avoue lui-même en 
note que le passage est assez obscur. Au lieu de 
éxaoT^, M. Diibner avait proposé éo^ocTc^, avant même 
d'avoir rencontré ce dernier mot dans le paraphraste 
(vx)yez Animadifersion. critic. p. 48). L'adoption de 
ifr]ié.x(ù amenait, il est vrai, une tautologie, à cause 
de iff airaai; mais on pouvait passer outre^ en s'ap- 
puyaut sur des exemples pris dans des poètes anciens 
du premier ordre, et dans Babrius lui-même. Cepen- 
dant, comme c'est un défaut, on est toujours heureux 
de ne pas le rencontrer. Aussi, M. Fix avait-il pro- 
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posé de remplacer s<p' aTuaort par eTricràç. Du reste, 
personne ne songeait à mettre en doute la vérité de 
la conjecture iajjxTtù : tant elle paraissait belle et 
digne du critique ingénieux qui l'avait trouvée. N*é- 
tait-elle pas, d'ailleurs, confirmée par le témoignage 
irréfragable du paraphraste? Ce même témoignage a 
été invoqué pour ej^pulscr du troisième vers Apyiç, qui 
bouleverse le sens, et pour le remplacer par (jlovyiv. 
Mais par quelle fatalité étrange, inouïe, ApYiç, qui n'a 
pas une seule lettre en commun avec [adv/iv, a-l-il pu 
être substitué à ce dernier mot?. . . 
J'ouvre l'édition de Berlin, et j'y lis : 

©ewv yajJLOuvTwv, coç exaaTo; è^eii/^ÔV), 
eç' OLizotai 7woXe(/.oç iGjoircîi irapYÏv x^rfpa). 
lêptv Àè yiQjJiaç, Yiv jç^apelç xaTet^-yf^et, 
TauTYiç luepidcrôç, coç ^eyoudiv, Topàdô», 
eirerai À' 8t' aÙT^ iravTajj^oO Paât^ou<JY|. 

Je laisse pour le moment le deuxième vers, pour ne 
m'occuper que de la conjecture qui remplace ApYi<; par 
jpLçek (i). Sans parler de la concordance ou de la 
discordance entre l'aoriste j^apetç et le plus-que-parfait 
3caT6tV/{<pei, sans examiner si ^^psiç est là pour ^aipcov, 
et si l'usage justifie cet emploi, je me bornerai à cette 
seule observation : si noXs^jLoç avait été charmé du sort 
qui lui donnait l'Injure pour compagne, pourquoi le 
poète aurait*il parlé de l'amour que no>.6[jLoç conçut 
ensuite pour elle, comme d'une chose assez extraordi- 
naire pour exiger le correctif, dit-on (wç ^eyouoriv)? 

(i) Elle apparlient à M. Lachmauu exclusivement. Pour les transpo^tious 
faite» au deuxièiue vers, il s'est rencontré avec MM. Hermann et Meineke. 
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Revenant au deuxième vers, je demanderai pour- 
quoi 110^6(10; s'est trouvé le dernier. Âurait-il été ab- 
sent, et ne serait-il arrivé qu'à la fin? C'est le sens 
que Ton paraît avoir adopté. Pourtant, ce sens n'est 
justifié ni par la signification du mot Tuap^v, ni par les 
circonstances du récit, ni par la paraphrase. D'après 
les mœurs que la mythologie attribue aux dieux de 
l'Olympe, aucun d'eux n'aurait pu s'en reposer sur la 
bonne foi des autres pour une affaire d'aussi haute 
' importance; tous les intéressés devaient être présents^ 
pour surveiller le tirage au sort, afin de prévenir 
la fraude et par suite les plaintes et les querelles. 
noX6[jLoç a donc dû y assister dès le commencement. 
Si son nom est sorti le dernier, après tous les autres 
(è<p' aTract), c'est le sort qui l'a voulu ainsi. 

Examinons maintenant la paraphrase (édit. de Co- 
ray, p. 2 36) : 0eot Tuavreç lyYijjLav îiv exacToç etXviysv (a) 
èv xXvîpw. noXejjLOç irap^v sc^àTw xX'^Qpct). Téptv ^è (jlovyiv 
jcoTe'Xaêe, xal TauTYiç irfipKjryoiÇ spadôelç eyvijjLev. ETCa)co>,ou- 
flei 5è aÙTîj TravTaj^ou pa^i^ou(r/i. La concision de ce ré- 
cit ne permet pas de supposer que le paraphraste 
y ait mis du sien. Or, dans le Babrius du manuscrit 
A, nous ne trouvons rien qui corresponde à Têptv ^è 
(jw^vYiv xaTeXaêfi. Il est donc extrêmement probable que 
le vers où cette pensée était exprimée a été omis par 
le copiste. 

Remarquons en outre le soin avec lequel le para- 



(a) Les imprimés portent eiXv)çev. La correction que j'ai donnée s'étant 
présentée à mon esprit , je m^étoniiais qu'elle eût échappé à Coray. Pour 
mieux m'en assurer, j'ai cherché dans ses notes. Elle s'y trouve p. 439. La 
leçon èU7COTY)9T) que M. Lachmann attribue à Coray (fab. XIT, in not.) avait 
été corrigée par lui à la p. 4x9* 
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phraste a exprimé séparément les deux première.^» 
propositions qui, dans l'original, sont énoncées en 
une seule : 0eol 'iràvreç eyYjjiiav îiv IxaorToç eïXTjjç^ev ev 
x^T/fpo. noX£(ji.O(; irap^v if5ji'V(ù xXYi'pw. Ici le sens ne sau- 
rait être douteux : <r Tous les dieus se marièrent en 
tirant au sort; chacun prit celle qui lui était échue. 
Polémos s'est trvuué au dernier lot. » 

Je dois encore faire observer que le paraphrasteî a 
interverti Tordre des idées, relativement aux vers 3 
et 4* Pour rester fidèle à Toriginal, il eût dû écrire : 
xal rauTTiv yTfpwtç ireptcîcôç aÙT^ç ^pocdÔTi. Il a probable- 
ment pensé que l'amour devait plutôt précéder que 
suivre le mariage. C'est, en effet, le cas le plus ordi- 
naire; mais cette vérité triviale n'était pas dans la pen- 
sée de Babrius. En général, il n'aime pas ce qui est 
commun, soit dans l'idée, soit dans la couleur ou dans 
la forme; comme la Fontaine, il est créateur dans son 
genre. Mais de pareilles qualités ne sont pas faites pour 
être appréciées par des paraphrastes. La plupart d'en- 
tre eux se sont attachés à effacer tout ce qu'il y avait 
d'original et de poétique dans les tableaux qu'ils co- 
piaient. L'auteur dé la paraphrase en question, après 
avoir défiguré la pensée de Babrius dans le passage 
que nous venons d'examiner, a rendu aussi à M. Lach- 
mann le mauvais service de lui suggérer la conjecture 
Xapeiç. 

Mais il est temps de mettre sous les yeux du lec- 
teur le résultat auquel m'ont conduit ces observations. 
Le voici : 

06ôt>v ya(JLOiivT(ov, wç sîcaGToç i^e'JyÔTi, 
Trap^v èf^^ a7ça<Ji IIoXs(/.oç ÀAexadTw jtXvjpw, 
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Yéptv âè (X0UV71V [sv Ôeaiç] )caTet>.y)çet • 
[a)ccûv] Se yTi^aç ^v AP' Y2TAT' eJXyi'Xei, 
TauTYiç irepKKTÔç, (bç Xeyouaiv, ri^dc^n • 
tirerai S* EII' aÙTij luavTajç^oiî PaSt^ou<jyi. 

a Au mariage des dieux, quand chacun eut épousé, 
le tour de Polémos, grâce au sort incorruptible, vint 
après tous les autres. Il ne trouva parmi les déesses 
que rinjure seule. Après avoir épousé à contre-^cœur 
celle que lui avait décernée le dernier lot, il en devint, 
dit-on, éperdument amoureux. Aussi la suit-il partout 
oïl elle porte ses pas. » 

On voit maintenant la source d'où sont venus le 
ApYiç du copiste et le sejj^aTw xV/fpw du paraphraste. Il 
est évident que celui-ci, dans sa première proposition, 
a rendu les mots àSe^càcTû) xT^vipcj) par la phrase y)v ï-kol- 
cToç etXirij^ev èv )c>,Yip(p, et que dans la seconde qu'il ré- 
servait exclusivement à IIoXefjLo;, il a exprimé par 
édj^ûCTco 7Lk-^f<ù le 8(TTaT eiXiQj^ei du poète. S'il a omis s<p' 
a%aaiy c'est que, visant à la brièveté, il ^ jugé inutile 
de répéter ces mots, Tidée qu'ils représentent étant 
renfermée dans irap^v èajuTtù lùM^tù (*). 

La conjecture de M. Lachmann, sur le dernier 
vers (S* er' aÙTîj pour èï TauTYi). me parait simple et 
ingénieuse. Je l'aurais adoptée, si ^Trsrai S' st' aÙT^ 
n'était pas trop dur à l'oreille. En outre, le mot eira- 
>to>,OTi6et du paraphraste m'a paru une présomption en 
faveur de èic aùrvi. 

(*) Ji*ai vu avec plaisir qu'un critique ingénieux, M. Au^. Nauck, avait 
fait la même conjecture (î^v àp' uaTar') quelques années plus tard (Voy. le 
Rheiniscli, Mus, de 1849-50, p. i53). Du reste, sa correction se borne à ce 
seul changement. 
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FABLE I.XXV, V. 7. 

Ttiv aiîpiov yàp to (iiaxpov oùj^ ÛTuspêToV/i. 

La conjecture de M. Meineke (t^ç aupiov yotp to (jl^- 
Tpov oùj^) est très-élégante et digne de cet helléniste 
célèbre; mais j'ose croire qu'elle est inutile. To (i.axpov 
est ici pour to [/.-yfjciGTov. Cela est si clair, que personne 
n'a pu se méprendre sur le sens. On dit de même en 
grec moderne, to ito^ù ou to içoXi» •7C0>,ù, pour expri- 
mer tout au plus. 

FABLE LXXVI, v. 6. 

Tôt exeîvoç ïwiuoç woXXàxtç (lèv i\ SXyiç . . . 

L'absence de l'article entre le pronom et le subs- 
tantif donne à la phrase un air étrange. M. Lachmann 
a eu raison de vouloir corriger cette espèce de lati- 
nisme ; mais sa conjecture, to6' ô )c>,eivo; itttuoç, est loin 
d'être heureuse. Peut-être y avait-il toJ' ôùx yevouç tiç 
7ro>,>,a)ctç . . . IjCS mots ôù)c yevou; ont pu être altérés 
sous la plume d'un copiste ignorant, et remplacés par 
Ixetvoç- peut-être aussi è^cetvoç [d] ïxttoç n'était d'abord 
qu'une glose pour oùx yevouç tiç. 

FABLE LXXVII, v. 10. 

Tàv ii ffoçin ^aêouffa xepTopifc) yX(6ff<r/) . . . 

M. Lachmann a inséré Je entre les deux premiers 
mots, en lisant tov S' -h c. Il est probable que l'omis- 
sion de la particule n'est pas une faute de copiste. 
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L'auteur l'aura supprimée exprès, pour imiter le mou- 
vement soudain et rapide du renard qui saisit sa proie. 
Du reste, Babrius retranche volontiers les conjonctions^ 
pour donner plus de vivacité à son style. Voy. fab. 7% 
V. 8; fab. 47^ v. 5; fab. 5o®, v. 7, etc. 

Ailleurs (fab. i la, v. 5) on n'a pas hésité à retran- 
cher la particule 8é' il est vrai que là il s'agissait de 
faire disparaître un spondée. Quant à l'emploi de l'ar- 
ticle comme pronom démonstratif, nous en avons un 
autre exemple dans Babrius, fab. 86, v. 2 : ev ttî i* 
exeiTo. Cette leçon irréprochable est, de plus, confir- 
mée par tous les manuscrits de Suidas. 

FABLE LXXXI, v. 3-4. 

E(/.ol ygvoiTo xâv ôJcp patveiv. 

Le ms. porte (jLvf ti tC Sls. Suidas doime (jly)T6. Coray 
a mis (jLYiJe. Je crois qu'il faut lire, [jiYÎTiy* Iv f^, T/écri- 
ture du ms. A (x' àv^\ au vers 3, me ferait croire qu'il 
y avait xav o^ô. 

FABLE LXXXIL 

Le dernier vers de cette fable, tel que le donne le 
manuscrit A, 

est trop de bon aloi pour être soupçonné d'interpola- 
tion. D'ailleurs, la pensée de ce vers se retrouve dans 
toutes les fables en prose. Il ne faut donc pas le reje- 

18 
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ter, à Texemple de M. Lachmann; avec quelques lé- 
gers changements^ il est facile de le rattacher à c^lui 
qui nous a été conservé par Suidas : 

xaxifiv Te (xeXsTYiv èir' èfiiè t^ç ô Jou TfiêeiN. 

Il est assez curieux d'observer que les quatre ou 
cinq premiers mots de l'un de ces vers peuvent aisé- 
ment être confondus avec ceux de l'autre , en admet- 
tant quelques lettres supprimées, quelques autres mal 
formées ou à demi effacées, sans même y ajouter trop 
de fautes d'orthographe. Mettons, par exemple : 



J(^aTYlV^8(Jt.8XXeTYlV6(/.71V . 
)CaXYÎV^e(JL8XCT71V£7r6(Jt.6. 



Supposez, dans la première ligne, la queue du (x ef- 
facée au mot ejJLyiv, et quelques autres accidents pa- 
reils ; il n'en aura pas fallu davantage pour faire croire 
à un copiste ignorant et distrait que les deux vers 
étaient identiques, et pour le décider à retrancher 
l'un comme inutile. 

FABLE LXXXIII, v. i-^. 

Kpiôaç Tiç iTTTCou Tcàorav TÎjjiépav irivcov 
fTpiêev, èxTevi^ev TOf^ép-/) (I. — pa) iradvi. 

Je pense, contre l'avis de M. Diibner, qu'il n'y a 
pas ici de lacune. La métaphore mv<ov xàç xptOàç toO 
ÏTTîTou, admirable de concision et d'énergie, ne pouvait, 
inertes, passer dans la prose du paraphraste. 11 a bien 
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rendu le sens par xX^tttcov xal ircoXâv. Peut-être aurait- 
il été plus fidèle encore en ajoutant ivpoç XP^^^^ oivou, 
ou bien Siziùç ij[^'^ xa>0(ovt^8(;0av. Du reste, le paraphraste 
met xpiO^fv, ou pour mieux se distinguer de Toriginal 
(comme plus bas il a mis iraaaç i^ptipaç), ou, ce qui est 
plus probable, parce que, de son temps, le singulier 
était plus en usage que ie pluriel. 

FABLE LXXXV, v. 5-6. 

Oi i* èTmireiXouv, 
SI ^Lii irpoa$vi, tt^v p-a^ç^yiv éve^peucrci. 

On a proposé de lire, et (jiyj irpoà^et. Ttjv (xajj^yiv év 
é5p6U(y5t II ^ . . ^laTpiêcû. — ttiv (xajj^yiv 5' eveSpeiidei. — 
T^v {iL(ix>iv T eveppfdei. La dernière conjecture ne for- 
merait qu'une redite, d'ailleurs très-faible et d'un 
hellénisme douteux; il eut mieux valu mettre t^ (xà^Ti 
Te Tcwrreuflrei. Les autres conjectures me semblent éga- 
lement inadmissibles; car on ne peut dire ni ève^peuo) 
TTiv pt-ax^^J ^^ ^larptêw TÎiv {iwtx^v év é^peù^ei, ni içfodyiù 
TÀv (J^a^^v (Lachmann). Le passage devient parfaite- 
ment clair et correct, en lisant : 

ei (JL*^ irpoà^ei, lu^riv {/.arniv Ive^peu^ei. 

FABLE LXXXVI, v. i-3. 

KoiXa>[i.a f i?[rïç ÇTiyoç eî^ev âp^aiY] * 
iv T^ S' &eiTo fwyàç aiirtfXou -infpTï, 
apT<ov é(&X(ov Tçoifjoc xal xpeôv irXvfpYiç. 

, Cette poésie ne pouvait sans doute être goûtée de 

18. 
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ceux qui demandaient sérieusement^ sans oser toute- 
fois décider la question, si Euripide faisait mieux les 
vers que George Piside. Or, voici comment ces gens 
habiles ont embelli et perfectionné le passage cité 
plus haut : 

KoiX(o[/,aTi Spuoç (JTevwTaTto Tuoipi^voç 
eicÊiTO iTYipa (/.eô' wv eîye ^pa>[iLàTa)v fi). 

Pour le troisième vers, le manuscrit est d'accord avec 
Suidas (au mot fa)ya>.£ov). Mais au mot Ico^a, on lit 
chez le même lexicographe : . . . àvia^upov. T6 eiç rviv 
£0) XetTcofxsvov. Rat êcoXcov xpeôv irXvîpedt. XOi^ôv. eirl o^cov. 
£)cetTo lUYÎpa aptcûv. Toup a bien vu que les. trois der- 
niers mots se rapportent au vers qui nous occupe. 
Mais pourquoi rencontrons-nous là jj^OiJ^ôv? Ce même 
passage présente quelque différence dans l'édit. de 
Bernhardy : xat éwXwv KAI xpeûv irXYipfiat. jç^ôi^ûv. èicl 
oïj;(x>v. fixeirô , etc. En suivant cette variante, j'ose- 
rais affirmer que le vers tronqué et disloque par 
les copistes devait être ainsi : apxwv éwXwv xal xpeôv 
yÔi^ôv Tr'Xyfpviç. J'avoue que cette version me paraît 
préférable a l'autre, où izoiaa, n'est qu'une cheville in- 
digne de Babrius. Quant au fatal spondée j^ÔiJ^ôv, il 
est possible de le justifier, ne fût-ce qu'en supposant 
au poète l'intention de produire une harmonie imita- 
tive. D'ailleurs, Héphestion, moins exclusif que nos 
rigoristes modernes, admet quelquefois ce spondée. 
fVoy. p. 3i, cdit. de Gaisford, et lesScholies, p. 169). 
— Au reste, dans le passage de Suidas, il y a proba- 
nt) C'est le deuxième fragment de paraphrase dont j'ai parlé plus liaiil. ^ 
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blement une lacune. Ainsi je lirais : XeiTcojJLevov sirl 
o^wv. . . Kai [Bceêpioç], Excito . . .Tnfpa, etc. 

FABLE LXXXVIII, v. i3 et suiv. 

Sic aùÔtç ^Xôev, rfkio'j ^' utt* âxTivwv 
:f!^y) féovTa tov CTayuv Ôecopvîdaç, 
i5 (ttaôov jitèv âjJLTiTTipdiv aupiov T:e(/.vl;etv 
[tidOov ^8 ira (Il ^payfJiaTyifdpoiç ^(oceiv 
eîice, )topuîa>.oç •ïcaiat vtitcioiç' « Ovtwç 
vOv 6<jTiv wpyi, iraîJcç, âX>.aj(^ou çeuyeiv, etc. 

Ce passage est facile à corriger. Il faut lire : 

iiç S' auôiç ^Xôev, yfkiox) 6' Ow' à)CTtvwv 
in^n peovTa TOV (jTajj^uv GecùpKfdaç, 
i5 [jligOov [j(,èv â[/.Y)T7]pGtv auptov Ta^siv 

(jLKîÔov J' e^a<j)t8 ^payfJLaTTiçopotç Jcodeiv, 
etTCfiv )copu^aXoç waial vYiictoi;* « Ovtwç, etc. 

J'ai mis Ta^eiv ù la place de ire[it.({/6iv qui ne parait - 
pas convenir ici. Tàdao), au contraire, est le mot pro- 
pre; il se retrouve dans Babrius (fable ()4» v- 3, spw- 
Jtô Je (JLiGÔov à^iov 5(0(jgtv |) eTa^e). D'ailleurs, les co- 
pistes confondent souvent ^|; et Ç. A la fin du vers i6, 
il y a dans le manuscrit du Vatican JXeye. Cette glose 
contribue à justifier notre correction. 

Le vers a n'est pas à retrancher; car il ajoute au 
tableau : à coup sûr, ce n'est pas une interpolation. En 
effet, dans les anciennes éditions, le j^apa^pioç f*) avait 

(*) Cet oiseau ifétant pas déterminé avec certitude, même dans les lexi- 
ques les plus récents, j*ai eu recours aux lumières de M. le D*" Roulin, savant 
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même usurpé le rôle principal (y. Tédit. de Coray, 
p. 1273). Seulement, il faut corriger, en lisant , avec 
M. Dûbner (V. Brans explicat, fabular. Babrii, 
p. 57.58) : 

xai T^ j^apa^pi^ i^poç tov opÔpov âvTaâ'6>v, 

FABLE C, V. 3-4. 

ÀXX' evej^upov ^wast; 
TWKUTCTepà cou (AT) [JieOâivai tyjv tcigtiv. 

Si Ton veut conserver TdwcuwTepa gou, je ne vois pas 
ce qui empêcherait de lire plus haut : évgj^upa [jloi ^. 
Du reste, je pense, avec M. Dûbner, qu'il vaudrait 
mieux encore lire àxuTrtepav qz [x-Jl (i.eO. En effet, il n'y 
a pas lieu de supposer des arrière- pensées ou de la 
mauvaise foi aux hautes parties contractantes. Or, 
c'est ce que ferait croire la réponse du lion, en ad- 
mettant la leçon TdMcwTepa. C'est comme si l'aigle, en 
faisant des ouvertures, avait mis, pour condition sine 
qua non, que le lion livrerait au préalable ses dents 
et ses griffes, comme gage d'alliance et d'amitié per- 
pétuelle. Au contraire, la réponse du lion devient 
convenable et honnête d'après l'autre leçon, puisqu'il 
se borne à demander un gage quelconque. — Quant 
au mot qui manque à la fin du v. 3, on pourrait y 
suppléer en lisant àXV evejç^upov ouv J., ce qui revient Ji 

zoologiste el critique plein de sagacité. Avec son obligeance accoutumée, il 
a bien voulu m'informer que c'est le courlis de terre {cftaracfritts œdicncmus 
de Linoée ; — adicnemm crepUans de Temminck). 
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ceci : iyX ouv eve^. è. On a aussi conjecturé svéyupov 
cvÂ<6actç. Ouv avait été aussi proposé par M. Fix. 

FABLE CI, V. 5. 

[AT] f pev(i)6eiY)v, 

On lit dans la note de M. Boissonade : « placet 
aliorum conjectura [jit, ^çpevcoôeinv. » M. Lachmann : 
« [JLVi)c(ppeva>fi!^iYiv, vir doc tus, » M. Fix : « vir doctus, 
'xçpevcùôeinv. » Quel est donc ce savant inconnu ? . . . . 
C'est celui dont les Muses grecques pleurent encore la 
perte, celui que l'illustre Schœfer appelle un héros y 
un homme incomparable, etc.; il se nommait Coray. 
Voici sa note (p. 44^) • ^ ^m tou çpovt(jLaTi<j6etnv 
(1. <ppovyi(i.aT.) lx^«)CTeov to çpevcùôeiTiv, ri Ypa-ïrreov Mvi 
')C9pev(i)Ô£tY)v, icapà tô ijliqttco Kata^copidÔèv Iv toiç AeÇi- 
KOiî; ËxfpevoudOat, TouTédTiv, E^co fpevôv yiveaOai. Il 
est à souhaiter que cet excellent mot, 6Kfpevou(iLa'., 
trouve place dans les addenda du Thésaurus publié 
par M. Didot. 

FABLE CVI, v. 8. 

Ô ^' eîdTia Te )càf iXet vo[j(.(p Çstviov, 
8 àXiY)v Ttôsiç aTraat ^aira Ou(i(.YfpY). 

M. Boissonade a remplacé àXiYiv par a^7)v, M. Lach- 
mann (d'après la conjecture de l'illustre Hermann) 
par >.iYiv, lequel Xtnv est destiné, selon toute apparence, 
à s'accoler comme il pourra à Ou[^YfpY). A^yiv valait 
mieux, en ce qu'il masquait davantage la cheville, que 
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XiY)v met en évidence. Je ne doute pas qu*il n'y eût 
A A I H N = (JLiYiv. Le lion , bon prince et plein de 
goût (i), ne faisait servir qu'une table pour lui et pour 
ses invités, les beaux esprits de la -montagne (2), dont 
le renard était le secrétaire perpétuel (3) : vof^o) Çet- 
vwv, YÎyouv, Tj ^éjJLiç iarl irpodçépeffôat toÎç Ç^vot;, ô[i.OTpa- 
ireÇoç wv toi; (joçoiç tôv ^(iwv. 

FABLE CVli, V. lo-i. 

Kal çiXaypeuTaîç èjjiireffwv veavi<jxoiç (4) 

Après ces deux vers, le manuscrit A donne xavreO- 
ôev âireyvcojtei ô ôyjp r/iv <yc«>T7iptav. La conjecture de 
M. Lachmann, <p7)>.ayp8UTar(;, trouvera probablement 
peu de faveur auprès des hellénistes. Le vers 1 r, 
dans son état actuel, est loin d'offrir un sens conve- 
nable. Aussi M. Meineke a-t-il proposé G<fcCkoiç. Mais 

(i) ... àvdpuv ^(ov apiOTTOv èl^rjXou. 

(a) ''Offtûv &pi(rTY)V ôpiTpoqptov çur)v lyvo». 

(3) Aussi logeait-il au Louvre de Léontopolis : çiXyiv $è xep$(ô xal ouv- 
oixov elXviçet, || {leO' ?î;'Tà icoXXà (xsiXîxt*); (TuveÇi^Tei. M. Boissouade a par- 
faitement saisi l'esprit de cette fable charmante. Aussi s'est-il bien jgardé de 
toucher à ovvEi^iQTei, qui est ici le mot propre, et qu'aucuu autre n'aurait pu 
remplacer avec avantage. Il Ta très-bien rendu par disquirebat, 

(4) Dans les éditions ultra-ioniques ou devrait, pour être conséquent, 
donner ici veY)vî(Txoi;; dans la fab. 57, v. la, èiceip^OYiv au lieu de éicetpà- 
6y)v* et dans la fab. 118, v. 10, mettre eÙ9e6iY]v. M. Lachmaun, il faut le 
dire eu son honneur, a eu le bon esprit de suivre à cet égard l'exemple ju- 
dicieux donné par M. Boissouade dans Tédition pr'mceps. Il mérite égale- 
ment d'être loué pour le courage qu'il a eu de respecter l'excellente leçon 
du manuscrit, àXX' v) SeerpieoTYiv (fab. 87, v. 8), avec MM. Boissonade et 
Diibner. Les ennemis jurés du spondée in quinta sede, qui veulent absolu- 
ment supprimer y], invoquent l'autorité souveraine de Sophocle; mais est-il 
juste de proposer pour modèle à la fable le style de la tragédie ? 
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conçoit-on mieux un lion portant des entraves qu'un 
lion enchainé? D'ailleurs, s'il était chargé d'entraves 
ou de chaînes^ qu'aurait-ii gagné à être débarrassé du 
filet par les soins du rat? il est probable qu'après 
<ï(pa>.8tç il y avait aweyvcoxei» Ce dernier mot,* ayant été 
d'abord remplacé par e^eipuÔT) , et inscrit ensuite en 
marge, aura donné occasion à quelque scribe de forger 
la détestable phrase xâvreuGev, etc., qui ne forme pas 
même un vers politique. En résumé, je crois qu'il y 
avait : 

xal ^^T* âypeuTatç éfxireràv veaviaxotç 
é^ixTU(6Ô7) xal cf aXelç aTreyvcdxei. 

Dans ce cas, arfoCktiç pourrait s'entendre même au fi- 
guré : après un tel malheur. 
Quant aux vers i5 et i6 : 

?Xuff6 Tov >.80VTa TouTo <pûç pXé^at, 
èTTocÇiov 5oi»; [jLiffôov âvTiÇcoypyfaaç, 

il faut les arranger ainsi : 

tkMQt TOV Xeovra, AOlfç TO çw; pXeiJ/at 
éicaÇtov AH [JLidôov âvTiÇwypyfdaç. 

ou, si l'on aime mieux, (jlkjÔov àvTi ^wypeiaç. Des sa- 
vants très-estimables ont proposé de lire toO tô çô; 

pXéij;ai I STrà^iov Joù; (^ktÔov ce qui serait plat 

même en prose. Passe encore, s'il y avait Joùç èiua- 
Çiov (JLKjÔov ToO ^\i^(xx TO <pwç. Cette disposition aurait 
un air moins gauche et pourrait être acceptable dans 
le thème d'un écolier qui fait des exercices en syntaxe. 
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FABLE CXV. 

Au lieu de TaOra, à la fin du v. 4^ j^ lis, sauf meil 
leur avis : 

T^ ^' é)t Tiîj^Yiç eXeÇev aieroç TupoffTCTaç* 

comme dans la fable 100, v. i*"^ : 



AeOVTl TTpOdTCTaç ai6T(0V TIÇ 



FABLE CXXII, V. 4. 

Le manuscrit porte : 

ù ^ujce Ovy19)C(i), 

M. Lachmann a donné pXXct) t âiroirveiv, d'après la 
conjecture de M. Bekker. Si je ne me trompe, ce 
changement ne sert qu'à rendre plus choquante en- 
core la faiblesse de ^LéXki^ àicoiuveiv après 6vif((iK(i). Je 
crois qu'il faut lire : 

[/.6XXfit>N ^' âicoiuveiv <JOi Te cujiiêaXcov jox^iù, 

m 

11 est à regretter que M. Lachmann n'ait pas plu- 
tôt adopté une des plus heureuses conjectures de 
M. Hermann sur le vers 1 1 de cette fable. Cet illustre 
critique a remplacé la leçon corrompue du manuscrit, 
àvai&eiYiç, par ^uy)ç TràoYi; : correction aussi belle qu'elle 
est incontestable. Auy), bien autrement poétique que 
avia, mérite aussi la préférence pour l'élégance et l'é- 
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nergie. Il est probable que la variante de Suidas, }câ- 
viY);, est due à une erreur de mémoire. C'est une 
remarque qu'il ne faut pas perdre de vue, quand il 
s'agit des variantes fournies par les grammairiens ou 
les scholiastes (voyez la Préface de M. G. Dmdorfà 
la tête de son édit. de Sophocle). 

FABLE CXXIV, v. 7. 

J' aÙTov ouTcoç ixeTCuc (/.y) XTetvat, 
[Xsytov], To XoiTcov ^ixtuc^ ti luoiYÎdetç ; 

C'est ainsi que l'illustre Coray avait rempli la la- 
cune. Il m'a semblé que Xeycov était inutile après outcoç 
l)ceT8us, et qu'il rendait le vers languissant. M. Lach- 
mann a donné : to T.oi'rrov, élire, ^ixtuc;), etc., ce qui est 
un peu plus harmonieux. Mais la lacune du manuscrit 
est au commencement du vers; c'est le premier mot 
qui manque, et ce mot était probablement une épi- 
thète pour Jwctucù. Peut-être y avait-il : 

^\k(^ TO X-OITCOV ÂlXTUCf» Tt 'xoi'^aeiç ^ 

Pour justifier la suppression de eîiuev ou eçT) , je me 
garderai bien d'invoquer une autre autre autorité que 
celle de Babrius. Fable 107, v. 3-49 nous lisons : 

Toioîç^e [JiuOoiç UeTeue t^v Ô^pa* 

« èXàçouç irpeTcet <Jot xal xepadçopouç Taupouç, » etc. 

Cependant, d'habiles connaisseurs découvriraient peut- 
être quelque nuance délicate entre oStwç U^Teue et 
ToioTç^e [JiuQoiç UeTeue. Aussi je laisserai à Babrius le 
soin de répondre. Fable 6| v. 4-5 : 



2k84 OBSERVATION» 

O ^' aÛTOV ouT(i>ç îx^Teu8v â<J7raipb>v * 

« ri <jot To xipJoç, ri Trodou [i.e 7r6>>.vf<j6iç, » etc. 

Je m'arrête ici, quoique je puisse citer encore d'au- 
tres exemples (i). 

FABLE CXVIU, v. 5. 

oui7(i> uTepiaxotç iropçupoîç eicavôouvTtov. 

M. Meineke a remarqué chez Hipponax (p. io5) 
deux exemples de diminutif en icyxov ((jajxêaXiaxov et 
aaxepîdxov). En voici un troisième dans TTTepidxov. Le 
plus curieux à mon avis est àcrx£picrxov, qui prend la 
forme neutre, quoiqu'il dérive du féminin àcrxépa. Dans 
le dictionnaire de Passow (traduction anglaise de Lid- 
dell et Scott) on a imprimé par erreur àaxgpidxiov, en 
citant Hipponax (*). 

Babrius s'applaudit, avec raison, de la clarté de son 
style : 

Dans son élégante pureté, il est souvent plus clair, 
plus simple, plus facile que la plupart de ces pédants 
de la décadence, dont les compositions, sans rhythme 
ni raison (afjiouGoi xal appu6[iLoi, comme les appelle Co- 



(i) Fable i6, v. a; fable i9, v. dern.; fable 47, v. 5-6. 

{*) Les diminulifs eo laxo; dériveotf comme on sait, de substantifs mas- 
culins : par exemple, olxîaxoc, ovioxoc, àXexTopCaxoc, etc. Maintenant, 
faut-il dire TCTepCvxo; ou TiTspiaxov? Comme ce mot dérive du neutre ttte- 
pov, ranalogie serait pour TiTepiaxov. Dans le nouveau Thésaurus, on a in- 
séré iciepioxo;, sans doute à cause de Vextrême rareté de la forme neutre. 
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ray (*)), ont coutribué sans doute à la perte du pré- 
cieux recueil de Babrius, grâce à la vogue qui les 
mettait au-dessus de lui. J'ai remarqué dans Babrius 
bon nombre de locutions qui sont encore aujourd'hui 
familières en Grèce. Je vais en citer quelques exem- 
ples : 

Fable 12, v. ^4 : xapajjiuôia. . . Tviç xasc^ç p5.otpYiç. 

Fable 1 17, v. 9 : t^ç i^riç lyi) [AoipYiç! en grec mo- 
derne : iXk' oî '; [eiç] rriv (jt-oipav (jlou! ou, dans un sens 
ironique : joLfcc 'ç tyjv [loipav [Jiou ! 

Fable 49> v. 4-5 : Mi^- • . || ... xaxriv ^aêco (pTÎjxr.v. 
C'est du grec moderne tout pur; il n'y a rien à chan- 
ger, si ce n'est que dans le discours ordinaire on di- 
rait plutôt sans inversion : (jlyi (ou [xvfirwç) Xaêw xasc^v 

Fable 77, v. 1 1 : ttoXsijlo; SXkoç TQxoudOyi : sans rien 
changer. 

Fable 96, v. a4 : 



(*) « Parmi ceux qui ont pris pour objet de leur étude les monuments 

« écrits de Tantiquilé grecque, Coraï tient le premier rang Ses ouvrages 

« nombreux, sans être exempts de fautes, font Padmiration de tous ceux qui 
•> sont capables d'en juger. A la tête des hellénistes,... patriarche, en un 
M mot, de la Grèce savante, et parloul révéré de tout ce qui sait lire a/pha 
«« et oméga, etc. » Œuvres de P. L. Courier, p. 378. 

Il n'était pas inutile de rappeler ces paroles de P. L. Courier, qui se con- 
naissait un peu eu grec. Ou sait, d'ailleurs, qu'il n'était pas prodigue d'élo- 
ges, ï^r là son témoignage acquiert plus de valeur et peut servir d'avertisse- 
ment à certains honuucs qui, sachant à peine iire a/pha et oméga, se per- 
mettent de traiter légèrement un maître tel que Coray. Il est vrai que ce sa- 
vant n'avait pas travaillé pour des lecteurs de cette classe. Il les connaissait 
bien et savait leur rendre justice, témoin ce passage qui fut écrit, il y a plu^ 
de quarante ans. <« Je parle ici des philologues en petit nombre qui ont reçu 
M du ciel le goûl et le discernement, et nou pas de la foule de ces prétendus 
« hellénistes, pour lesquels chaque période d'un auteur grec serait une lettre 
« close, une énigme inexplicable, sans l'assistance des traductions latines. ^ 
Les Èthiopiques d'Hêtiodore, t. l*"*", p. f\5. 
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Ti COI Xeyw Ta itoXXà, irX'Jiv EXupc&^Yiç; 

En grec moderne, le renard aurait pu dire avec plus 
de concision : Ti Ta icoXkd, ; aÇtciÔY|)ceç, etc^ -^ ib. v. ag : 

Fable 7 «y, vers dernier : 

E^eiç, xopa^, airavra' vouç ^^ coi Xeiireu 

On peut en faire un ïambe politique en grec mo- 
derne : 

OXa Taj^et;, xopaxa • irXyjv vouç coD Xstret. 

Fable 6, v. 16 : ... toc f^Mcpà, icXi^v péêaia : de 
même, en grec moderne, sans la moindre difTérence. 

Fable 1 16, v. 10 : (iin^èv yavcov ts (lis. ti). Le sens 
de ce mot n'a pas été compris (*). Il signifie ici, mu^ 
sePy perdre son temps comme un badaud. C'est d'a- 
près cette signification qu'Aristophane a donné aux 
Athéniens (Aônvatoi) le sobriquet de sce^^Yivaioi (x^^vw, 
jce^Yiva), badauds. Les anciens disaient encore joia7L(ù, 
fOLQY.é^tti et x^crK(i>pû. Le premier seul a été conservé 
dans le grec moderne. Mais au lieu de x^csco^, nous 
disons X^X^^) musard, badaud, nigaud. Ainsi, [ayi^Iv 
Xav<âv Tt serait traduit, x*^P^^ ^* xafteTai vi y^aL<niLi^=: 
X<«)plç va fOLQ^ xaipov = x^pW v' âpyYfcTi : incontinent, 
sans perdre de temps. De même, dans la fable 1 10, 
V. 12, rhomme, prêt à partir, dit à son chien : ti 

(*) Le chaDgement de re en ti est dû à M. Fix , qui a fait d'excellentes 
corrections sur Babrius (Voy. Revue de philologie, 1. 1'*^, p. 8i). M. Lach- 
mann s'est trop hâté de corriger, en substituant à|AT)x«vwv ts à |AV)$àv x^- 



ywv Ti. 
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/^adxeiç; c'est comme s'il eût dit, mais avec moins de 
force : ti âpyeiç ; 

Fable 45, v. 4 : 

EOpùv 8* è)ceT ra^iov eid^e^uxuiaç 
alyaç Kepou)^ou; 

Il me semble que Ta]^iov ici est pris dans le sens 
de xpoTepov, plutôt ; en grec moderne, Tajf^urepa, 'voipi- 
T£pa (de èvcopiç). — Je ne puis me refuser le plaisir de 
mentionner ici une excellente correction de M. Hecker 
sur le vers 8 de cette fable. Au lieu de Taç 8k iJtaç, 
qui est évidemment fautif, M. Hecker lit tocç ^' èv^touç. 

Fable 1 19, v. 4-5 : 

IttTpoç elvai (fOLf\Loix(a>f eictaTvf|A6)v, 
oi(i)v Toc]^' o\)8e\ç oIÂcv, où^* 6 Ilatvfcdv. 

La grenouille se vante de posséder en médecine des 
secrets , tels que personne au monde ne peut sans 
doute en avoir, pas même le dieu de la médecine. On 
dit de même en grec moderne Tajj^a pour ^Yjôev. Ainsi, 
Tfltj^a ne saurait signifier ici peub-étrey ïdwç. Ce mot 
est inconnu aux charlatans. En général, ils ne doutent 
de rien ; mais quand il s'agit de débiter leurs drogues, 
c'est alors surtout que l'exagération et l'effronterie 
sont poussées au plus haut degré. 

Fable 7, v. i4 : oÏ(jloi ttîç xaxTiç. . . yvc5[ji7i^! Même 
observation que sur xcucin (iLoipa. 

Fable aS, v. 3 : 

Ë0y))C8 Â' sù}(i^v Tttiç opeivopioiç viifiLf aiç. 
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En grec moderne : e6a>.e Ta^t(iLov, ou simplement : exa- 
^ev eiç. . ., il a fait vœu de. . . 

Fable 74» v. 10 : èv j^povotç irpcoToiç, pour ÎTeertv ou 
eviauTOtç 11=: ei; toi>ç irpwTouç y povouç = eiç Ta TrpÔTa 
;tpovta. 

Fable 80, vers ilernier : ev ppô xai^etv. En grec 
moderne, on dit Tratî^co j^opdv, pour jj^opeuco ; locution 
qui s'accorde mieux avec la variante fournie par Sui- 
das, iriipptjç^viv iratî^eiv, danser la pjrrhique. 

Fable 88, v. 18 : vuv ècTiv copy)... (pguyetv = va, 
âpa (ou xatpoç) va 9UY^t^^^* 

Fable 106, V. 7 : 

O 5' eicTTia T8 xaçi>.ei = Toùç l(pi^eue xal toù; eirept- 
TCOieÎTO. 

Fable 108, v. 27 : ol J' Iv^ov êxpuêovTO. La forme 
)cpuê(i), xpuêo[JLai, est la plus usitée, la plus populaire 
en grec moderne. 

0(tt>.(5, dans le sens de parler, causer : passim. 

A en juger par le grec moderne, je serais porté K 
croire que la (yuvi^7)<yiç était très-fréquente dans le lan- 
gage familier des anciens. Elle ne devait donc pas être 
exclue d'un genre de poésie tel que celui de la fable. 
Ainsi, je conserverais la cuvtî^Tidiç partout où elle se 
rencontre dans Babrius; par exemple, oicttoç (fable i, 
v. 9); TTiv aXin>è (fable 18, v. il); ^eô' &e<y7UÔT7|ç (fa- 
ble dernière); pa<ri>.ea (fable 96, v. 74)1 etc. (*) 

(") J'ai entendu dire que la poésie de Babrius n'admet \aA la auvCCYiai;* 
«nais je n'ai vu nulle part la raison ni la preuve de cette assertion. J'ai donc 
cru devoir laisser subsister ma remarque sur ce point, car il n*y a pas grand 
mal, si elle est erronée; mais si, par hasard, elle était vraie ou seulement 
probable, elle nous rendrait le service d'épargner bien des tiraillements et 
des remaniements dans le texte. En effet, les savants qui regardent les pas- 
sages f n question comme corrompus, sont loin de s'accorder sur la manière 
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Les beautés poétiques de Babrius sont si nombreu- 
ses, qu'on est embarrasse dans le choix. Je me conten- 
terai de citer ici quelques exemples , remarquables 
surtout par l'harmonie. 

Fable 36 : 

Apuv aÙTopi^ov avsfJLOç i^ opouç apaç 
&6<ùM 770Ta(i(.(j> * T^v S' e<rupe }cu[/.atva>v, 
i7£>.(it)piov fUTeu[Jia tûv 'irplv àvôp(it)i7(ov. 
IIoXuç èi xoXafJLoç éKaTspcoOev eîdryfxei 
eXa^pov oy^T/ïç 7roTa[j(.taç u^cop irtvcov. 

Les vers 1 1 et 1 a de la même fable : 
Kov Patov iQ|JL€5v avs[xoç axpa xtvvf(ry), 



rivalisent d'harmonie avec ces vers si connus de la 
Fontaine : 

Le moindre vent qui d'aventure 
Fait rider la face de Teaii, 
Vous oblige h baisser la tête. 

Il est assez curieux que le même sujet, traité par 
deux grands maîtres, à plusieurs siècles de distance, 
ait donné lieu à deux chefs-d'œuvre. II a inspiré aussi 
à Métastase la magnifique ariette : Sprezza il furor 
del ventOj etc. 



de les corriger. Dans ce vers, par exemple, paotXéa ht 9V)<rt tàv Xuxov xa* 
xwjTfifitiM, M. Lachmann veut qu'on lise paoïXt), ce qui a soulevé de grandes 
disputes. Dans son Epistola critica, publiée dans le Philologus de Schneid- 
newin (année i85o, p. 497), M. A. Hecker corrige, en transposant, Xuxoi» 
U çy)ffi paertXéa xatacrTTfiïreiv. C*esl au' lecteur de choisir. 

»9 
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Fable 87 : 

AajJLaXiç èv âypoTç, açeToç, àrptêi^ç ÇeuyXviç, 
)ca(jLV0VTi xai (rupovTi ttjv uviv Taift^^ 
TotXaç, If(6v6i, [Jt.o)^6ov otov ôtXeueiç. 

La légèreté du premier vers contraste d'une ma- 
nière frappante avec ceux qui viennent après. 
Fable 43, v. 9-10 : 

Kttl [jiaxpov 87cipa we&iov ïj^ve(nv xouçoiç. 

Ce dernier vers est vraiment admirable. On dirait 
qu'il court avec la vélocité du cerf. A un spondée, 
suivi de trois brèves, succède un dactyle; cette habile 
combinaison, jointe au choix heureux des mots, pro- 
duit une harmonie imita tive des plus parfaites. 

Airh Si xoatnt (pYiyoç iÇepiÇwôn ( )• 

Quelle différence entre ce vers et l'autre! 
Fable 74, v. 12-1 3 : 

6 &è ^ouç [t8T' aÙTov* ^loirep, sîç [/.eaouç "^'xcov, 
(jLoj^ôet, çiXepyrfç t' eerTiv oXêov âOpoi^cov. 

Fable 67, y. 3-4 : EpjJLYÎç. . . 

YlXauve §ià y^ç, aXXo (pOXov éÇ aXXou 
<T^e$tY)v â[iLeiê(i)v 

Fable 95, v. 20 et suiv. : 

(*) Fable 36, v. 8. 
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EXaçov TupavveTv â^MûTccTTiv xpivei • 
yaupY) [jigv eïJoç, tçoWcc 8' eiç êm Ç<âet • 
Kepaç ^6 foêepov Tradtv êpireToiç f uet, 
^^v^poiç o[JLoiov, xoùjj^ ÔTCOÎa Twv Taupcdv. 

et plus bas (v. 90 et siiiv.) : 

Xeiov (iièv aÙToç elj^e ^aira i7av6oivY)v, 
ffapxaç Xa^udccdv, [/.uéXov ôerWcav xivcov, 

II y a beaucoup à dire encore sur Babrius; mais de 
plus capables que moi s'acquitteront de ce soin. 



i9. 
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SUR LES POÈTES BUCOLIQUES 



SUR THEOCRITE. 

Théoorite est un des auteurs qui, depuis la renais- 
saiice des lettres, ont occupé les critiques les plus ha- 
biles. Il suffit de nommer Henri Ëstienne, Casaubon, 
Brunck, Yalckenaer, Toup, Schaefer, Boissonade, 
Gaisford, F. Jacobs, G. Hermann, sans citer d'autres 
hellénistes justement renommés. Cependant, malgré les 
travaux de tant d'hommes éminents, il reste encore, 
dans ce poëte, des difficultés de plus d'un genre, sur 
lesquelles la critique est loin d'avoir dit son dernier 
mot. Dans cet état de choses, les tentatives qui ont 
pour objet d'éclaircir ou d'améliorer le texte de Théo- 
crite, doivent être accueillies avec une bienveillance 
encourageante. Tose y compter, en livrant au public 
un petit nombre d'observations que la lecture des 
dernières éditions de Théocrite m'a suggérées. 
L'an 1844 CQ vit paraître deux, l'une en Allemagne, 
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par M. Ziegler, l'autre en Angleterre par M. Words- 
worth. Chacune de ces éditions se distingue par un 
mérite particulier, et leurs auteurs ont droit à la re- 
connaissance des amis de la littérature hellénique. 

Deux ans après , M. Firmin Didot publia l'édition 
des poètes bucoliques par M. Ameis, et plus tard, au 
milieu même de la tourmente politique, une nouvelle 
édition des scolies sur Théocrite, augmentée et corri- 
gée par les soins de M. Dûbner. 

A la même époque (1849) P^^"^ ^ Leipsig, une 
petite brochure de 95 pages, contenant, outre les poé- 
sies de Bion et de Moschus, la 27® idylle ( Oapi(jTuç) at- 
tribuée à Théocrite, avec des corrections et des notes 
du célèbre G. Hermann. Jamais peut-être le talent 
de ce critique immortel ne se montra plus sûr, plus bril- 
lant, plus parfait que dans cette manifestation suprême 
de son génie. Hélas! cet admirable morceau, digne 
d'être cité comme modèle, devait être le chant du 
cygne ! . . . 

On peut voir dans la préface de M. Ameis l'indi- 
cation de plusieurs travaux partiels sur les poètes 
bucoliques de la Grèce, travaux publiés dans ces der- 
niers temps en Allemagne, et dont je regrette de n'a- 
voir pu prendre-cîdnnaissance (*). 

IDYLLE VI, V. 2 1-3. 
Ei^ov, val TGV Ilava, to irotjiLVtov àvix' eêa^Xev, 

(*) Les observations qu'on va lire, sont un extrait de celles que j'avais pré* 
paréeff en 1845-6 pour la Jteuue de philologie» Je dis un extrait, parce que, 
dans la crainte d'abuser de la patience du lecteur, j'ai supprimé bon nombre 
de discussions ayant pour objet la défense du texte reçu. Pour des questions 
arides, ce recueil n'est déjà que trop long. 
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Koi (A* eXaô', où tov èfJLOV tov îva yXuxiîv, w içoôop(d|JLi 
iç. TeXoç. 

C'est uue proposition unique, mais dédoublécy 
c'est-à-dire exposée sous deux formes, l'une positive 
ou d'affirmation, l'autre négative (voy. plus haut, 
p. 178). Dans la première, le Cyclope, en affirmant, 
jure par le dieu Pan; il faut donc s'attendre à ren- 
contrer dans la négation aussi la formule du serment. 
C'est ce qui a lieu, en effet; le scoliaste ne s'y est pas 
trompé. Voici sa paraphrase > 3cal oOx 2^a6e, fi.à tov 
épv ?va xal yXuxùv dçOaXjjLov, ^i' 06 vOv ^Wicw Kal ^Mitiù 
8i dXiQÇ (Aou TYJç C^YJc TOUTO yàp To ciç téXoç. L'autcur 
de cette scolie, qui a si bien saisi le sens du premier 
hémistiche, a été induit en erreur sur la fin par la le- 
çon vicieuse luoOcSpviiJLi (au lieu de i7o6op^(JLt). Cependant 
il lui faut savoir gré de n'avoir pas commis la lourde 
bévue du glossateur du ms. M, qui explique iç TeXoç 
par evreX^^ara. Le ms. L (n° 283 1), le plus ancien 
et le meilleur des mss. de Théocrite qui se trouvent 
dans la bibliothèque impériale, contient la bonne ex- 
plication, et6e ^ià luavToç ^Xiicotpit. Il est évident que 
l'auteur de cette glose avait sous les yeux Tuodopcofiii. 
Cette leçon, la seule véritable, se trouve clairement 
dans le ms. de Naples (voy. les notes de Gaisford). 
Après Dan. Heinsius, elle a été adoptée par Bruuck, 
au lieu de la vulgate icoÔopY)(JLi, et approuvée par Val- 
ckenaer et Hermann. C'est la seule en effet qui con- 
vienne au sens, comme le prouve la suite du discours, 
quand le Cyclope, .immédiatement après, repousse la 
prédiction sinistre du devin TY)>.e|xoç. S'il fallait encore 
une preuve, on la trouverait dans la variante vicieuse 
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TTodopûî [iiou Sans doute, pour écrire ains? ^ ie copiste 
a été trompé par la ressemblance de sons ou ce qu'on 
appelle Tiotacisme (^). I^es autres variantes, iroOopûiJLaiy 
TuoOopyiiJiat , iroQ* Sf-fi^LOLi, sont comme on le voit, plus 
ou moins corrompues. 

M. Meineke, qui a donné i^oOopTipit, cite à Tappui un 
grammairien des ^necd. gr. de Bachmann, t. H, 
p. 1270. Mais ce grammairien dit simplement que 
Théocrite emploie la forme iroOopyijAi, sans préciser 
l'endroit» Or, nous trouvons irodopuipit au v. 1^5, où il 
est très-bien placé. Ainsi, le témoignage du grammai- 
rien en question n'est d'aucun poids en faveur de 170- 
6(ipiQ|i(.t pour le v. 212; loin de là, il servirait, au con- 
traire, à confirmer la leçon iTo8op(o|i(.i. Est-il probable, 
en effet, qu'un poète tel que Théocrite ait terminé 
deux vers si rapprochés Tun de l'autre par le même 
mot, sans la moindre variation ? 

C'est avec regret que j'ai lu la noie suivante de 
M. Meineke sur le v. 2a : Hœc vehementer dubito 
an non Grœce dicta sint. J'ose croire que c'est une 
distraction de cet excellent critique, qui a rendu de 
si grands services à Théocrite. La conjecture qu'il 
propose, Hoùx eXaô' ôçôa^jxov tov ?v« y^uxuv, w iroôopTopii, 
détruirait un des plus beaux vers de notice poète. Il 
est presque superflu de faire remarquer que le mot 
ofOa^pioç est virtuellement contenu dans le verbe tto- 
OopYipit, et que c'est là une ellipse du plus bel effet. 
L'affection du Cyclope pour son œil unique est d'au- 
^ tant plus vive, qu'il a été menacé de le perdre. Aussi, 

ê 

(*) Une faute du même genre, mais dans un sens inverse, se trouvait dans 
Plutarque (Vie d'Agésilas, § 7), où les mss. portent exot(xt, au lien de vfjiK 
jioL Voy. redit, de Coray, i. IV, p. 357. 
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voyez comme il le caresse dans son discours ! il se 
^arde bien de l'appeler par son nom ; car pour lui, cet 
œil unique, cet œil si cher, est plus qu'un organe de 
sens; c'est quelque chose de si doux, de si précieux, 
que la langue n'a pas de mot pour le rendre. Indé- 
pendamment des épithètes, la répétition de l'article 
(ràv èjAov Tov ?va y>.u)cuvj contribue beaucoup à l'effet 
de l'expresssion. 

Un autre philologue, M. Ziegler, s'étonne qu'on 
ait jugé nécessaire de sous-entendre pia devant tov 
èjiiov pour lui, les accusatifs tov èpiov tov îva y>.uxuv 
sont régis par le verbe eXaôe. Ainsi. M. Ziegler admet, 
tacitement du moins, l'ellipse du mot o(p6a^(Aoç, mais 
il supprime le serment, ce serment bien plus fort^ 
plus énergique, plus développé que celui de la pre- 
mière forme, eîâov, val tov Ilava! 

Quant à l'ellipse de pia, il en existe heureusement 
un autre exemple dans Théocrite (idylle "VU, v. 89) : 
eyè) 8é Ttç où Tajf^uTretôvfç, jj où &av. 

La formule de serment que Théocrite met dans la 
bouche du Cyclope, s'est conservée jusqu'à nos jours 
en Grèce : et^i va jf^apô Ta 'piaTia (jlou ! ou tout simple 
ment, va yj^f^^ ^à '(xaTia (jlou! On dit aussi, pour con- 
jurer quelqu'un, va jf^ap^ç Ta ^àTia gou! Ainsi, guidé 
par la langue vulgaire, un de ces Graecu/i ou Grse- 
cobarhari (comme des savants en us les appellent po- 
liment) aurait facilement deviné, sans le secours même 
des anciens scoliastes, le sens d'un passage qui a plu& 
ou moins embarrassé des érudits étrangers. 
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IDYLLE VII, V. 35. 

AW aye Sy), Çuvà yàp ô&oç, Çuvà Je xai acoç. 

M. Ameîs a traduit: communis etiam aurora. Il 
faut remplacer le dernier mot par (lies; car, d'après le 
récit du poëte (v. 21), il était déjà midi : Sipit^^^iÂa, 
7ra Syj to pLedapiépiov (*) iroSaç iXxfiiç; — Je viens de voir 
que M. Wordsworth a pris le mot â(àç dans le même 
sens. Sa note érudi te mérite d'être consultée. 



IDYLLE VIII, V. 17-îio. 

D'après tous les manuscrits, le berger Ménalque 
dit : 

îupiyy' àv éiroiTiaa xaXàv èyi) êvveaçcovov, 
Xeuxov xapov Ij^^oiGav, taov xocTto, îaov avtoôev, 
TaiÎTav xaTÔeiTiv • rà ^è tû irarpoç où xarOTidco. 

Le bouvier Daphnis reprend : 

H (/.àv TOI XTQyè) dupiyy' ejç^co gvveàçtovov, 
Xftuxov xapov gyotdav, iGov scocTCt), îdov avcoOev. 
Ilpd&av vtv (JuvÉïraÇ'* îti xal tov ^àxTuXov âXyô, xtX. 

(*) La plupart des mss. donnent tu, un seul ms. offre t6 (voy. les notes 
de Ziegler). Diaprés la première leçon, Toup avait proposé, avec raison, fiie- 
<Ta(jipioc * mais cette conjecture n*a été confirmée par aucun ms. J'ai pré- 
féré Ta |iie9a(xépiov, parce que cette forme adverbiale est dans le goût de 
Théocrite. Ainsi nous trouvons (id. F^, v. i5) : GO Oé{tt<... ta {teaafiiêptvàv... 
â{t{tiv II ffupiffSev et ailleurs (id. X, v. 48) : Sîtov àXoicovTac çeuyev ta 
(jLeaatiêptvàv unvov ou si Ton aime mieux, <peuYoi t6 |ji.eaa(i.6piv6v uirvoç. 
La locution des Grecs modernes, Tè (i.e(7Y)(i.épi(ov), s'applique parfaitement 
à tous ces passages. 
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Au 17^ vers, séduit par une conjecture de Warton, 
Bruiick a remplacé le pronom èy6 par l^a> : nierveil- 
leux changement, qui rend ce vers plat, et détruit 
riiarmonie d'une belle période! qui, suivant l'énergi- 
que expression de Kiessling , brise les reins du dis- 
cours : hœc muùitio elumbem facii orationeml D'ail- 
leurs, n'était-ce pas assez de Ij^co, bientôt suivi de 
e}(^oi(jav, dans la réplique de Daphnis (vers ao et ai)? 
et n*est-il pas heureux que ii^o) ait pu être remplacé 
par un autre mot au vers 17?. . . Il est aisé de voir 
que l'habile poète, pour éviter la monotonie, a voulu 
varier la diction. L'exacte répétition des discours pou- 
vait être bonne dans les poèmes homériques, mais elle 
n'était plus de mise du temps de Théocrite. Au sur- 
plus, Homère lui-même rompt parfois l'uniformité. 

Valckenaer, Gaisford, Boissonade et Wordsworth, 
ont eu la sagesse de ne pas suivre Brunck sur ce 
point. 

IDYLLE IX V. 34-5. 

OStc yàp uTTvoç 
ouT* £ap e^aTCtvaç yXuxepc&Tepov, oure \lùS,(5(5ol\.^ 
35 dcv6ea, oacov efAiv Mûaat f iXai * ouç yàp opeuvTi 
yoôeOffat, twç ^' o5ti tcot^ ^aXYïeraTO Kipxa. 

Il faut louer M. Ameis d'avoir conservé le èÇai^ivaç 
des manuscrits, en dépit des attaques dont il a été 
l'objet. Certes, il est préférable à toutes les conjectu- 
res par lesquelles on a voulu le remplacer. Bien plus, 
il est admirable, parfait. Il concourt à produire une 



3oil OBSERVATIONS 

que voici : irspl (ou uirèp) (Jièv toutwv oi Ôeol Siair/iaouciv 
ou vo[i.o6€T>j(Jou(yi. C'est à peu près la même pensée qui 
est exprimée dans cet hémistiche si connu d'Homère, 
68(ov 6vl youvadt xeitoci. Si^ malgré ce changement, il 
restait encore une ombre de doute, une prisç à l'équi- 
voque, on pourrait les faire disparaître, en lisant, àXV 
tÎtoi toutwv [tèv iliT6p Ôeot oùpaviwveç || Ôif((J0v6', wç... 

IDYLLE XV, V. 145. 

Gorgo avait déjà vanté à son amie les talents de 
l'improvisatrice (v. gS et suiv.j. Après avoir entendu 
l'hymne, elle s'écrie : « Quelle femme! elle a plus de 
« génie encore que je ne croyais : elle s'est surpassée. » 
Telle est la raison *de l'emploi du comparatif. Quant 
au rapport que Briggs a cru apercevoir entre ce vers 
et le vers 83, il est tout à fait illusoire. 
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Tous les manuscrits, sans exception, portaient ev 
-TTOxa Ta SiràpTa. Cela paraissait plat, sec, désagréable; 
mais le témoignage unanime des mss. était trop im- 
posant pour qu'on osât y toucher. Enfin, il s'est trouvé 
un homme assez hardi pour s'élever au-dessus des scru- 
pules vulgaires, et assez bien inspiré pour écrire ev 
TTox' apa SirapTa. Sans contredit, cela est plus élégant, 
plus harmonieux, plus poétique, plus conforme à Tu- 
sage des anciens de commencer un récit, même en 
prose, par ouv, toivuv, ou quelque chose d'analogue. 
11 est clair qu'ic^i apa a une signification affirmative : 
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« Oui, c'était à Sparte, chez le blond Mënélas... » De 
cette manière, le début est bien plus gracieux, plus 
^rec. Malheureusement, l'auteur de cette belle cor- 
rection, par un excès de modestie, n'a pas voulu se 
faire connaître, et son nom demeure caché jusqu'à ce 
jour. Honneur à lui! 

IDYI.LE XVI, V. 70. 

.... fOLkiizoLi yàp ôSoi TeXiÔouffiv aoi^oîç] 
xoupacov ûciràvsuôe Aïoç (/.iya Pou^euovToç. 

Pai*mi les variantes du derniers vers, (AeyàXou ^ou- 
>.£uovTo;, (iLeyà>.ou pa(ji>.^oç, (jL£yà>.a Pa(yt>.euovToç, pieyaAOY 
AIIEONTOS, la dernière seule mérite de nous occu- 
per. Si je ne me trompe, elle conduit à la vraie leçon, 
MCrA MHTIO€NTOC, dont Pou^eiiovToç ne serait que 
la glose. Non seulement (jlyitiosvtoç est plus poétique, 
mais il donne aussi au vers plus d'ampleur et une har- 
monie majestueuse. 

IDYFXE XX, V. îi6. 

Kal <yTO(i.a 5' au içaxràç y>i»X6pwT6pov • ex (JTOfiLaTwv ^e 
ep^EE [JLOi fct>và yXuxspcoTEpa y) \L€ki XYipo). 

L'auteur, pour varier sa diction, a passé du singu- 
lier au pluriel, bien qu'il n'y fût pas contraint par la 
mesure. Cette variété communique beaucoup de grâce 
au style. On ne saurait trop le redire, le principe, iq \u- 
raSokyi "^Su, était, pour les auteurs grecs, une loi sacrée. 
D'ailleurs, les poètes emploient plus volontiers le plu- 
riel de certains mots, comme (jTOjjiaTa, irpd<yc«>7ra , sans 
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que le mètre les y oblige, lors même qu'il ne s'agit 
que d'un seul individu. Voy. AnthoL, pal. VU, ao3 
et 437. 

Voici un autre exemple de variété, tiré d'un poète 
bucolique : 

Hpa nàv À'jKJaç ràç yeiTovoç, YipaTO 8' Ày(é 
(jxipTYiTa 2aTiip(t>. 

Rien n'empêchait Moschus, l'auteur de ces vers (idyl. 
VI), de mettre vîpaTo au commencement comme à la 
fin; liiais il s'en est bien gardé. Tâchons d'appliquer 
ce principe à un passage de Théocrite (id. IX, 1 a-3) ; 

ToO 8k ôépeiiç çpiîyovTOç iyiù Td<y(JOv pLcXe^aivco, 
oddov épûvTi Tcarpoç [jLii6ct>v 71 piiQTpàç âxoueiv. 

Au lieu de la vulgate èpcovTi, un ms. de Milan et 
deux mss. de Paris donnent èpôv to. Le scoliaste pre- 
nant êpûvTi pour Epci)(;iv, veut sous-en tendre le mot 
Traite;. Toup, peu content, avec raison, de cette in- 
terprétation, a fait la conjecture ingénieuse epûvTe. 
Cette conjecture, trop fine, a pourtant été adoptée par 
Vaickenaer et par l'auteur de l'article Me^eSaCvco dans 
le nouveau Thésaurus, Il me semble que epcovrt est ici 
le datif du participe eptov, et qu'il est régi par le verbe 
impersonnel (JLé>.ei, suggéré par [Ae^gÂaivu du vers pré- 
cédent. 

La leçon èpôv to . . . aHoueiv présente deux inconvé- 
nients : d'abord l'emploi de l'article to devant Tinfini- 
tif, qui rend le vers prosaïque; ensuite le changement 
de syntaxe. Comment concevoir que d'un vers à l'au- 
tre le poète eût donné au même verbe deux régimes 
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différents? Ce ne serait plus de la variété, ce serait 
un jeu d écolier. 

Je viens de voir avec plaisir, dans l'édit. de Gaisford 
(p. 221), que Briggs prend aussi ipôvTi pour un parti- 
cipe. Quoiqu'il ne dise rien de la construction , il est 
à présumer qu'il l'entend comme nous. M. Meineke a 
donné aussi èpôvri. 

IDYLLE XXI, V. i3 f). 

Nipdev Taç x,e(foLkSiç f op(i.o; Ppaj^ùç, ei(JiaTa, m^oi. 

Cette leçon était généralement adoptée avant 
M. Hermann. M. Briggs avait même remarqué que 
les pêcheurs portaient des bonnets d'une forme parti- 
culière (i). M. Hermann est venu les en dépouiller. Il 
a soulevé des objections contre la virgule qui sépare 
les deux derniers mots, et il a cru tout réparer en la 
supprimant (2). Ce n'était sans doute qu'une distrac- 
tion de la part de ce célèbre helléniste. Aussi, est-il 
inutile de nous arrêter à discuter une opinion dont 
son grand sens aura probablement fait justice. Cepen- 
dant les erreurs mêmes d'un homme tel que M. Her- 
mann deviennent souvent fructueuses : elles excitent 
la réflexion, les recherches, et vous mettent sur la voie 
des découvertes. Si la conjecture que je vais propo- 

(*) Cet artide est le seul qui ait paru daos la Revue de phiiologie, juil> 
let 1845. 
(i) Erat pileus quidam piscatornm proprius* Philippus, Ep. 5. 

xolX mXov àfxf (xpYjvov OSaToaTéyv) [1* OSaToaTeYÎi]. 

Yoy. redit, de Gaisford, à la fin du t. IT. 
(a) OpuscuL vol. V, p. 100- 11. 

20 
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ser a quelque fondement, elle sera due, en partie, à 
M. Hermann qui m'en a fourni roccasiou. 

Je crois qu'il faut mettre à la fin du vers précédent 
le signe de demi-repos, et lire le vers 1 3 ainsi : 

Pour une oreille grecque^ il n'y a pas la moindre 
différence entre cette leçon et l'ancienne. Ainsi, il est 
aisé de concevoir comment des copistes grecs avaient 
pu confondre Tune avec l'autre. Erasme n^était pas 
encore venu au monde pour l'honneur de la Folie et 
la mystification des savants (i). 

Àirei^ei est la troisième personne de l'imparfait in- 
dicatif du verbe âicetT.^co, renfermer (a). 

J'oserai encore n'être pas de l'avis de M. Hermann 
sur la correction qu'il a proposée pour le v. a5. lAi\ 
^aOe pi', ne donne pas un sens meilleur que ^\ \a6o- 
jjLTiv, sur lequel, d'ailleurs, tous les manuscrits sont 
d'accord. H est vrai que M. Hermann prend ce mot 

(i) G*est une des plus monstrueuses et des plus ridicules que Ton ait jamais 
vues. Ce qui n*est pas moins piquant, c'est sa longue durée; voilà plus de 
trois cents ans qu'elle règne!... Il serait curieux de rechercher combien 
d'hommes d'esprit par siècle ont protesté contre cette duperie. Ce qu'il y a 
de certain, c'est que, grâce à l'habitude, cette barbarie dominera longtemps 
encore dans les pays civilisés, et sera opiniâtrement défendue par de graves 
docteurs. 

(a) A la suite de ce paragraphe venait une discussion sur la variante et- 
{tara n^voi, variante donnée par un seul ms. du Vatican. J'ai cru devoir 
supprimer tout ce qui s'y rapporte^ car, après mûre réflexion, je me suis 
convaincu que Tcvaot n'est qu'une erreur de copiste. De pareilles fautes se 
rencontrent dans les meilleurs maouscrfts. En voici un exemple sur mille : 
au quatrième vers de l'épigramme XI de Théocrite, la plupart des mss. of- 
frent la vulgate AAIMONIQZ. Un seul ms. de Milan, mais des plus estimés, 
porte AAIMON Û£. Peut-on douter que cette variante ne soit qu'use dépra- 
y ation de la première ? 
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dans le sens S oublier ; mais Xav6avo(i.ai signifie ici se 
tromper; c'est la seule signification qu'il ait conservée 
dans le grec moderne. Je remarquerai, en passant, 
que c'est ainsi qu'il a été rendu par M. Firmin Didot 
dans sa traduction de Théocrite : 

Me trompé-je? la nuit n'a jamais tant duré (*)• 

Vers 38 : 

Aeyg (JLO^ TCOTe vuxtoç 
o^|;iv, Tût Ti; eaaeo ^è ^lyet piavuev éxaipcj). 

Cette leçon, et l'autre que M. Ziegler rapporte en 
note, étaient déjà connues. Je croîs qu'il faut lire : 

o\|^tv, T0CV Tiç i^ oeX^ycov piavuev éraipci). 

Voyez les variantes des manuscrits de Paris dans l'é- 
dition de Gais£ord. Sur cet emploi de tIç, voy. ^s 
exemples dans le Dictionnaire de Schneider. Il eût 
été facile de mettre, o^iv, Toév t\% sveiÂ', i7<irftx^ (xavuev 
izaift^. Mais j'ai cru ne pas devoir m'écarter des ma* 
nu6Ci*itSy qui tous mettent l'accent sur l'antépénul- 
tième. D'ailleurs, tiç 6<o est plus près de 8(j<7eo. 

m 

Vers 58 : 

Kat Tiv (liv m^Teucraca xaXaycTov iSicYfpaTOv. 

Sur les anciennes variantes, M. Hermann avait cor-* 
rigé, 

(*) Je vieas de voir, dans rédition de M. Diiboer, que le glossateur du 
m». M explique Xa06(i,Y)v par 2iceXa06|tY)v * mais les erreurs et les inepties 
abondent dans ces gloses; un peu d'attention suffit pour s'en convaincre, 

20, 
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Kal Tov [iièv TsiarexiGOL xal ayayov ai^eipcoTav. 

On se rapprocherait davantage des manuscrits, en li- 
sant, 

Kal Tore luidreudaç âscoeX^ ayayov âicetpcâTav, 

de axa^a ou mieux àxa>.a , qu'Hésychius explique par 

a^oça, 7Î(JU)(^a (i). 
Vers 65 et suiv. : 

Et (1.8 yàp xv(â(;(;ct>v tu tol /^(opia TaOra (iiaTeuGCiç, 
iXiAç TÔv UTTvwv. ZaT6i TOV (xapxtvov tJ^OliV, 
{jl9) au Oavijiç Xiji^ xaiTot ^pudoidtv oveipoiç. 

On a retourné de vingt manières différentes le 
premier hémistiche du v. 65; mais personne n'a ré- 
voqué en doute Tauthenticité du mot ^(opia, qui m'a 
toujours paru déplacé et suspect. Les mots xvc!><7<t&>v 
et uTuvcov ont probablement été introduits par quelque 
grammairien qui, voulant remplir une lacune ou ré- 
tablir ce qu'il ne pouvait déchiffrer, n'a trouvé rien 
de mieux que de prendre des mots relatifs à l'idée 
j)rincipale, qui est le songe du pécheur. 

Ce grammairien avait perdu de vue les craintes de 

(x) Un des étymologistes publiés par Cramer (Anecd. gr, parisiens, y t. IV, 
p. io4) dit aussi : !\xaX6; : ^(SMyipt^. ïozim ^xa tô ^pé(xa xal i^ff^xwc éx 
TOUTOU yi'^Bxat napaYcoYov ^xaXo;, àç né(i.no> iié(i.iieXo; xal xatà crudTàôifiv 
(l. <TUffToXi?lv) àxaXo;. Eo grec moderne, àyâXia. Selon Coray ( 'ÀTaxT. B, 
4), ce mot viendrait de àyavo;. I\ est bien plus probable qu'il tire son ori- 
gine de &xaXà, adv. de &xaX6c. — Longtemps après avoir fait cette remarque, 
j'ai vu dans les prolégomènes du t. 2' des Vies de Plutarque (p. ly') que Co- 
ray lui-même jugeait plus vraisemblable de faire dériver àyàXta de oxaXa. 
Probablement, c'est par oubli qu'il n'a pas mentionné cette étymologie dans 
*es "AtaxTa, 
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riiomme au poisson d'or sur le serment qu'il avait fait 
en rêve, de ne jamais remettre le pied sur la mer. 
Or, c'est précisément cette idée qui le préoccupe à la 
fin. 11 prie son camarade, qu'il croit supérieur en in- 
telligence (v. 3a-3), de l'éclairer, de le rassurer. C'est 
donc sur ce point que doit rouler la réponse de l'au- 
tre pécheur; c'est aussi par là qu'il commence. Il lui 
parle d'abord de la vanité des songes, il tâche de cal- 
mer ses craintes (v. 62-4). Pour mieux réussir, il va 
lui montrer les dangers auxquels il s'expose, s'il ne se 
hâte pas de chasser loin de lui des craintes et des es- 
pérances également chimériques : 

Éa (xèv ap' oxvov • 5<jov &' ey^^copet, TauTa (Aareudaç, 
eXiTKJTOv ^eîirvov ^ocTei tov cjapxtvov î^ô^v, xtX. 

Je dois prévenir le lecteur que, suivant M. Ziegler, 
deux manuscrits du Vatican donnent, èXiriç ràv u-ïtvov. 

IDYLLE XXII, v. 129. 

KetT âXXo(ppove(ûv ... Le poète avait dit plus haut 
(v. 98) : ecTTT) 5è luXToyatç (jlêGucûv et ailleurs (id. XXV, 
V. 58) : OavaT({) xexapco^JL^va TreXcopa. Les scoliastes d'Ho- 
mère, cités par Kiessiing, expliquent àXXofpoveovra (11. 
XXIII, 698) par oùx èv aÛT(o ovTa, âXV âÇi<JTa(JLevov t^ 
^locvoia. L'auteur de la a 5^ idylle, qui certainement 
n'est pas Théocrite, dit, en parlant du lion frappé par 
Hercule (v. 262) : tov (aèv cycbv ô^uvykji wapacppov^ovTa 
papeiaiç | vot>(ra|ii.evoç, etc. Ainsi, âXXo(ppov(o est tout à 
fait synonyme de Trapafpovio. M. Âmeis, qui a bien rendu 
-TcapaçpovfovTa par attonitum, traduit (je ne sais pour*^ 
quoi) â'XXoçpov^wv par alia cogitans. 
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IDYLLE XXIII, V. a6-7- 

ApTt Je yaxfety 

Totcc TEOiç itpoâupotç êiriëocXXopiai. OiJa to jjl^Xov* 

On a rejeté avec raison la conjecture de Reiske, dm- 
itéXko\LOLu Kiessiing traduit zjam vale tuo vestibulo 
adjicio; et il affirme dans ses notes que JtTiêà^XopMei 
remplace ici l'actif émêaX'Xct). M. Ameis n'est pas sans 
doute de cet avis, puisqu'il traduit \ jam vero w/ ul- 
TiMUM vale diccun tuo vestibulo nie admosfeo. La- 
quelle de ces versions est la vraie? Ni l'une ni l'autre, ce 
me semble. Il est fort probable qu'au lieu de roieyi Teotç 
ifpoôtîpoïc, il y avait toieyiv (ou eyoTeyiv) Ivl irpoOupoiç (*). De 
<Tette manière le sens deviendrait parfaitement clair et 
naturel. En effet, jusqu'ici l'amant n'avait parlé que de 
son désespoir; maintenant il ajoute : Mais ici, déviant 
ta porte, je me prends à me réjouir. Oui, je con- 
nais V avenir. . . // viendra un temps où tu aimeras 
à ton tour, où, le cœur brûlé, tu verseras des larmes 
amères. » Il sera donc vengé ! Cette idée le console et 

(*) Suitant M. Wordswortb, l'article remplace quelquefois le pronom pos- 
sessif a6; (voy. ses notes sur Théocrite, aux pages 19-167 et 177). Ce qu'il 
y a de certain, c'est que Tot^t peut fort bien remplacer ici ro^xoiç* Dès*1ors, 
il 9xxT9ài I0 mâme valeur que soi^i^ puisque ta per^oipn^ qui |iarle se Jtrviive 
devant la maison de celui qui l'écoute. Il est probable que, dans ToTaIN 
CNl, le dernier mot a été absorbé par la syllabe précédente, IN. Après 
cet accident, qui n'a rien d'extraordinaire en paléographie, arrive un correc- 
teur qui, ûmte de comprendre la valeur de l'article, remplace év( par teotc, 
rapportant les datifs au verbe ê7ci6(xXXo|iiai. C'est ainsi qu'au vers dernier de la 
2 1* idylle, tous les mss. portent xaixoi xpvaoTatv ôveCpoïc, au lieu de xal Totç 
(scil. 90tc), cPaprès la correction de Scaliger, que la plupart des critiques ont 
adoptée. Un autre motif qui aura pu engager le correcteur à suhsiiiujer taoÎç 
à IvC, c'est le passage suivant dans l'idylle même qui nous occupe (v. 36-7) : 
^^vTcdxoiv iÇev6(bv ^pTY)(JLévov év TCpoSupoifft | roTai TEoTatv HSigc... 
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lui donne de la joie; mais cette joie est fausse et pas- 
sagère; elle ne dure qu'un instant. La passion douii- 
nante^ l'amour, reprend bientôt le dessus , et sa mal- 
heureuse victime n'a plus que des paroles de tendresse 
et de prière. Ce flux et reflux de sentiments contraires 
dans le cœur agité de l'amant, est une beauté de plus 
dans le tableau pathétique de Théocrite, peintre fidèle 
et gracieux de la nature; mais ce trait de beauté était 
masqué par la leçon Toieri teoiç, qui empêchait de saisir 
le vrai sens de la locution fOLifti^ 8'iriêa'X>.o(jiai. 

Kav vexp^ ]^apiaat Ta col yeCkta. MM ^ls (foèuH^'ç * 
où $uva|ii.at !^T)v, ti^e ^laXXaÇaç [u f iXaceiç. 

Tel est le texte du dernier vers dans la plupart 
des éditions; mais aucun ms. ne le justifie. On peut 
consulter, pour les variantes, les éditions de Gaisford, 
de Ziegler, etc. Dans les mss., la principale leçon, 
dont les autres se rapprochent plus ou moins, est celle- 
ci : où ^uva[ii.«i eïv de ^la'X'Xà^eiç (xe (fikoiaoLç. Un seul ms. 
donne, où $uva|jL«i ^y) eitTTe. Il est probable que le 
2[^v des éditions doit son origine à cette variante. 
M. Wordsworth en a tiré cette conjecture : où 5' ovo- 
[iia^a([ii.', "^iv <T6 SiOLKkoi^oiç [xe f l'XadYjç, qu'il traduit ainsi : 
Non te sigrUficam quidem, non te prodam [apud 
iuferos?], si tu ultro mutato affecta me çiXàceiç. m 
En grec on dirait, tiv eyaurov ^ta'X'Xa^aç q)iXirî(niç (Jie. Il 
en est de même de la leçon adoptée par M. Âmeis^ 
riv ae ^la^^a^ij; (/.e (piXàaaç, si te mutaveris me oscu- 
iatus : c'est comme si l'on disait en grec, viv <yai>Tov ^taV 
>.«Çy)< (piXyfffaç \kz. Peut-être ne serai-je pas plus heu- 
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reux que les autres; cependant, je dois dire que; 
d'aprSs ma conviction intime, la vraie leçon est : 

où Âuva[xai [^axvjeiv (Te* Âia>Xa^eiç [«.e ÇtXavaç. 

Pour le sens, on cherchera vainement un mot qui 
s'y adapte mieux que ^axveiv. Mais comment ce root 
a-t-il pu être mutilé ainsi? II me semble que la paléo- 
graphie peut rendre compte de cet accident. En effet, 
il existe quelques rapports de ressemblance entre AT- 
NAMai et AAKNeiv une légère altération dans l'é- 
criture du second mot aura suffi pour rendre cette 
ressemblance plus frappante et pour engager le copiste 
à supprimer ce qui à ses yeux n'était qu'une répéti- 
tion inutile. Il faut lui savoir gré de nous avoir laissé 
au moins la terminaison de l'infinitif (etv), bien que 
surchargée d'un double signe prosodique. 

J'ignore si la faute de copiste que je viens de décrire, 
a reçu un nom technique. On pourrait l'appeler omis-- 
sion par ressemblance , comme l'opposé de SiTToypaçwt. 

Faut-il prendre ici ^axveiv au figuré comme dans la 
12® idylle, v. aS, oîi le scoliaste l'explique par Xuinipov 
Ti Yi ^YiJCTwtov 5pàv? ou vaut-il mieux l'entendre dans le 
sens propre? Je pencherais volontiers vers ce dernier 
parti; car il me semble voir là une allusion au pro-r 
verbe, vexpoç où ^axvei, allusion qui s'accorde mieux 
avec le sens propre. A travers le ton suppliant de l'a- 
mant malheureux, ce trait a l'air de lui échapper 
malgré lui; il n'en est que plus acéré et plus péné- 
trant. 

Quant à la variante où ^ùva^iiai ^y) etdTe, on en pour* 
rait tirer où ^. Çatveiv de. Toutefois ^axveiv me parait 
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préférable de beaucoup. Supposé que $y) fût le reste de 
^aiveiv, je regarderais ce dernier mot comme une glose 
de ^axv6(v. 

IDYLLE XXVII, V. 18 (*). 

My) 'irtêaXïiç Tav x^^P^t) >tat eia^rt yiiTkoç âjAu^o). 

Ce vers, après avoir donné et subi réciproquement 
de longues tortures, a fini par être expulsé. Tel a été 
aussi le sort de cet autre vers, mentionné par H. Es- 
tienne seul : 

My) Tcpoêà^Yiç Tav x^ïpa, xal eiceTi X^^^Ç âjJieX^û) (i). 

D'abord il a été considéré comme une variante; mais 

plus tard, l'authenticité même en a été révoquée en 

doute, à cause du silence des mss. Tout négatif qu'il 

est, cet argument ne laissait pas que d'avoir quelque 

valeur. Mais aujourd'hui que la bonne foi de H. Es- 

tienne est parfaitement constatée (**), il faut bien 

croire à l'origine antique de son vers. Ma conviction 

h cet égard est entière. Voyons s'il est possible d'en 

tirer parti. 

L'idylle qui nous occupe est un petit drame des 

plus délicieux. La scène s'ouvre par un débat à pro- 

(*) Le véritable auteur de cette idylle est incoonu. Il n'y aurait que plai- 
sir et profit à consulter sur cette pièce la nouvelle éditiou quVn a donnée 
G. Hermann (à la fin de Bionis et Moschi carm'mà) et les savantes notes qui 
raccompagnent. 

(i) à(jLéXÇ(i> est une correction de H. Estienne, pour àfAuÇco. Elle est digne 
du goût exercé et délicat de ce grand helléniste. Du reste, il n*y a là de lui 
que ce changement. 

(**) Voir la préface de M. Sintenis dans son édit. des Vies de Plutàrque, 
et Schœll, Histoir, de la littérat. gr,^ I. II, p^ i53. 
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pos de baisers entre Daphnis et son amante. La dis- 
cussion s'engage sur i'amour; Daphnis essaye de sé- 
duire la bergère par des raisonnements; mais il ne 
tarde pas à s'apercevoir qu'il a affaire à forte partie. 11 
passe donc à l'action et embrasse de nouveau la ber- 
gère; celle-ci oppose la main pour se défendre. C'est 
alors que Daphnis lui crie : 

i8 Min irpoSàXyiç tocv x^îpa, nuà ei(7^Ti x^^^^C c^eXÇco. 

Ijà bergère réplique aussitôt, en parodiant les paroles 
de l'amant : 

19 M"Ji 'iriêaXviç* tocv X"P* ^^^ ei^sTi jeCktiç âfiiu^a». 

« Ne m'attaque pas (*)! Je t'écorcherai la main, et 
fi les lèvres par-dessus le marché. » 

Le vers que H. Estienne nous a conservé, est plein 
de grâce et de charme ; il respire ce parfum exquis, 
inimitable, qui ne se rencontre que chez les anciens et 
auquel il est impossible de se méprendre. Si l'im- 
mortel auteur du Thésaurus eût été capable de faire 
des vers grecs de cette qualité, il mériterait un rang 
honorable parmi les poètes classiques; mais c'est là un 
miracle qui ne s'est jamais vu et qu'il ne ser^ donné à 
personne de réaliser. 

Un savant (Kœhler) a rapproché du vers de H. Es- 
tienne (il faut bien l'appeler ainsi) ce passage d'Horace 
(Epod. III, 19) : 

Manum puella savio opponat tuo. 

(*) Oa bien « ne recommence pas. » — Les parodies de cette sorte sont 
fréquentes dans les idylles dialoguées de Théocrite. 
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Faudratt-il en conclure que le poète romain a imité ici 
l'^KTTuç? Il serait, je crois, téméraire de l'affirmer. 
Mais ce rapprochement servirait à prouver le mérite 
du vers grec à ceux qui ne le sentiraient pas de prime 
abord. L'image qu'il exprime est si naturelle, si gra- 
cieuse, qu'un autre poète ancien, Properce, n'a pas 
manqué de la reproduire (II, eleg. 29, v, 39) : 

Dixit et obposita propellens savia dextra 
Prosilit 

Mais revenons à i'idylle grecque. C'est un trait d'ha- 
bileté, à mon avis, chez l'auteur, quel qu'il soit, de 
cette idylle, d'avoir renouvelé l'action ou la lutte que 
l'on avait vue au début dé la pièce, afin d'y jeter du 
mouvement et de rompre h la fois la monotonie du 
discours. Cependant, on le voit, la lutte ici devient 
plus vive qu'elle n'était au début, et Daphnis se mon- 
tre plus entreprenant. Tout cela est dans l'ordre na- 
turel ("). 

Vers 21 : 

IloXXot (jl' IjJLVdiovTo ' voov i' i^Lo>f ouTtç la^ev. 

Un ms. de Milan porte âet^ei. D'après cette variante^ 
M. Ziegler a proposé IWeidev, qui est très-plausible/ 

(*) Hermann «vait trop de goût et de sentiment poétique pour ne pas ap^- 
précierle vers de H. Estienne; inais il n'en adopte que le dernier hémisti- 
che, dont il tire un excellent parti. Du reste, il suppose plus d*une lacune 
dans rôaptaxv;. Diaprés Tidée qu'il s'est formée de l'économie de cette 
idylle, il a transposé la moitié du vers de H. Estieane au commencemeut. 
En conséquence, ie reoouveUement d'action, dont il a été question plus 
haut, n'existe pas dans l'édition de Hermann. Il avait de même disparu dan.<: 
toutes celles qui suppriment le vei's : Mi^ '7ci6àXi(]ç ràv yetpcc... 
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J'avais conjecturé, sans y tenir beaucoup, voii) 8' ejtû 
ouriç oinf^ei. Ce dernier mot, étant poétique, a dû four- 
voyer les copistes. Au contraire, eireiôev est encore au- 
jourd'hui du langage commun. 
Vers 6i : 

ApTeptrt, |X7i vepLecja • ai^ 6pY)[xiàç oùxeTt irtcjTTfî. 

La leçon du ms. de Milan <toi ?py)(JLaç oùxeti ... ( i ), 
m'a fait penser qu'il y avait peut-être : <jii ^' èpyfjjiaiç 
oùxiTi TTtdTïf. La bergère prie Diane de ne pas lui en 
vouloir. La pauvrette! elle a mille fois raison. Ce n'est 
pas sa faute, si elle a succombé; c'est la faute de Diane, 
sa patronne, qui ne sait point protéger les vierges 
dans la solitude. 

ÉPIGRAMME XVII (*). 

Ù Box^iy )r^aXx.Eov viv âvT* âXaâbvô 
Tiv w&' âvéOyixav 
5 oî Supaxoffcaiç èvtJpuvTat 7re5cûpi<yTai iroXei, 

oî' âv^pl luoXiTa 
<T(opov yàp eljB pT)[j(.aT(ov (iL£{;.va[Â.6Vouç 
TeXetv emjç^etpa. 

Tel est le texte donné par M. Ameis. Au v. 7, [jLEpa- 
(jL^vouç est la leçon des meilleurs manuscrits. MM. Bois- 
sonade, Meineke et Ziegler ont donné [j(.6|ii.va|ji^voi, d'a- 
près Scaliger. D'ailleurs, la plupart des éditeurs ont 

(i) Gail assure aussi qu'un m^. du Vatican, coté par lui C, porte aoi 
epT)(i.ac. — G. Hermann a donné cette belle correction : (ai^ vefJLéaa aéo pii- 
{jiaaiv ouxéxi nurxà, 

(*) Anlhot. pal,, IX, 600. . 
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mis en parenthèse les mots (rcopov yàp el^e ^Y)(jLaTù>v. 
M. Ameis, dominé par le désir, très-louable d'ailleurs, 
de rétablir la leçon des mss., s'est laissé entraîner 
dans une singulière erreur; il a cru que l'on pouvait 
conserver ici [JLe[jLva[ievouç à titre de participe absolu, 
tout en le rapportant, comme attribut, au sujet de la 
proposition (oî . . .Tre^copicTai). Pour comble de dis- 
traction, il invoque à son appui la Grammaire grecque 
de Rost (voy. sa préface, p. xxv). Il est facile de se 
convaincre que, dans les exemples cités par cet habile 
grammairien, l'accusatif absolu n'est jamais l'attribut 
du sujet. 

M. Wordsworth, d'après une variante de l'édition 
de Florence qui, au lieu de la vulgale j^pyijjLaTCûv, porte 
^pYj |jL£V(ûv, a fait cette conjecture ingénieuse : ^ûpov 
irapeîjj^e* jç^pYi pièv wv [JL£[JLva[JL6vouç j Tg>.eîv eTTij^eipa. En 
Qutre, il repousse le mot acopoç, qu'il prend dans le 
sens de acen^uSy congeries = Simas, comme déplacé et 
même injurieux. On pourrait lui objecter que acûpoç 
doit être pris ici en bonne part, comme synonyme de 
ÔYicaupo; (voy. les notes de Jacobs sur les Analecta^ 
t. IX, p. 349). A cette objection, M. Wordsworth 
pourrait répondre que les exemples d'une pareille si- 
gnification sont très-rares, et même équivoques. Il ne 
m'appartient pas de juger ce procès; je me bornerai 
donc à énoncer une conjeclure qui, à défaut d'autre 
mérite, a celui de coûter le moins de changements 
possible au texte des manuscrits, puisqu'il n'y a que 
le premier mot de modifié; la voici : 

Ûpa yàp eljfe pY)piaTù>v [AepLvafiiévouç 
TeXcTv èirij^eipa* 
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TToiXXà yàp iroTTav Çdeiv toiç tcSflfiv eîite j^piffaipia • 

J'ai copie la fin de Fépigramme pour mettre le )ec- 
teur 3k même de voir d'un coup si notre conjecture 
se lie bien avec ce qui précède et ce qui suit. 
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Désormais la tâche de la critique sur ces deux poè- 
tes se trouve singulièrement abrégée à cause de l'édi- 
tion de 6. Hermann. Le petit nombre de remarques 
que je vais donner datent d'aussi loin que mes obser- 
vations sur Théocrite. Si le travail de Hermann avait 
paru quelques années plus tôt, probablement il ne 
m'aurait pas laissé le courage d'explorer un terrain 
que cet homme illustre avait fouillé avec tant de 
succès. 

BION. —IDYLLE V% v. 57. 

xal xXaio» tov ÀÂcdviv, S fjioi Oave, xal <si foêeu[Aon. 

M. Ameis a adopté la belle conjecture de M. Bergk, 
xai (7E(ToêY)(jLai. Mais peut-être s'écarterait-on moins du 
ms.j en lisant xal Oopuêeufiiau — Hermann reproduit 
la leçon vulgate, sans aucune remarque. 
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IDYLLE IL 

où^é Tiç ÉXXviv, 
ouTÊ MuxYivaitov out' HXiÂo; oure Aaxcovcov 
|iL6iVEV éov xarà ^âjjia, f lpa>v ^ktcIv âvàv Àpiqa. 

Plus d'un éditeur a adopté la correction de Bentley^ 
^ucjTavov Àp. Je crois fermement^ avec M. Wordsworth, 
qu'il faut ici un verbe. Il propose en hésitant, <p^pù)v 
èi GM^foiyoLy Ap. Il me semble que çepwv ^è (yuvôpeyev con- 
viendrait mieux (*). 

Vers a 3-5 : 

Kal iroTè [th ryfvaç e^Xsi X^P^> iroXXoexi i' «ùtoç 
(TT^fit.' flévà xàXov aeipe, Ta ^ a^^a ^àxpu' JTryfvai. 
* *?!<tOi6 ^ oùx oXXa Giiv ôfjLoXtxi 

Je tirais volontiers : iroXXoexi Â' aihyàç | a&^' «va xa- 
Xàv ceeipe, Ta è* à^ea ^àxpu* eTryfvei. <x Souvent il levait les 
yeux sur ce beau corps, et ses douces larmes expri- 
maient son admiration (*). » 

Le mot Y)(rObe du vers dernier a été jugé sévèrement, 
peut-être sous l'influence de nos idées modernes. Il a 
été changé eu TierOY), et dès-lors oùv ô|ii.aXixt n'a dû former 
qu'un seul mot, <juvo(Ji.a>.ixt (**). N'est-il pas à craindre 

(*) Hermann a donné çuycôv Suaravov "A^ria. 

(*) L'édit. de Hermann porte : noXXaxt 8' aOtôéc | aTà(iova xocXèv âeipe 
xol\ àfiéa 8e£xav* èTciQvei. On sait que aTà(i.ova est une correction de Scaliger; 
il n'y a que SsCxotva qui appartienne à Hermann. Sans doute, en admettant 
9Tà|AovQ^ il était impossible d*imaginer riea qui s^accordât mieux avec cette 
leçon que SsCxava. 

(**) Hermann, observant qu'il faudrait Timparfeit ^8to, a préféré ii^ 
participe i^Ocî;. 
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qu'on ait remplacé ainsi un détail essentiel par une 
généralité inutile? En effet, la prédilection d'Achille 
pour Déidamie a été suffisamment signalée dans le 
vers précédent : èÇ ijouç ^' èirl vuxra wapiî^eTo AYirôa- 
(jieia. Maintenant le poëte ajoute un nouveau trait, afin 
de mieux montrer l'extrême assiduité du jeune héros 
auprès de l'objet de son amour. Voir dans la femme 
un être idéal, quelque chose d'éthéré, au-dessus des 
besoins physiques de l'humanité, c'est ce qui n'entrait 
pas dans l'esprit des poètes anciens, encore moins dans 
les idées des héros d'Homère. Us adoraient la beauté, 
mais ils aimaient de tout leur corps. Achille et Déi- 
damie, s'aimant d'amour tendre, devaient saisir avec 
ardeur toutes les occasions de se trouver tête à tête. 
L'heure des repas offrait un prétexte plausible; ils 
convinrent de dîner toujours ensemble. Probablement 
Achille n'était pas arrivé à ce degré de raffinement 
que l'on a vu chez Lord Byron, et l'on peut présumer, 
sans risque de se tromper, que le fils de Thétis, loin 
d'éprouver aucune répugnance à voir sa maîtresse se 
nourrir comme une simple mortelle, prenait plaisir à 
lui tenir compagnie en partageant ses repas. , 

MOSCH US. — IDYLLE I, v. 22. 

nàvTa (Jiàv aypia, iravTa • iroXù luXeiov il ot «ùtô 
paià XafJLtcàç èoiGa tov oXtov aÙTov âvaiâei. 

M. Boissonade a donné ^è -h aÙT^, d'après Callier- 
ges. M. Ameis, suivant la variante 5' èvt aÙTÔ, et la 
conjecture de Briggs evwcuTÔ, a formé irepiirXojjLevto 5' 
èviauTw. Ne serait-il pas plus simple de lire, luoXù wXeîbv 
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8i Toi (ou 8^ s Toi) ocùAû* || ^aià "XafiiTcà; iolaoL. . . Le 
présent aù^ô est là pour ie futur ai^iatù. M. Boisso- 
nade a noté dans Théocrite deux ou trois exemples de 
cet emploi (voy. sa s^'édit., p. 246). — Au dernier 
vers, on voudrait peut-être, pour plus de précision, 
lire, avec un léger changement, oî euaa, au lieu de 
èoiaa. Je ne m'y oppose pas , quoique cela ne me sem- 
ble guère nécessaire (*). 

IDYLLE III, v. 48.9. 

J'avais hasardé une conjecture sur ce passage dé- 
sespéré, avec un vers pour remplir la lacune que je 
soupçonnais. Il serait plus qu'inutile de rappeler ici 
cette conjecture, abandonnée aussitôt que j'ai eu con* 
naissance de l'admirable correction de Hermann. Ce 
critique éminent indique aussi une lacune après le 
vers 49* En citant donc le passage tel qu'il l'a res- 
tauré, je me permettrai de mettre à la place de la la- 
cune le vers dont il a été parlé plus haut : 

ai 8* ûiref (oveuv 
icevOa^eç ôpvi6e(r(ri ireXeià^eç* « À^^à xal ifiiuç 

[(jLupo(JLevdtt Tov cKoi^ov a^av oùx loj^ofAev oXyeuç], » 

IDYLLE 111. 

2Tpu[X(Svioi [AupedOe irap* u^a(;iv aîXiva xuxvoi, 

(*) Hermann a donué tcoXù icXeîôv ye. (i.èv & ol || paià Xa(j.icàc Je 

doute fort que cette conjecture puisse plaire à quiconque a le sentiment de 
rélégance et de Veuphonte hellénique. Ceux qui, comme moi, professent une 
profonde admiration pour le savoir et le talent immense de Hermann, doi- 
vent être fâchés qu'une pareille phrase soit tombée de sa plume : bonus dor- 
mitat Homerus, 

• 21 
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i5 xai yoepoiç G70[iLaTe(7ai [j(.eXi<t^6T6 irevOi^Aov-ioÂàvy 
oîav èv TÔfACT^poiç icoTe j^etXeci rftPïS aei^ev* 
eîiraTC 5* AY xcàpaiç Oiaypidiv, eiirare ira<yaiç 
Bi^TOviaiç Nu(JLf ai(fiv, â^cûXero Acoptoç Ôpfeuç. 

Le vers i6, tel qu'il est imprimé ici, représente les 
leçons des meilleurs mss. La vulgate oîav OjjLeTepotç. . . 
Y^pjv. . . a été suivie par M. Meineke. M. Boissonade, 
dans sa première édition, a donné ola Iv û(j!.eT... y^puv... 
dans la deuxième, oîa év i»(x... y^pu;... M. Ameis a pré- 
féré otav u(j!.eTépoi; . . . yyjpu; aei^ev, qu'il traduit ainsi : 
çua/is ad vesiras olim ripas vox sonabat. Ce 
sens est impossible d'après le texte grec. On dit fi- 
gurément x^ïXoç iroTajxoO' mais jamais le mot x^iXoç 
seul ne pourra impliquer cette signification, encore 
moins dans le passage en discussion, oii le poète s'a- 
dresse à des oiseaux chanteurs, doués d'une bouche, 
ce qui suppose aussi l'existence de lèifres. Ainsi tout 
lecteur rapportera naturellement >j(JWT^poi; j^etXeeyi aux 
cygnes mêmes, et non pas aux bords du Strymon. 
Quelle est d'ailleurs cette voix qui autrefois faisait 
entendre un chant plaintif? Etait-elle autre que celle 
des cygnes? Et pour qui ce chant lugubre?. , . D'un 
autre côté, si on rapporte ujJisTepoiç -/^eiXecri aux cygnes, 
en conservant la leçon authentique y^puç, il en résulte 
un amphigouri ridicule, qui fait disparate avec le 
style élégant et facile de MoscUus. 

J'ai dit que y^pu; est la leçon authentique, yTjpuv 
étant du fait des premiers éditeurs; mais je ne pré- 
tends pas que y^pu; soit sain. Cependant, toute cor- 
rompue qu'elle est, cette leçon est d'un grand prix, 
parce qu'elle seule peut nous servir de point de repère 
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dans la recherche de la leçon véritable. Selon ma con- 
viction, elle devrait être ainsi : 

otav 6(xeT^poiç Tcorà yttkttsi xupvev âei^eiv. 

« Que vos bouches plaintives modulent le chant 
« lugubre que le sort [d'Orphée] mit jadis sur vos lè- 
« vres. Dites de nouveau aux Muses, ses sœurs, dites 
(c aux nymphes de la Bistonie : TOrphée Dorien n'est 
a plus! » 

Ce n'est pas la première fois que le mot poétique xup- 
aev aura dérouté les copistes. Voy. plus haut, p. SS-^. 
Sur la confusion de y^ tantôt avec l'aspirée )^, tantôt 
avec la douce x, voir ci-après les remarques sur les 
morceaux apocryphes (*). 

(*) D'après ses priocipes sur la distribution des strophes, Hermann a in- 
tercalé ce vers entre le ai et le aa* : 

oOx' It' ipY)(j.aCigfftv {»7c6 Ôpualv îi(i.evoc fdet 
otà ol IpkepToTc icoTà x^Ûieat Y^pvc àetSev, 
&XXà icapà nXouTtiî, etc. 

La correctioa de Hermann est, comme on voit, ingénieuse et telle qu'on 
devait l'attendre de sa main ; il a fait tout ce qui était possible pour effacer 
les taches qui défiguraient le vers en discussion. Néanmoins, malgré rhabi- 
leté de ses efforts, il y reste encore un air de recherche et d'afTectatiou, et 
le vers, en définitive, ne dit pas grand' chose. Au surplus, Teuphonie a dis- 
paru du commencement pour faire place à olà ol l(t. Du reste, la question 
nest pas de savoir si les changements opérés sont bons, mais surtout s'ils 
sont nécessaires, indispensables. Dès qu'on peut s'en passer, ou obtenir à 
moindres frais Tamendement essentiel, le reste devient superflu et sans va- 
leur. Il ne m'appartient pas d'apprécier le système du célèbre critique sur 
Tordounance des strophes dans les élégies des poètes bucoliques, Sjrstème 
qu'il invoque à Tappiii de la transposition du vers i6; je dirai seulement 
que ce vers, dament corrigé, est beaucoup mieux a la place qu'il occupe 
d'après les mss. Là, en effet, il est nécessaire à la liaison des idées, comme 
le prouve la particule aS du vers suivant ; il s'y adapte parfaitement, sans 
donner prise aux critiques que nous venons d'énoncer tont à l'heure ; tandis 
que, transposé comme il l'a été par Hermann, il parait un bors-d'œuvrc, 
ou ne serait, tout au plus, qu'un faible ornement. 

21. 
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IDYLLE IV, V. 57.8. 

â>ç if 6f Ti * Ta 8é 01 OaXepcorepa ^axpua (jliqXcov 
xoXtcov èç IpLepoevTa xarà ^Xef apcov ij^eovTo . . . 

On a proposé ^ocxpua [xicXXov- conjecture facile, mais 
insuffisante et peu probable. Il me semble qu'il y avait 
^oxpu^ lAAAON II . . . xaxà ^Xe^apoïv T' èyéùrro. On 
sait que la figure appelée 7rpcoOu<rTepov, n'est pas rare 
chez les anciens. Ici 1 ordre naturel serait : ^obcpua 
ituxvoTspa è)c TÔ>v ^Xeçàpcov è^eovTo xal etç tov xoX'Trov 
ep^eov. 



SUR DEUX MORCEAUX APOCRYPHES. 

M. Boissoiiade, dans les notes de sa première édition de Théocrite (p. 267- 
372), a reproduit deux morceaux reconnus pour apocryphes, mais devenus 
extrêmement rares, et dont Tun se rattache à la fin de la 24* idylle et l'autre 
au début de la a5". Le style de ces morceaux est des plus mauvais. L'illustre 
éditeur y a fait quelques corrections en passant. A mon tour, j'ai essayé de 
rectifier quelques endroits auxquels il n'a pas touché. 

Pag. 267, vers dernier : 

AÙTàp èic' â(taTi tuvvôv aveu icupà; acvvTo dopicov * 
Seïicvov S' è; xopov, 5(T(rov ol âpxiov etev. 

Je lirais : 6etirv6v 6' [(SmXidaT'] iç xopov,... ^sv. 
Page 269, V. 32. A propos de ce vers, 

|jiY)Tpàc ôç loxe yà^OMÇ ^(tic 'HpaxXeCiQC, 

M. Boissouade s'exprime ainsi : « Nescio quid sit medicins feciendum. » 
Peut-être y avait-il : Yà(i,ouc, [èÇ &v] |)iy) 'HpaxXedf)* ou bien, èÇ {je, par 
rapport a (i.Y)Tp6c. Cela n'est pas élégant, tant s'en faut ; mais il y a dans ce 
morceau beaucoup de vers d'un goût plus détestable encore. 
V. 33 : 

à^ tôt' èiï' EOpuffOtjo; éicéjjiiceT' àycpvac àvàyxip, 
^ y' ol Yeiva(i.évc(> â(i,' èf é<|/aTo. ZeOç (tnb x^P^C 
é^eTaTÔiv EOpuaOé' &icàvt(ii>v cl»tio<r' àvdÇeiv, etc. 
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Au T. 34, il vaudrait mieux lire i^ ol. La particule ye est parfaitement inutile 
ici. = 11 faut lire ensuite ZeOç Oicô y' ^HpT]c | il àicaTÔlv... Voici la cons- 
truction et le sens de la phrase : Ze{»; Onà tcôv ^'Hpa; àiraTcôv [i. e. àicary)- 
6eIc 6icà ^pac) âfioac icoiiQ<reiv t^v EùpuaOéa pa<nXéa iràvTcov... Dans la 
prononciation grecque, le son de y approche de celui de ;(, de même qu*en 
allemand la consonue g se prononce quelquefois eh. Du reste, on sait, qu'en 
sa qualité de moyenne, la consonne y tient le milieu entre Vaspirée x et la 
douce X. Ainsi, elle peut se confondre tantôt avec Tuue, tantôt avec l'autre. 
On voit donc que le passage de y' ^pvjc à x^pv); était bien facile, et en quel- 
que sorte inévitable, XTlpa étaut un mot du langage commun. Mais quelles 
oreilles que les oreilles de l'homme qui a pu écrire et donner pour un vers 
cette ligne : ^ y* ^^ yEiva(i,év({> fip.' èfé^l/axo. ZeO; {>n6 y' *^pY)c! Il est inu- 
tile de remarquer que la particule aurait pu également manquer après Oicô, 
à cause du nom propre ^Hpy]c. Il est heureux que le poétastre n'ait pas 
songé à la fourrer aussi entre yeiva(JiÉv(|> et â(i.a. 

Pag. 271, V. 16 : àXX' Smccoç <r' àimàTT)<r', èirei9) xoSpyov aO Té>effffa;. 
I^a rédupiicatlon de ic dans le mot àmcaTYia', ne peut être qu'une faute de 
copiste. 



SUR UNE SCOLIE. 

A propos du vers 43 de la 3« idylle de Théocrite, où se trouve le nom de 
MeXàfAicouç» le scoliaste dit : MeXà(i.icouc Se éxX^OiQ , 6ti yevvvjOelc èUxé^ 
icapà Tvic (i.T)Tpô; *Po56iry)C âv 0<|/tiX^ TOiccp. Ilavràc Se Toû 9a>(jiaTo; orxe- 
ico(Jiévou, (lôvouç ^v yvfivàc toùc icôfiaç, xal è^exauOv) 6tcô toû if)XCou* 
66ev xal MeXà(i.icouc èxXifjOY). M. Diibner (p. i3x de son excellente édition) 
fait la remarque suivante : Recte offendit Jacobsius in (r^'viXcp TÔiccfX, quum 
aut APRicuft requiratur, ut urereniur fascî'u non involutî pedes, aut auvSev- 
SpoCy pedes tanêen durxiovc reUnquens, ut narrât schoL jipollonii I, 118. 
Au lieu de {»4^X^, il y avait très-probablement eOT)XC(|> ou plutôt eOe(X(f>, 
qui se prononce epilo; de là, on a fait éfi^Xfp qui peut se lire également 
içi^Xq) et l^i^ki^. On voit ainsi d'où vient le 04'V)X(ip des copistes du sco- 
liaste. 
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MARGINÂLIA QUIDAM 



(i) 



tESCHYLUS. 

Agam. V. 3. Prudentcr, ut aliis in locis, Ahrensiiis 
hîc quoque a prioribus discessit editoribus, ayscaOev 
qui contractum putant ex âvexaôev vertuntque desuper. 
Testantur sane grammatici ^schylum ayscaOev dixisse 
xaTa ccTroxoiuYjv âvrl toO âv^xaOev, sed ad hune locum re- 
ferri ea testimonia non debebant. Custos apcaOev, ex 
idnis quibus eaput innixum habebat, astra speetabat 
canis ritu^ quiète observantis capite inter anteriores 
pedes demisso. Hoc bene perceptum indicavit Dum- 
bar, Greek and English lexicon, voce Ayjcaôev. 

Choeph. V. 655. To^e jungendum esse cum TpiTov 
quo clarius indicetur, praefero distinctionem Mallbyi 
(Thesaur. poes. Gr. v. 'Exir^paiJLa), 

(*) Ces remarques, auxquelles M. Dùbner a fait rhouneur de les traduire 
en latin, étaient destinées à paraître en tête de la nouvelle édition (1846) 
d*Eschyle et de Sophocle, de la collecl. Didot. Quoique déjà imprimées, elles 
ont été omises par mégarde. 
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ciim interpretatiotie scholiastae, e)C7uépapLa de concrelo 
intelligentisy tov ^iockovov tov eidiovra xai e^iovra xpoç rkç 
â^oxpiaeiç. 

lùîd. V. 785 : 

èoç Ttîya;, y ^ ^5 Tuj^eîv }cupi(i)ç y, 
Ta (Tcof pov' eu |xaioji.évoiç i^eiv. 

scribendum puto : 

Joç Tuj^aç, xupicùç 5* eu Tuj^oi 

Nisi malis per se staie votum xupicoç Â' eu tu*/^oi, irapev- 
â^aecûç signis cingendum. Est autem totum hoc carmcn 
("783-837), si quod aliud iEschyli, incertae scripturae 
et plurimis criticorum divinationibus teiitatum, sed 
« nondum (verba Dindorfii sunt, Metr. scenicorum 
Gr. p. 5f) ita emendatum, ut metra per totum de- 
« scribi possint, »et sententia ubique appareat dictioque 
iËschylea. Quare meum quoque pericnlum aliquod in 
commuue feram, ductuum manu scriptorum apices ri- 
mans modeste, non evagatus liberiore musa. Versus 
sunt 796 et 797 in quibus muto aliquid, sed ob ea 
quae apud Âhrensium leguntur locum paulio altius 
repetam, a v. 789, 

790 Tûv eao) (/.eXaOpcûV, o> Zeu« 6éç * 
jirei viv (/.eyav apaç 

77aXi(/.i7ûiva OeXow â(/.eiv|/ei. 
\fsy(e ^' âvJpoç fCkou irûXov eO- 
7^5 viv Î^u^^vt' èv ap|jLaTi 
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in)(taTaiv ËK.^po(t^, irpo^TiOsiç 
(jL^Tpov, Tj2EI <xtt»^(i(Aevov ^uO(aov 
toIït' iJeiv JocTceJov, 

0CVO[X^V(i)V pYipLCCTCOV op6y[x,a. 

Turnebus intellexit â[jLeii{/ei esse secuodam persooam, 
quand Pauwius înterpretatur vicissim accipies vel 
accipere poteris. Idem Pauwius sententiam instau- 
rasse videtur restituto la^e v. 794 pro taOï. Dubneri 
est V. 796 63c$po[jL(^, quod quemvis fere librariorum 
ofTendere debebat, ut èv ^pofji^ pooerent quae est co- 
dieum scriptura. Vocabulum testatur Pollux I, 219 : 

E^Tl ii TtÇ ITCTTOU $pO[JL0Ç ex^po(ji.oç, oTav ÛTcàp TO Tï- 

ToeyiJL^vov toD ^po[jLou piéTpov îttuo ^u[jiy)ç çepiQTai. Ego posui 
V. '79'7 Twet pro edito tiç av. Quœ sic verto et explico : 
Eumque ante hostes qui in domo surit , Jupiter, con- 
stitue : nam quum magnum hune extuleris (i. e. antea 
exulem ea potentia instruxeris, ut jam sese opponere 
hostibus et ultionem patris aggredi po^it), duplicem 
et triplicem retributionem (scelerum in regem Atoyevfl 
commissorum) redditam accipies lubens. Verum in- 
hibe cari viri (Âgamemnonis) pullum orbum astri^ 
ctum currui calamitatum ultra metam epagantij mo- 
dum (moderationem) apponens, ut in ultione justam 
mensuram sen^ari hoc solum videat^ adquod facti 
gressus tendebant (sive videat, etfactorum gressuum 
j'2^6r^j'j£//72). Scholiastarum unus, ^t^\ Û7rep^pa[jià>v ev 
tÇ ^(xn^i^i^ ^lap^Yi^ïi tov j^aXivov, videri potest allusisse ad 
8x^po[jLa) : certius est eum legisse pu[Jiov pro puO[jLov : sed 
pu[jLov illum quum primam syllabam producat, perdit 
versum dochmiacum. Cogitavl etiam de reponendo 
V. 797, TiTav (pro Tiç av) (y(o?[o|jLevov fu6(i.ov, ut legitur 
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V. 67, TiTaç fovoç. Ex sclioliastis unus iu suo codice 
legit i^oi, non t^siv v. ^98 : quod si verum est, for- 
tasse ita scrihendum : 

I^Oi 5* àv^poç çtXou TccoXov 6U- 

vtv Çuy^vT* iv ap(taTi • 
in)(JLaT(ov El ^p(([JiCK> iupoçTi6H2 
(A^Tpov, riati aa>^o(jLevov ^uO(jlov 

tout' ïSot îaice^ov, . . . 

i^oi pro i^ot av. 

EuMENio. V. io3. Codicum scriptura, 

opa ^è luXYiyàç xaait xap^ta (reOev, 

praeferenda mihi videtur omnibus quae de hoc versu 
prolatae sunt conjecturis. Kap^ia, ut alibi^ positum est 
pro çpvfv, yvwjjiYî : Aspice plagas hasce anirno tuOy 
quasi dicas animi oculis : dormiunt enim Furiae quae 
his verbis monentur, neque juberi possunt oculis in- 
spicere vulnera Clytaemnestrae. Sed si t^ jcapJia inspi- 
cere jubentur, vides quam apte et suo loco conve- 
nienter adjiciantur verba 

eS^ouGa yàp f pvjv o(iL[iiaGtv Xa|xirp)iveTai, 

confirmantia simul et explicantia dativum quem tue- 
mur xap^ta. 
fbid. V. 94». 

A6v^poiry([JL(i)V ^è [lvi ivvéoi ^Xaêa, 
tÀv è|jLàv x*P*^ "kéyiù • 
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94 1 To (XTi irepàv 5fov totcwv, etc. 

Coujeceram Tà[jLoi irépav opov totccûv, sed neqiie me- 
taphora neque rhythmica modulatio mihi satisfecit. 
Deinde cogitavi Toircdv ejusmodi vocabulum esse quod 
ab hoinine inetri defectum animadvertente potuerit 
adjici; to autem reliquias esse posse optativi, quem 
hic locus postulat, hoc fere modo : 

çXoyiJLoç T* ô(/.|jLaTOÇTepTiç çutwv TpsiuoiTO (Jioi luepav opwv 

(trochaicus tetrameter cum spondaica basi, ut stro- 
phici versus 918, 919 in unum jungendi). ÂHi fortasse 
feliciores erunt in versu corrigendo, quem quia sic ut 
editur ab ^schylo scribi non potuisse credo, cœpi 
tentare. 



SOPHOCLES. 

Electre versus a 1 4-2 1 7 sic legendos puto : 

Où yvtojiav ï^eiç éÇ oïwv 

Ta Tcapovt', OtA' 0ÏA.2 eiç iraç 

èiticiiTTeiç orixiùç aîxûç; 

Vulgo Ta irapovT oixeiaç ciç aTaç, in quibus Ta ira- 
povTtt accipiunt tanquam phrasin adverbialem, quacuni 
Ellendtius comparât Ta vuv, pro Iv tco wapovTt (j^povcj)). 
Nemo vel unum hujus usus verborum Ta TuapovTa 
exemplum protuHt, neque mihi ullum est in promptu. 
Consultone an casu^ haec ipsa vocabula Brunckius 
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omisit in translatione, quam rara cum diligentia ra- 
raque felicitate eiaboratam suae editioni adjecit : Non 
cogitas quali e statu quales in œrurnnas s ponte tua 
incidis adeo indigne? Quae scripta esse dixeris se- 
cundiim conjecturam nostram. Nimirum sentiebat 
Brunckîus sententîae inesse oppositionem quamdam, in 
graecîs qualia feruntur non expressam : sensit etiam 
scholiastes : Où yivco^Kciç s^ ota>v ayaOâv iiç ti âviapov 
èXYpiuOaç; Nihilominus ille vocabuluin oùceiaç tenuit, 
vocibus sua sponte reddens, alterain explicationem 
hujus scholii non fauste secutus : oiKeiaç ^é, ^toi Ta; 
m>Yy8viKà;, \ âico aou 8<T0(A^vaç xal oùk â^^aj^oôcv. Vides 
ex quanto tempore vox illa oixeiaç torserit homines 
doctos : nimirum ea loco non suo sese ingessit, atque 
adeo fefellit sollertem sagaeitatem Hermanni, qui ejus- 
modi notam scripsit : Oîxeiocç significat Electram 
asperitate sua non ilUs quitus irata est y sed ipsi 
sihi malum parère^ ab aliis criticis in sufts quoque 
editiones receptam, haud dubie quia tam venerandi 
nominis prœsidio utitur. 

Œdip. Ttr. V. j53. Hermannus rectissime consti- 
tuit notionem vocabuli èxT^Tatiiai, in annotatione ad 
Eurip. Hecub. p. 70. 

Philoct. V. 641. 

Ou3C, âXXà xâxeivoiai Totur' jvavria. 

Pro oux nuperrime scripserunt 01^' : legendum potiu» 
est ex pulchra emendatione Hermanni, 

Oùx aXXà xcêxeivoiai rauT* Ivavria \. 
Ibid. V. 695. 
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iv' aÙToç ^v 7rp()aGupov oùx ?^a>v ^aatv, 
oi8i Tiv' iyx^P^^ xoxoyeÎTova, 
695 wap' ^ GTcfvov âvTiTUTcov PapuÇpwT* âiroxXoniaeuv 

aîpiaTTipov. 

Ni fallor, aut <xtovoç hoc loco dictum est eo sensu, 
quo irovoç usurpari solet, aut haec ipsa vos repooenda; 
ôvTiTuxov vero adjectivum ea significatione accîpien- 
dum qua est Reluctans, Resistens, Durus. Notum 
est confundi ab librariis irovoç et (ttovoç, -tto^uicovoç et 
iroXudTovoç. Alioquin haec vocabula sœpe pro synony- 
mis sunt. Sic v. 777 scholiastes ico^virova explîcat 
7Co\u<TTova, irixpà, aïna xaxâv. Versu f3a6 Philoctetae 
morbus indicatur vocabulo oXyoç, illius inSvoç syno- 
nyme : £ù yip vowç to^' aXyoç èk 6eia; tuj^y);. 

Fragmenta. Pag. 297, fr. 270, scribendum est &ç 
Tiç aiyeipou, PtoTav.... 

Pag. 38o, fragm. 826. Miruni est quod dicam, sed 
verum, uti spero, atque evidens. Longioris fragmenti 
hujus ne unus quidem versus est SophocKs. 

Omissis fragmentis addendum est Oi^xyioç (oiticviov 
v^foç). Vid. Suidas et Photius apud EUendt. Lez. 

s. V. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



Page i'*. M. Dûbner pense qu'il vaut mieui lire <r8uo(i.évY) que Ig(im\U^^ 

parce que le premier TCCY...) se rapproche davantage de rCGT...) 
du ms. 
Page 6. Ta\ oublié d'ajouter qu'une des Sirènes avait pour nom propre 

Page 10. A l'appui de ma conjecture, Sotàv 6icXov, j'aurais dû citer une 
épigramme d'Adœus (Anth. pal. IX, 3oo), où il s'agit d'uu taureau : auX'n- 
o-ac xefaXîic 5à 8iicXoOv xépaç... 

Page ai. La variante eOàpx')^ oi*A pa> été notée dans le nouveau Thesau" 
rus, s. V. EOapxoc- 

Page 39. Dans une lettre adressée à M. Jacobs, M. Boissonade a cité ce 
passage de Plutarque (Vie d'Alexandre, p. 55o) : zà icepl KXeîtov outcd (tèv 
&7rX(dc icu6op>évoic tûv xaxà OiXc&tqev ày^tcoTepa (voy. les Addenda 
de M. Jacobs i l'Anth. pal., t. III, p. lvixi). Sans doute l'expression icuv- 
6dvo(&ai &icX(Dc est parfaitement grecque ; elle est même si naturelle, que 
Ton ne conçoit pas une autre manière de rendre l'idée qu'elle représente. 
J'ose donc croire que l'exemple de Plutarque était inutile, et qu'il ne décide 
rien. En effet, il ne s'agit point de savoir si &icX(ôç peut aller avec le verbe 
icuvOÀvop.âty ce qui ne saurait être sujet à question, ni si icuv6àvo(jiai &itX(DC est 
du bon grec, mais si cette locution est celle qui convient le mieux au passage 
deMéIcagre. Après y avoir longtemps réfléchi, quoiqu'animé du désir sincère 
de ne pas me trouver en contradiction avec deux autorités aussi graves que 
MM. Boissonade et Jacobs, je n'ai pu renoncer à ma première conviction. 
Je persiste donc à croire que ol; S' àyvuc est la vraie leçon ; car elle est plus 
précise, plus expressive, et s'adapte mieux au sens. Les exemples ne man- 
queraient pas, s'il fallait prouver que le changement de ol; en toi;, de 2»v en 
TÛv, et vice versa, est loin d'être rare. 

Page i5o, lig. i. Au lieu de <toI U ot, M. Diibner lirait volontiers oî» U 
Toi. — Il voudrait aussi supprimer les deux derniers vers de l'épigramme 
suivante, lesquels ne sont, à ses yeux, qu'une paraphrase du distique précé- 



334 ADDITIONS 

dent. Cette observation est juste; mais la mesure, le discernement, le goût, 
ne sont pas les qualités qu'il faut s'attendre à trouver chez les auteurs du 
Bas-Empire. 

Page i53, dernière épigr., vers i^''. Taurais dû signaler dans les notes la 
faute ërexe, au lieu de Itekev. Cette faute se trouve dans le texte de Cramer 
et probablement aussi dans le ms. 

Page 160-61, épigr. X. Je viens de voir que M. KoisM>uade avait déjà publié 
cette épigramme, avec trois autres, dans son édit. de la traduction des Métamoi^ 
phoses d'Ovide par Planudes, p. aao-ai. Malheureusement, lems. n** i63o, 
d'où M. Boissonade a tiré ces épigrammes, n'ofCire aucune variante. Il ne 
reste done de ressource que dans les conjectures. Sans me flatter de réussir, 
voici comment j'ai essayé de restaurer, du moins pour le sens, les deux der- 
niers vers de l'épigramme qui nous occupe : 

ToÛTo xaO* a&xè xaxov* (iSTa(i.ci6eiv <ràv 2è çCXvjt&a 
9V(i.6diXXeiv itnh xt^ icupl icûp iTtpov. 

Page i63, épigr, XIII. C'est une des quatre que M. Boissonade a pu- 
bliées à la page aao. Il avait aussi corrigé «ouXuv, et ajouté ou à la fin du 
vers. 

Page 164, épigr. XIY. « Laudat poeta statue venores. Versui quarto 
« quœrat alius remedium. » Boissoraob, uèi supr. 

La 4* épigramme publiée par Bf. Boissonade, laquelle commence par les 
mots 'îOJioïc (i.àv icapàxoiTi;, Téxva, çCXoi, etc., e&t l'ouvrage d'un Byiantin. 
Si mes souvenirs ne me trom|)ent, elle se trouve aussi dans le recueil de Cra- 
mer. — A la fin du 9' livre des Métamorphoses, M. Boissonade a donné 
cinq énigmes inédites, dont le style trahit une époque de décadence. Il en est 
de même de celles qui se trouvent dans le 3« volume des Anecdota grœea. 

Page X73. Le ms. n** 16, pL 3a, de la bibliothèque Laurentiesine, qui 
nous a fourni la plupart des oracles, et une partie des énigmes, est du 
treizième siècle. Ce ms. est communément désigné sous le nom de codex 
Phileiphi, Les distiques» quatrains, etc., qui s'y trouvent, au nombre de sept, 
entre les pages 4 et 6, et qui ont été pris pour des épigrammes inédites, ne 
sont que des fraguieuts détachés du milieu ou de la fin d'épigrammes connues 
de l'Anthologie. Au reste, ib n'offrent aucune variante. 

Page i8a, V, lig. a. Le passage corrompu, Alfio; al(i.C(i.ou tou 6pv(i.oO 
âpx«o^> ferait croire qu'il y avait une forêt appelée AIiaoc Aucun diction- 
naire que je sache, ne mentionne une furet de ce nom. 

Page x86, XI, v. a. M. Dùbner pense qu'il faut lire: aû(i* â^vôv. Cette 
correction est plausible; mais je doute qu'elle soit suffisante. 

Page '99» ▼• 6 : peut-être y avait-il, xptjv o5v. 

Page a 10. Sur la <niviCY)<nc ou contraction des syllabes ûô et v», voy. 
Hermann, Eléments doctrin, metric^ p. 53. 

Mon excellent ami, M. C. Mûller, m'avertit qu»- 1rs vingt-quatre vers par 
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ordre alphabétique, imprimés p. aaS-Q, et dont j'ignorais l'auteur, sont de 
saint Qrégoire de Nazianze. Si je l'avais su plus tôt, je n'aurais donné que les 
variantes du ms. de Florence. Maintenant que les vers sont publiés d'après 
ce même ms., je suis obligé de mettre sous les yeux du lecteur les leçons 
des éditions. — Y. 3, 6pà(i,aTa, dans le sens de Ipya, irpàÇeiCi comme tcôv 
«aXûv est pour tûv àyaOuv (&vSp«ôv). — V. 6, 0«oii <toi. — V. 9, XaTi\ 
(liv ô(i.(Aa, yXcôaaa Sa aTà6|jiT)v Ixoi. — V. i/, Xvx^oç p(ou aoi navTOC 

if)YcCff6a> XÔYo;.— V. i3, a irpàaasiv Oéfiii;. — V. i5, ôt' eOicXoEic, [ii- 

Xi<rra. — V, 16, icdvT* e^xapCaTcoc 88t Séxe<r6ai tàx 0eoû.— V. 19, 

Stov èxçépip (Ji^Ya. U y a une autre variante, Ix^uiq. — Y. ao. On lit, dans 
les notes de la dernière édit. in-folio, celte variante tirée du ms. de Paris, 
u*^ ia;à7 : 'Têpiv (i.ixpàv xpaToOvxa çv^a^Oai (Jiéya. Sans aucun doute, il 
faut lire : ^T6pic (ii.ixpàv xpaToOvTi, 9cC<raa6ai \i.éya. Cette sentence offre 
une idée bien meilleure et plus digne du grand nom de saint Grégoire. U 
faut donc admettre que la variante du manuscrit de Paris est la seule légitime. 
Ainsi la vulgate ne serait qu'une contrefaçon qui aurait usurpé dans le texte 
la place de la véritable leçon. — Y. aa, x^pt; çOoveîaOai, comme le ms. — 
Y. a 3, 4'vx^ 6Û01T0 (lâXXov r^ t6 «av 0e(i>. 

Il est aisé de voir que pour les vers 9, <r, i3, i5, x6 et a3, les leçons 
vulglites sont de beaucoup préférables. Le texte des éditions confirme aussi 
nos conjectures, sauf celles qui se rapportent aux vers i3 et aa. 

Page a 80. Schweighaueser a remarqué que dans Hérodote (jiiy) et (jiitiv 
sont des fautes de copiste, au lieu de (JiCa et (i,Cav (voy. iejric, Herodot, s. v. 
eI;). m. g. Dindorf, dans sa dissertation sur le dialecte d'Hérodote (p. xxi) 
et M. L. Dindorf, dans le nouveau Thésaurus (s. v. et;, p. 291), sont du 
même avis que Schweighaueser. Maintenant faut'il laisser (i,Cy]v à Babrius? 
M. Diibner m'apprend que le célèbre grammairien Buttmann admet l'io- 
" nisme (&Ct) et (i,(t)v pour les auteurs d'une époque plus récente, parmi les- 
quels ou doit aussi compter Babrius. 

Page 395, lig. 3 i proposition unique, mais dédoublée, c'est-à-dire, exposée 
sous deux formes, etc. L'illustre Coray qui, le premier, a bien déterminé la 
valeur de cette figure, l'appelle y7/«o/tajm« ou tautologie ionique, « Elle con- 
M siste, dit-il, à répéter la uiémeidée, par une cxpressiou opposée jointe à 
« une négation. » Il serait plus juste, ce me semble, de donner à cette figure 
la dénomination de pléonasme par contraste. En effet, Tidée exprimée sous 
forme négative dans la seconde proposition, est toujours l'opposé de la pre- 
mière; c'est ce qui éloigne le défaut de monotonie et l'appareuce même de 
tautologie, tout en conservaut à celte manière de parler nu air de simplicité 
antique et un charme tout, particulier, à raison du plaisir que le contraste 
procure à l'esprit. Aux exemples cités par Coray (1. c), je vais en ajouter 
quelques autres ; fjÇovTa patoû xoOxl {iiup(ou xP^vou (Sophocl. OEd. C 397) ; 
— paiôv oOôè aùv xpo^V (lAM, i653). — axXïiTo; oûO' W àYyéXwv || xXr,- 
e8iç(Aj. 289); — YvtoTà xoOx àYvwTdt |xoi (OEd. T. 58); — yvw f oOô' 
yiYvo(yi(Te ôoXov (HesioJ. Tlieog. 55 1). On voit, par ces exemples, que le si»- 
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coud membre de phrase sert à donner plus de force à Taffirmaliun exprimée 
dans le premier. Dans ce passage de Racine (Athalie, act. II, scène V) : 
J'ai vu ce même enfant dont je suis menacée, 
Tel qu'un songe effrayani Ta peint à ma pensée. 

Jb l*ai vu 

Il est probable qu*un poëte grec eût employé, pour la répétition, le même 
tour que Théocrite, etSov xoO (i.' IXaOev, ou bien, il aurait dit comme Hé- 
siode, ^yvcov o08* ^YVoCv)ffa. 

Pour nous résumer, nous dirons que dans le pléonasme par contraste, on 
exprime à la fois tidée qu'on affirme et Fidée opposée que ton nie, afin de 
donner plus de force à la première. 

Page Soi. Dans ses notes sur les scolies de Théocrite (p. i68), M. Dubner 
a cité des gloses des mss. de la bibliothèque Laurentienne, qui confirment 
pleinement la correctien palmaire de Ruhnken, XdiXXai pour àXXai. 

Page 3oa, sur Tidylle XTIII. "^v irox* âpa ZrcàpTqp est la le^n des mss. 
Ceci soit dit pour ceux qui n'auraient pas sous la main une édition avec notes 
et variantes. 



ERRATA. 

Page ai,lig. 8, mettez : 9UY<x^'^pKY^X)* — P^<^* 4^> 'ig* dernière, lisez : 
decerpsisse. — Pag, 77, lig. 6, lisez : ëfiicvouc. — Pag. 98, lig. i3, mettez : 
République,. — Pag. xi 8, lig. dernière, mettez : 38o. — Pag. 149, lig. 10 
(d'en bas), mettez aoi, . — Pag. i83 (VII, lig. a), mettez : ànexpCvaTo — 
Pag. a3i, lig. 1 1, au lieu de s. t6, mettez : v. 17. — Pag. a37, lig. 8, (d'en 
bas), mettez : Germain. 
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DES MOTS OU DES PHRASES 



LES PLUS REMARQUABLES. 



A. 

* à6uaao7roXo;, adj., 249. 
àfoikxa, gr. mod., 3 08. 

olyeiv pTJjxa l7u(7rpoa6sv = 7upo6a(veiv, i56. 

dyxdfç, voy. iffù^. 

^yvcoç xoct xaOapcoç, 191. 

aY;ot> et dfp^ot) conf., 226. 

àe\ fv, locution suspecte (en gr. mod. 6Xovlva), 261. 

ofOupfjia, 102. 

• AiYiT(ç (Mi^Seia) = ôuYaTTfjp AiT^TOu , 118, 
aIOépoç et atOpioç conf., 43. 

? AT^oç ($pu(Ao<), 182 et 334. 
atfAcov, 248. 
atpo(Aai, voy. âp6Y)vxi. 
âxocXoc, 3o8. 

dxavOuXU et vocut^Xo; conf., i45. 
àMHa \ ~ K 

àXvjetvrf; i =^w-p^-^' »^^- 

âXXo^povu), 809. 
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otixêpoffiaç ôvÊipoTCoXou voacpiÇeiv Tivà, i6i. 

à|xei6djjL6voç (xoipwv oi(xov, ao3. 

ofjXTcoTe, gr. mod., pour eiTcore, 177-8. 

àvaTCTOt), dédier, 47 sq. 

ofvOoç ôirÊpyjqpaviy);, i6a. -— dfvOo; wpiov l>c Xayovwv àiroxp£|xa- 

Tai, 164. 
&*6pot>i70<, domestique, i25. 
dlv 1COT6, voy. à|xiroTe, 
àvTÉTUTco; (1C0VOÇ ou <rr<^voç), 33a. 
? àvuxT(, adv., sans piquer, 7$. 
àopKTTo; eùxTixoç àvxl ôpiortxou jxeXXovTo;, 243. 

, - 1 conf. avec adTaTéw, 190. 

t àira'/^ÔiàÇw n'est pas grec, 26. 

* àirepaixoii = airoffTepYta), ao5. 
aTcovoffCpiÇo) Tivà eÇ àTudfTYjç, 162. 
dir(5^fuTo; ôiwYfjLOç (tTCTcou), 19. 

? àpôyjvai, pour àpÔYJvai Ix fxeaoo, 1 36. 
àpfjLoviav et oùpavicuv, coiif., 4i* 
ofpÇo), voy. aySo). 
àaxaTSb), voy. àiraô^w. 
aùSo) et aÙTcj) conf., 320 sq. 
aÙTO<p«v,i« et ( ^^^ ^^ ^^3 

auTOv et àvTiov conf., 21, 

* acpavToco == âcpocv^^co, ofcpotVTOV ttqio), 249. 
â)(api(rTOv et eu^dcpKTTOv conf., 249- 



B. 



Pe|x6pavwôyic;, 249. (Voy. le Thésaurus Didot s. v. pefiiêpava.; 
pY)|jLa, voy. ayeiv. 



r. 



Y conf. aVec x et x>325. Voy. aussi p. 273 (fab. 81). 
Yaîa, voy. xa(. 
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ydcfiioç et yovoç ronf., 60. 
YcvT^ffovTai et yvwffOVTai conf., a4^' 
yévoç et yovo; conf., 198. 
YTJpu; et xupaev conf., 322-3. 
yXoittiI^o) et )cX(oi^(i) conf., 248. 
YvôS^ai et Y^ioicrai conf., 93. 
YvwffovTat, voy. Yeviiaovxai. 
YuioucrOai t^v xap${av, 93 sc]. 
YUfAvecç, ô, 85. 
Yupoç (Xi6oç), i85. 



A. 



oalxa et $^ Ta conf., 265 sq. 
$Qtxv(o^ 3 12. 
oaxTuXtoi, io5. 
Sa(iiaXY)ç, ô, 8 et 160. 
B^ xal et S(kY)v conf., 60. 

S<S(A<K et vo(A<K conf., 14 <• 
SouXoc et ToC^' 6 conf., 63. 
Sol»; TO et TOUTO conf., 281 . 
Spofiioç et Spufiidc conf., 258. 
$(opov et ^Xa>pov conf., i. 

E. 

Iyy^Ç et ^Yxocç conf., 162. 
etXyifev et etXyi^^ev conf., 269. 
et; iti et elffCTi conf., 184 sq. 
• itajta, 179. 
£xSp((fiLC{) et Iv Bpéy^ia conf., 328. 
exoppevouoOai, 279. 
6{jièv et ^(ii{Aa conf., 243. 
cvSeSeTai et évSé^Exat conf., 160. 
svOaSe et i^O^Sa conf., 190. 
s^avacTTacrtç, 94. 
eÇotvi^TotfjLai, 94. 



• ) 
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èizi et ôit(^ conf., 248. 
iiri^aXXofAoei "/aipBViy S 10. 
iizippo^oçy 117 sq. 
lTciTt6r|(Ai, voy. lpYOw<^vouç. 

* liC(0[it,0TY|< = iTTiopxoç , a3a. 

IpY^''^^^^ X^^P^^ liriTiOévoei tiv(, 164* 
Ipwot), au figuré, 70-1. 
IcTTTotjisvy) et IcaufAevr) couf., i. 
Iffffovraiet ôi^^ovtoii conf., 3oi. 

• EÙapxiQç, ai. 

eùeiXco et ôij^Xcu conf., 3 a 5. 

eùOpuTTrofxat, aoo. 

eù^poTuvv) KuTTpiSoç xXeiTTOfiisvY), iSg. 

sO;(apt<rrov, voy. à^^ecpiarov. 

eùy^^v TtÔYi^iiiy a87 sq. 

l}((o, ia5 sq. 



Z. 



♦ -'. 



Zeuç. — (Xicr^ofxai) Zyjv^ç irotvSepxéoç a^iTOv o{X(iiot, i83. 
(fXaaxou) Ziqvo^ ^loScoxopoç à^Xa^v ^{xaoi, x 84 . 



H. 



f ^8u[xeXt<p6oYY^> fausse leçon, 58-9. 
iUBa, voy. ev6dt$e. 
iJXueç et ^Xodeç conf., 9. 
:?j7rdiT0)v et uiraTWv conf,, 17a. 



a 



Odtxoç, 94. 

6avai, pour 6avsïv, a49. 

Oeav et redfv conf., a47. 

ÔeXeiç et Ospiiç conf., 335, lig. 7. 

6sX(o^ 4^* 

06[jii<, voy. OéXeiç. 

Ôeoç : ÔTrexcpuyeîv Oeoîi àXxijxov oj/fAoc, 186. 



INDEX. 341 



ÔT^ffovTtti, voy. foffovrai. 

ôfM^VOÇ, 94. 

Owxoç, 94* 



I. 



tSptç et tOpiç conf., 97 sq. 

ÏTciutoç et finceioç, ai 3. 

19X0Ç (noms qui se terminent en), 284. 

K. 

^9 voy. Y- 

xal et Ytti?) conf., 191. 

xaipos, voy. xXeTcrco. 

xa\ (x>ç et xaXcoç conf., 2a. 

xapSia, 329. 

xevoucra et )^avou(ra conf., 120. 

xcvco Ti* xevôS Ti Tivoç, 1 19 sq. 

xXcoç et irXeov conf., 248. 

xX^TCTco xoeip^v, 159. Voy. aussi tùoppocruvY}. 

xXot>((i>, voy. ^havziZita, 

xoiroç Xuai(xeXi{ç, i63. 

xp(criv et xuporcv conf. 55-7. 

xpi^êco, 288. 

xijTTsXXov irapriyopouv, i54* 

xup<x6v, voy. xpi'iiv et -pipu;. 

A. 

Xa|x6av(ii> xaxV ^^i[^'y)v, 285. 

\ébt)v Bu2[avTio<, 211. 

XiYOvojxai, voy. dXiYOvofxai, gr. iiiod. 

XiYuçsYY^'^Ç» '75. 

M. 

fxaxpov {to) = to [jLi^i«iTov, 272. 
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fxeOoSeuei H^paiciç tocç Motpot^, i68. 

* (ii.6XaY)^(T((DV , employé substantivement comme fi,ova/oç, 

moine, 246. 
(iiEX^Y^Xaivoi (npio(7:oi), 246. 
(iieXafA^uXoç et [xeXafiiQpuXXoç conf., 189. 

* fX6Xe$r|6fxoç, 175. 
fxsXeTT), voy. Tp{6eiv. 
fxéXXco et (iilXvpa) conf., 219. 
fjiivetç et {xavYJç conf., i3. 
fxsxpoç, xd, 219. 

(XT^vY) et (ii.ovr| conf., 239. 

fjLoOoç et fxuôoç conf., 240. 

fx^vT) et fxovTQ conf., 239. Voyez aussi [xi^vy). 

fxcJffxoç, 8. 

N. 

vauT^Xoç, voy. àxavOuXtç. 
' veiroç, ô (pour vettouç), 194. 
vojjioc, voy. SofAoç. 



.N. 



* ^? ' 



* îotvôoTréSiXov, TO, =;av6àv iç^SiXov, 245. 
Çyip<{;, 121 sq. — conf. avec Jupov et ^J^i/p^Ç* î**4- 

O. 

ot (oï) et TOI conf., 32 1 et 333. 

oix£Îo< et 0Ù8' oïoç conf., 33o. 

oixTOç = Y|V6(j)Y(xévo(; (en gr. mod. avotxxoç), 193, v. 8. 

^XiYOvofjLai, gr., mod., 93. 

^XtyouffÔai rriv ^ux*"^^» 9^* 

ôXiYovpuxiT), 93. 

6Xovév, 6Xov£v«, gr. mod., voy. àei ^v. 

6f/.iX(li), 288. 

ofA{A(x,«voy. Ijjiov, Zeuç et 0eoç. 

^VÊipoiroXoç, voy. afAêpoaia. 

ovofjLttxXuToç, 191 sq. 
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6p(j){jii et ôpco [Aoi conf.^ 290. 

oùS* oToç, voy. olxetoç. 

ou$oç àopi^Tcop, 199 (ni). 

oùpaviov et *Xpx4viov conf., 44- — »Voy. aussi ipfiQv{av. 

oupea et reCpea conf., 180. 

out' olv, voy. S 'tSv. 



n. 



gr. mod., ibid. 
iràXiv et Tu^XXeiv conf., 207. — ir. et tcXtqv conf., a45. 
7cavo(JLepaIo<, 179. 
iraps)^(o Ttvl TcoveîcrOat, 169. — -rraps^u» et tz^oi'itù conf., 

245 sq. 
TusXetaSec irevO^deç, 3a i. 
7T6(ii^iv et TaÇeiv conf., 277. 
TrepiTrXeYfxaTa, voy. /p9)ff6ai. 
TTtvetv xpiOàç tfTTTcou, 274. 
irXsov, voy. xXeoç. 
TrXeova^fAOç I^^vtiô^tou, 335 sq. 
ttXtqv, voy. irdiXiv. 
TcXrjOuvTixà dvTl Ivixwv, 3o3 sq. 
Tcveufxa (iii^Xou ireiratvofx^vou, 161, 
* iroXuTifXT^ç, '80Ç, i85. 
TTovoç et oTTovoç conf., 332. 
TcpoeXÔeïv et irpodeXôeiv conf., 266. 
TTpoç et TcpôSta conf., i5o. 
TcpwTYiç et irpcJt>Y)v conf., 65. 

TTTSplffXOV ) 

> 204. 

TUTepidXoç I 

p. 

^axo;, au figuré, 118 sq. 
^TÎYvufjLi, sous-ent, îpwvi^v, 244* 



à 
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2- 

fficoirô) et'oxoitu conf.y 199, v. a. 
cdv et cruv Gonf., 244, Hg. a d*en bas. 
" 21icsv$o^($poç, nom propre, 2o3. 
CTovoç, voy. icdvo;. 
CTTpof GtXtY^ Oupoiia, 159. 
<rux(t)Ti9 gr. mod., 109. 
ffu>c(DTOv (^Tcap), 109. 

ffuvofAoSiTY);, fausse leçou, au lieu de (ruvoi[it,o${TY)ç, i']^. 
ffUffTàSTQV et cruaToXr,v conf.^ 3o8. ;; . 

T. 

« 

TotÇetv, voy, TrIjjLvpetv. 

TaÇtjjLOv, gr. mod., a88. 

tér^a = SyjOev, 287. 

TeCvÊt et Tivi conf., a 40. 

Te(p£oi, voy. oi^psa. 

TiÔYjfxi SaÏTa (iiiav^ 279 sq. — voy. aussi eùj^i^v. 

TouTO, voy. Sol»; to. 

xpCêeiv {jLeXéTY)v xrjç ôSou Iwt Tiva, a74. 

• TpCvuxoç, 199 sq. 

* Tpoiroiwoç, ô, 39 sq. 

ï. 



uird(T<ov, voy. yjTraTwv.- 

U7r£p)^0[xai 6upav, 53. 

uTTCÎ, voy. Iiui. 

tmo^B^^tvé Tivà TTpbç oT^rpov, 169. 

*Tpxd[viov, voy. oùpdfviov. 

uij/rjXoç, voy. 6ÔetX(o. 

w'H/èç mip, 69. 

cpiQ|JiY), voy. Xa[it,êav(i). 

* (pXoywTepoç (pour (pXoYepwrêpo;), i54. 

* ffxiyoLdi^ifoîkoçy — aXy), ai. 
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X. 



X, voy. Y. 

X«v6uaa« voy. xévouaa. 
XQcpaSpi^y courlis de terre, 278. 
* x^paTTeiv àyt^a (Spwç)y 118. • 
Xapco (va) tk '(Adéria [uWy gr. mod., 297. 
Xdtaxo), 286. 

X^a<9 6, gr. mod., 28.6. 
^Xcop^v, voy. 8é!)pov. 
XP^^at tn^vnkt^^LOiéi TuaiSdc, 162. 
Xpovoi; ' (Iv) TcpuTOiç, 288. 

+uxpo<;, voy. ÇiQpcJç. 

fi. 

a» 'tSv et ©(Jt' àv conf., 265. 
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Anecdot. graec. parisiens., 


3o8. 




Anthologie palatine, V , 


n« 


63 = p. 


lai. 


VI, 




29 = p. 


io5. 


— 




ai9 = p. 


97. 


VII, 




5o = p 


. 94 et 117. 
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i35 = p. 


9ï- 
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i54 = p. 


100 sq« 






188 — p. 


104. 
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38o = p. 


95 et 118. 
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38a = p. 


95 et lao. 
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401 =p. 


119. 


IX, 




487 = p. 


108 et lai sq. 
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556 = p. 


116. 
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600 = p. 


3i6, 


XI, 




^^ = p. 


119. 
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7a = p. 


114. 
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a73 = p. 


116. 
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3ao = p. 


95 et lao. 


XII, 




174 = p. 


lai. 


XIV, 




19 = p. 


aa4. 
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aa — p. 


ia3. 
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71 = p. 


187 sq. 


Appendix, 


i5 — p. 


94 et 116-7. 






a 10= p. 


112. 
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366 — p. 


III. 



Tom. sec, p. 63o, n** 19 = p. laS. 
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Aristénète, 3. "**^ 

Aristophane, lai. 

Auteur anonyme d'une oraison funèbre sur Théodore 
Prodrome, XI. 

Corpus inscript, graec, 208. 

Diogène Laërce, ia6. 

Euripide, 119. 

Galien, 109. 

Grégoire (saint) de Nazianze, 335. 
f Hippoclides (n'a jamais rien écrit), 245 

Hippocrate, 93 sq. 

Ménandre, 23o et 234. 

Pausanias, io3 sq. 

Platon, 6. 

Plante, 121 sq. 

Proclus, iio. 

Scolies sur Théocrite, 325. 

Suidas, 276. 

Vers apocryphes, 324. 
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